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p e a p RO ES 
| LUTOPIE 
THOMAS MORUS, 


|. Chancelier d'Angleterre; 
Idée ingenieufe pour remedier au 
malheur des Hommes; & pour leur 
| procurer une felicité complette. 
| Cet Ouvrage contient 
| LE PLAN D'UNE REPUBLIQUE 
| 
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dont. les Lois, les Ufages, 9 les Coutumes tendent 
uniquement à. faire faire aux Societez 
Humaines le paffage de la Vie dans. 
| toute la douceur imaginable. |: ! - — 
REPUBLIQUE, QUI DEVIENDRA 
-  infalliblement réelle, des que lès Mortels 
| fe conduiront par la Az;/oz. 
Traduite nouvellement en François 
Pa M. GUEUDEVILLE, 


& ornée de tres belles figures. 


EL 
A LEIDE, 
ChezP:ERRE VANDER Aa, 
w . Marchand Libraire, demeurant dans T Academie , 


thez qui on trouve toutes fortes de Livres curieux, comme auffi 
| de Cartes Geographiques , des Villes, tant en plan qu'en..**— 
profil, des Portraits des Hommes Illuftres — ^ +, à 
& autres Tailles-douces. / S (NN 
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TRES-NOBLE 


TRES-ILLUSTRE 
SEIGNEUR, 


| JAQUES EMMERI, 


BARON pe WASSENAER , 
DEPUTE' DIRECTEUR DE LA 
COMPAGNIE DES INDES 
. ORIENTALES, DE LA PART 

DU CORPS DÉS NOBLES DE 
HOLLANDE zr DE WEST- 
FRISE, ALA CHAMBRE. 
DE ROTTERDAM; 


CONSEILLER DE LA CELEBRE 
VILLE DE m 
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| ET 2 
| TRES-ILLUSTRE 


SEIGNEUR, 


ES Dedicaces font pref- 
: à NE que auffi anciennes que 
A + la publication des Ou- 
= vrages d'efprit. Du 
moins , eft il inconteítable m 
"u- 


M Hn /i SA 
ts 
& 





EPITRE. DEDICAITOIRFE. 
l'ufagé: de Dedier :les ‘Æñvres, 
s’eft introduit dans là Republi- 
que des Lettres. plufieurs-Sie- 
cles avant le bel. Art de .l'Im-- 
preflion. : Trois ‘motifs, :ont 
donné lieu à cette: coutume- 
là; le Refpe& , la Reconoif- 
fance, &laPrecaution. L'Au- 
teur: cherchoit à marquer. fon 
eftime; ilvifoit à decouvrir la 
difpofition de fon ame envers 
un Bienfaicteur ; enfin, il vou- 
loit mettre l'Enfant de fa Mi- 
nerve à coüvert des traits de 
l'Ipnorance, de.l'Envie, dela 
.Malignité ,. fous la. protection. 
d’une Perfonne puiffante , & 
qui püt, par fon credit, arré- - 
ter le torrent d'une injufte cen- 
fure. | Le defir de fe conferver 


* 4 . dans 


APTE RE I 


dans lés bonnes graces du Pro- 
teéteur ; & de meriter la con: 
tisuation de fes bontez ; ; n'é- 
toit pas auf ile moindre ref- 
fort ,"qui.-fit agir l'Ecrivainz 
Par a cesendroits là, MON- 
 SIEUR , VOUS voulez. bien 
que are l'honneur de VOUS 
adreffer la Production d'un: des 
premiers. hommes de fon fie- 
cle. .Dans le fond, ce n'éft 
que 1. le j jeu d'un Genie füperieur: 
mais ce jeu roule fur un fon- 
‘dement lolide ; & il r roule. 1e 
lidement. | 

»Le plan. de ce fasteny Où: 
vrage ; c’eft L'HUMANITE : quoi 
de meilleur dans le Monde Mo- 
ral? fans ce plus’: ‘imable des 
liens, , les Hommes: ne feroient 


re) x. | plus 
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plus fur la Terre que des Ani- 
maux errans ; ou du moins, 
chaque Societé Civile n'étant 
fondée, en ce cas-là, que fur 
l'Interét Perfonnel, ne feroit 
plus qu'un amas de Gens, toü- 
jours prets à s'entre-detruire à 
la vuë du moindre profit. La 
Religion méme eft bâtie fur 
l'Humanité; & le Chriftianif- 
me, aprés la gloire du Crea- 
teur , &l'innocence des Moeurs, 
a pour but que les Hommes, 
fe fauvent en s'entr'aimant, & 

en s'entre faifant du bien. 
L'Illuftre Morus avoit à 
Coeur cette Verité qu'on peut 
nommer Capitale par nme 
à la Vie ios: auffi bien 
quà celle qui doit durer é- 
| *$4 te 


LE 


E PITRE 


ternellement. Ce grand hom- 


.me fe faifoit un plaifir de re- 


flechir fur les Republiques, & 
fur les Etats: voiant fi peu de 
zèle mutuel, fi peu d'affection 


reciproque entre les Membres 


du Corps Politique : d'ailleurs, 
remarquant que les Particuliers 


les plus utiles, & les A ang ne- 
O 


ceffaires au general, font ceux 
qui par une injuitice criante, 
vivent dans la dizette, dans la 
foufrance , & dans l’obfcuri- 
té, ilauroit bien voulu pou- 
voir remedier à cet inconve- 
nient. 

Pour reuflir, MONSIEUR, 
dans cette vaíte entreprife, 
il my avoit qu'un moien ; 
c’etoit de mettre en Commu- 

| nau- 
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nauté le travail, & les fruits 
qui en refultent. . C'étoit cou-- 
per la racine du mal, c'étoit 
tarir la fource des divifions ; 
.C'étoit donner à cet Affembla- 
ge de Mortels qu'on apelle 
Socteté Czo:ile, une uniformité 
exterieure, & apuiée für lu- 
nion des Coeurs; enfin, c'é- 
toit établir une felicité publi- 

ue à laquelle tous les TE rd 
du Pais euffent pu participer 
egalement. rir 3 

Il eft vrai, MONSIEUR, 
que ce beau Deffein eft d'une 
execution impoffible , & fon 
“Auteur étoit trop judicieux pour 
Íe flater que fon Uzopie füt ja- 
mais effectuée. Cependant on 
peut avancer hardiment, à 

*6 J lhon- 


SITE: 

l'honneur ^de NOtre: Morus, 
qu'il n'a rien propofé dans fon 
Idée de Repu p parfaite & 
heureufe, qui de foi ne foit 
fort faifable. : Les Lois , les 
Ufages, les Coutumes, les 
Moeurs qu'on attribué ici à ces 
Peuples imaginairement fortu- 
nez, ne font point au deflus 
de la RAISON HUMAINE. Mais 
le mauvais ufage que, commu- 
nement parlant, les Hommes 


. font de leur Raifon, eft un 


obftacle infurmontable à la fon- 
dation & à la realité d'un Gou- 
vernement Lopren. 


- 


Si la plus grande partie du 
"Genre Humain eft malheureu- 
reufe;par un travers, par une 


difparate Zu Bow Sens, le fa- 


meux . 
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meux Chancelier d'Angleter- 
re»n'en merite pas moins des 
eloges immortels, d'avoir con- 
facré fon precieux Loifir à in- 
"venter ,. en faveur de Nôtre 
Efpéce, le genre de Vie le plus 
doux & le: plus tranquile qu'on. 
puifle concevoir... : ^-^. 5 

. Mais fi en cela MO N- 
SIEUR , le Decowvreur de 
Je Fortunée à bien merité de 
toute' L’ESPECE HUMAINE, 
il s’eft fait auffi ur Nom celé- 
bre dans la République des 
Lettres. Outre que cette Fi- 
étion pourroit être utile à tou- 
‘tes les Nations Civilifées , elle 
doit faire plaifir à tous les A- 
mateurs de la belle Curiofité. 
Il me paroit, & je ne croi pas 

mE * 7. que 


E PITRE 


que les Conoiffeurs en difcon- 
viennent, il me paroit, dis- 
je, que l'Auteur a traité fa Ma- 
tiére avec toute la force d'un 
Efprit du premier ordre. Une 
liaifon tres exacte entre le Si- 
ftème & les Conféquences ; un 
Genie egalement diftingué par 
Pélévation, & par le detail; 
des mefures finement prifes 
pour établir la Vraifemblance 
& la Probabilité; une grande 
jufteffe dans le Difcernement ; 
un ftile nerveux, & parfemé 
-d'erudition: enfin, depuis que - 
VUfage permet de narrer des 
fauffetez innocentes, & méme 
profitables pour les bonnes 
moeurs, je ne fai s'il s'eft pu- 
blié un Menz/ónge plus fpirituel, 
E | plus 





DEDICATOIRE. 


plus agreable, & plus inftru-: 
if. : 
Le Public eclairé lui a ten- 
du beaucoup de juítice à ce 
Menfonge ingenieux.. On l'a 
traduit en diverfes Langues ; & 
par là plufieurs Nations ont 
connu l'Utopze , & en ont ad- 
miré les beautez. Reflechiffant 
fur cette Produétion qui a été 
fi aplaudie de tous les Co- 
noiffeurs, je crus quil man- 
quoit une chofe à fa gloire, 
c’eft qu'on ne fe.füt point en- 
core avifé, du moins que je fa- 
che, d'enchafler dans la Diction 
Frangoife ce riche Diamant, - 
cette Pierre dont le prix eft | 
ineftimable. :I1 me fembloit, 
MONSIEUR, que /Uro- 
RS | pie 


E PITRE 


pte languiroit toujours dans 
une efpéce d’obfcurité tant 
qu’elle ne paroitroit point dans 
une Langue répanduë par tout, 
& qui fait, aujourd’hui les de- 
lices de l'Europe. Je conje&u- 
rai bien que la difficulté de 
l'Original faifoit le principal 
obftacle à la "Traduction. Ef- 
fe&ivement , foit à caufe du 
tour trop recherché dans la 
phrafe & dans les expreffions ; 
. foit pour la nouveauté des i- 
dées , la Carriere étoit fcabreu- 
fe ; & on ne pouvoit entre- 
‘prendre d'y courir, fans fe re- 
foudre à beaucoup de peine & 
detravail. Mais enfin, MON- 
SIEUR , jai trouvé un 
homme qui fe fentoit aflez de 
cou- 
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courage pour executer ce penis 
ble deffein ;  & comme je me 
fuis devoué à PUtilité- publi- 
que , & à la fatisfaction dés Cu- 
tieux y j'ai emprunté la plu- 
me de cet Ecrivain, & je n’ai 
point: balancé à mettre fon 
Manufcrit fous ma prefle. 
Aïaht, donc, à mettre aü 
jour une nouvelle Traduction 
Françoife de cet excellent Ori- 
ginal, jai cru ne pouvoir. lui 
choifir un meilleur Patron que 
VOUS, MONSIEUR; 
& j'efpere que VOUS la rece- 
vrez agreablement. Doué d'un 
Naturel exquis, . refuferiez 
VOUS de prendre quelque 
-part à la Compañlion que Mo- 
rés avoit pour fes Corndividus ; 
ri n'en- 


X DiLTRIE C 


T'entreriez . V OUS point dans 


fes fentimens d'Humanité?. ; 
Bien loin de ‘cela, MON- 


SIEUR';:. je fuis ‘perfuadé 
que cé Livre naiffant V OUS 
fera pláifir; & que. V OUS 
'V OUS en declarerez volon- 


tiers. le Protecteur. Puifque 


TInterét Commun eft le fujet 
& la Fin de ce precieux Ou- 
vrage, il ne peut mieux con- 
venir quà VOUS. VOUS 


aimez Nôtre Patrie, & V O- 


TRE attachement pour elle 
lui eft avantageux. Es 
:; D'une Naiffance auffi No- 


ble que Ancienne; d'un Sang 
qui, depuis plufeurs fiecles, 


transmet, & augmente fon Il- 
luftration ; enfin, d'une Fa- 


mille 
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mille à qui la Republique eft re- 
devable des fervices les plus 
 importans, & qui tient enco- 
re dans la Province un rang 
des plus elevez; VOUS fui- 
vez les glorieufes traces de V OS 
Ancétres , VOUS foutenez di- 
gnement en VOTRE Perfon- 
ne l'éclat de ce beau Sang. 
V OUS êtes Deputé de la part - 
du Corps des Nobles dans la 
Dire&ion des Indes Orientales. 
Ainf, MONSIEUR, VOUS 
occupez un des premiers Po- 
ftes dans cet illuitre College, 
qui fait tant d'honneur à FE: 
tat, qui en eft un des plus fer- 
mes apuis ; & qui depuis fi 
long tems contribué à la 
fplendeur de la Republique. 

| Avec 


|EPITRE 
- "Avec cette haute diftinction, 
MONSIEUR, VOUS 
V OUS donnez tout entier. 
à la Régence, & VOUS en 
êtes un des principaux apuis. 
Sans flaterie, & en n'offrant 
qu'un encens legitime, VOUS 
honorez les Charges; & on 
n'outreroit rien en difant que 
la Magiftrature brille chez 
VOUS. LesLumieres, la Vi- 
gilance, l'Affiduité , la Droitu- 
re, l'Integrité, lé Zèle & l'A- 
mour de la [uftice, la Cle- 
mence & la Bonté; ces quali- 
tez , fi neceffaires au Timon 
& au Gouvernail, fe reüniflent 
toutes en VOTRE Perfon- 
ne. ERES 
Aufi MONSIEUR, ne 
ï pet- 


* ‘ 
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perdez V OUS pas le fruit de 
VOS peines & de VOS fon- 
étions. Outre que dans lex: 
ercice de VOS Emplois VOUS 
goutez le plaifir interieur qui 
eft infeparable du Devoir & de 
la Vertu, VOUS, avez enco+ 
re la joie de V OUS favoir 
dans l’eftime, & dans la Ve- 
neration de Nótre Public; & - 
comme les Citoiens remar- 
rwy en V OUS 1a tendreffe 
"un Pere, ils ont de leur có- 
té tous les fentimens de reco- 
noiffance qui doivent répon- 
dre à une fi genereufe, à uné 
fi aimable difpoñtion d’A- 
me. Jh [Ux AP. 
Pour moi MONSIEUR, 
j'ai reflenti en mon nme 
| es 


. EP IT RE 
les effets de Vótre Ame toute 
genereufe & toute bien faifan- 
te. . C'eft une des principales 
raifons qui m'ont engagé à 
V OUS adreffer l'Utopze : je 
fouhaiterois que, par ce foi- 
ble temoignage de ma grati- 
tude, toute la Terre püt être 
informée de VOTRE No- 
ble & humaine difpofition à 
faire plaifir. Encore un au- 
tre motif qui. m'encourage à 
VOUS prefenter ce fruit qui 
tombe de ma Preffe , ced : 
MONSIEUR, VOTRE 
belle& louable inclination pour 
les Mufes : V OUS aimez à 
les voir fleurir ; & VOUS 
nouriffant. V OUS même l’é- 
. fprit de plufieurs belles Conoif- 


fan- 


' 
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fances., :Ceft un plaifir pour 
VOUS que les Etudes & les 
Lettres, loin de fe: ralentir, 
profperent de mieux: en mieux. 
En effet le titre de Defenfeur du 
Savoir .& de l'Erudition , con- 
vient parfaitement à laRegence 
d'une Ville qui enferme dans 


-.fon fein.la Mere des Sciences 
. & des beaux Arts, je veux dire 


Nótre Celèbre‘Univerfité. 
Je fais les voeux les plus 
finceres , & les plus ardens 


‘pour VOTRE Confervation , 


MONSIEUR, & pour cel- 
le de VOTRE Illuftre Famil- - 
le. | | | 

Daignez, je, VOUS en fu- 


plie tres humblement ; daignez 


 $yn'accorder l'honneur de VO- 


TRE 


EPITRE DEDICATOIRE:: 


TRE Protection, & prendre 
la demarche. qué j'ofe- faire; 
comme un engagement. publié 
à Être toute: ra vie avec e 
ftime la plus .refpectueufe , :& 
he, is le. plus: inviolas 
le 2 de due 7 rep uri 


ca: bee oy 5 : Us ; 
TRES-NOBLE: ex micat 
Hu SSEIGNEUR, 


Cr fire Trés bumble e ls. 


- Odeiffant Serviteur ^ 
PIERRE VANDER: À As * 





(mE lOfre à Ceux qui vou- 

NZ CC ror me fame j honneur 
s l| We de me Lire; je leur pre- 

NOR fente la République du 

Monde la plus ftoriffan- 

te, © la plus humaine. Il y a fur 
4a fürface de cette Maffe roulante 
à qui on a donné le nom de 'Ter- 
re; 74 y a, dis-je, une multiplica- 
tion innombrable.: Graces au De- 
Jin, nôtre belle & très digne Kfpè- 
ce eff point encore en péril de 
manquer: les Individus des deux 
Sexes ont grand foin de la Propa- 
| ba gation 


PRÉFACE 

gation ; (9 7e compte que ces apro= 
ches mutuelles dureront tout au 
MOINS y JUSQU'AU grand © terrible 
Jour du jugement. 

'". Mais fi, par un bonbeur que je 
n'oferois efpérer , (9 que furement , 
je n’efpererai jamais , le Genre Hu- 
main fe convertiffoit à l'Evangile 
d'Utopie , 7/ zy auroit pas fur la 
Boule, /zr le Globe T'erreftre, wz 
fèul malbeureux en Fortune. 

Je dis en Fortune; car pour .Nó- 
tre bonne Mere, nommée Nature , 
quoique elle foit conduite, dirigée , 
mencé dans tous fes mouvemens par 
une INTELLIGENCE zsrfiniment 
Sage, toute bonne, © toute puz[[an- 
te, cette Madame Nature, pourtant, 
ne laiffe pas de s'écarter fous une ft 
bonne main : toute babile qu'elle eff , 
elle fait des boiteux , des aveugles, 
des imfirmes, des monftres. Il eff orat 
que j ignore ff la Nature eff quelque- 
fois auffi Marátre chez les ‘Uropiens 
que chez Nous: s'il faut s'en tenir 

à 
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à lafrmatroe , j'avoñrai que [e$ 
*Dtopzens ne jou:fent pas ious d'un 
bonbeur parfait y puis qu'ils font fa- 
Jets comme nous aux écarts, C9 aux 
anfirmitez de la Grande  Ouvrie- 
re. cela près, je fodtzens bau- 
tement, que ces ‘Peuples font ‘les 
plus beureux qu'il y ait [ous la va- 
Jfe & immenfe Voute du Ciel; que 
la digette, ‘ni de chagrin n'ont 
ul accez dans cette Île fortu- 
née ; (9 quenfin, les 'Otopiens 
aont point leurs femblables en fe- 
dicité. BENE | 
+ La Proprieté, l'Avarice, P Am- 

bition, ces trois pefles de la Socie- 
té Civile, ces trois monfîres qui ra- 
vagent le Genre Humain, ne fe 
trouvent point en 'Utopie. Cette 
République eft d'une cônffitution fin- 
guliére. On y voit la füperzorité 
jointe avec l'égalité; la pauvreté 
avec les richeffes ; le commandement 
avec l'obeiffances enfin , tout ce qu'il 
y a de diférent, de [éparé dans les 
| NE .2 au- 
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autres Etats, efl veuni, ou, pour 
mieux dire, mefl que la méme 
chofe dans celui-ci. Ses Loix , fes 
Coutumes , fes Ufages ne tendent 


pas plus à la confervation , © à la 


fureté commune qu'à la conferva- 
tion CO qu'à la fureté des Particu- 
liers ; £9 l'Ordre eff fs fagement e- 


tabli ; les précautions © les mefu- 
res ff bien prifes, que chaque Cz, 


toïen trouve toñjours fon bien être 
dans la Conduite Genérale. 

Sous ce Gouvernement fout bu- 
main, le Prince n'emploie point le 
Pouvoir Arbitraire à commettre des 
exaëtions injufles, criantes fur dès 
fujets déja epuifèz, © à tirer co- 
pieufement de fes Peuples, de quoi 
fournir à fon luxe & à fes plasfirs. 
Tous les biens étant communs en ‘Ù- 
topie ; © le Prince n'atant pont 
d'autre autorité que celle de faire 


obferver les Loix, ces heureux Infu- 


Jaires font à couvert de la 'lirannie 


(9 de lOpreffion. De chez eux 
| | Jont 
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fint bannis pour jamais gros fer- 
miers , Partifans, Gens d'affaires, 
Commis, Receveurs ; tant d'autres 
Supots d'Exacfion , lefquels , com- 
me une nuée de mouches, infèctent 
tout un Pais, © en fucent le meil- 
leur fang. Sa Magefté *Otopzenne , 
qui na point d'autre figure à foñte- 
sr que celle de premier Conducteur 
du Timon , fe repofe entierement 
Jr fes fujets de tout ce qui lus eff 
zeceffaire pour exercer les fonctions 

de fa Dignité. 22 
Ou ne voit point en 'Ütopie , un 
petit nombre de Gens, s'enrichir, 
amafler des tréfórs ; (9 cela, pen-. 
dant une fauglante CO rumeufe Guer- 
ve qui fait gémir toute une gran-. 
de Nation. Nos Infulaires aiant 
toñjours un tréfor de réferve, (9 
uniquement defiiné aux frais des 
Armes, fit qu'ils attaquent , fort 
qu'ils fe défendent, ce qu'ils ne font 
jamais que dans une néceffrté inévi- 
table; fans être fujets à taxe, à fub- 
| 3 2. 
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Jide, à capitation, ids partagent éga- 
lement le fardeau; (0 quand , mé- 
"e, 1s ont le deffous, 21s n'en font 
ui moins riches, uz moins puiffans. 
. On ne voit pornt en “Utopie , de 
Commercans 442, vendant chére- 
"eut ce qu'ils ont eu à bas prix, ne 
laiffent pas néanmoins de proteffer , 
Jr l'honneur 69 fur la confiience , 
qu'ils my gagnent rien. Les 'Uto- 
piens, de négociant qu'au profit de la 
République, ne commerçant que 
pour l'utilité commune, 1s font bien 

éloignez de tromper © de mentir. 
On ne voit point. en 'Ütopie cette 
Fortune injulle se donne tout aux 


uns, CO maccorde rien aux autres s 


cette Fortune aveugle qui accable de 
faveurs, qui comble de bienfaits 


ceux qui le meritent le moins; cette 


Fortune inconflante, capricieufe , 
bizarre, qui prend plaifir à precipi- 
ter fes Mignons , © à mettre fes Fa- 
voris auf bas que elle les avoit é- 


levé. Nos Iufülaires. n'étant pas 


moins 


= 
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moins en Communauté de travail 
que- de biens, ne dépendent propre- 
ment que de la Nature; le Sort, 
le Hazard, la Fortune font mal 
leurs afaires chez eux. 

Enfin, on ne voit point en 'Ütopie 
cette quantité prodigieufe d'Inforta- 
nez, qui, bien loin de goûter les dou- 
ceurs de la Vie, trouvent à peine de- 
quoi ne pas mourir. Trifie effet de la 
dureté, de liubumanité,de la barba- 
rie dés Riches, qui, non feulement 
ne veulent rien prendre fur un né- 
céffaire abondant , pour fecourzr leurs 
fèmblables; mais qui méme férotent 
fort fáchezm de toucher à un gros 
fuperfin, le trouvant toñjours trop 
petit, © ne cherchant qu'à l'aug- 
menter. Il efl impoffible que nôtre 
République Infülazre fort fugette à ce 
grand inconvénient. Tous les Habz- 
tans du Païs étant également à leur 
aifè, ils ne conoiffent mz pauvreté, 
ni mendicité, uz mifére. D'ailleurs : 
touchez de compaflion pour les ma- 
| *"* à La- 
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lades € pour les foibles , ils en pren- 


nent un foin extraordinaire ; is 


refpèttent, ils venérent la Vieillef- 
Je. Ænjice font des Hommes parfaits: 
(6 on p dire que l'Humanité re- 
. gne chez eux di éoute la perfe- 
n. 

| Quel dommage que nous fozons ff 
éloignez de ce "Pais la du vrai bon- 


beur , © de la folide félicité! Apa- 


remment tous les Mortels fenfez , : 


ous les Hommes Raifonnables iro- 
tent y planter piquet. Leur dé- 
fértion ne feroit pas grand tort à 
nôtre Monde: bien loin de le dépea- 
Pler, à peine s'apercévroit on de 
ne les avoir plus: les Sages font 
cachez dans la foule; ë s y 
font, belas, ils y font un ff petit 
nombre! | M 
Mais malbeureufèment pour eux 
d"Oropie eff prefque introuvable, je 
dis prefque; car enfin, Hythlodée, 
Vozageur Portugais, tres babile 
bomme, © grand amateur de l'Hu- 
| "a- 
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manité, découvrit, par un beureux 
bazard, ces Infulaires qui en font 
Jes plus rigides, les plus ziélez; Ob- 
fèrvateurs, © chez qui l'Equité 
' éient fon Trône. Cet Hythlodée, : 
s'étant trouvé à Anvers avec l'illu- 
| fire Morus, Zu; fit une defcription 
exacte des 'Ütopieus. Morus en fut 
charmé; © 11 écouta fi. attentive- 
ment la Narration, que, quoique 
elle fit affez ample, affez longue 
pour en faire un Livre, il n'en per- 
dit pas un feul mot, Voila, ce qui 
s'apelle un prodige de Mémoire ! 
Morus , s'imaginant , peut-être , 
que cette découverte du Monde Ù- 
£opien pourroit étre encore plus utz- 
le que celle du Monde Amerrquain , 
publia fidèlement, © mot pour mot 
le Récit d'Hythlodée. Of, qu'il 
sabufu ! ce celèbre Anglois, fi 
c’étoit-là [on intention CO [on but. 
On navige avec emprefflement , à 
l’'Amerique pour y chercher les ma- 
tiéres © Les inflrumens de la Fortu- 
"UT - ne : 
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ne: mais en *Otopie 2 i] my a que de 
la Raifon, que de la Juflice à ga- 
gner; or c'efl dequot le Commun des 
Hommes fe foucie le moins, En ef- 
fet : je ne croi pas que de tant d'Hu- 
mains qui fe font abandonnez, qui 
s'abandonnent encore aux fureurs de 
la Mer, (0 à cent autres perils, 
pour pénétrer dans les Terres inco- 
nues, pas un fe foit avifé de penfer 
à la decouverte de l'Otop:e. Cet 
beureux Pais n'a tenté Perfônne : 


. Morus s’y attendoit bien; il conozf- 


fox trop PEfbéce Humaine, pour 
douter que [a République auroit le 
même fort que celle de Platon le Di- 
vin. | 

Pour parler à prefent à découvert; 
(9 pour defabufer quelque Lecteur 
qui pourrott avoir pris à la lettre, 
(0 dans le férieux ce que je n'ai dit 
quen badinant , je déclare que l'Ù- 
topie m'efl nullement dans P Etre des 
cbofes , 6 que ce meilleur des Etats 
aa jamais fübfiflé que dans la E 
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CO féconde imagination de nôtre 
Auteur : cefl la Produifion d'un 
Genie aufs diflingué , auffi fublime 
que le fiens © depuis que le droit 
de ferndre efl établi, je ne fai ff on 
a jamais ment: plus ingénieufement, 
zz plus utilement. 

Les “Poëtes, par exemple , ne 
font pas grand effort en faveur de 
la Vraifemblance s c'efl de quoi la 
Gent Apollonique s’embaraffe le 
moins : pourvü que leurs zdées | fó- 
zent tranfcendautes , pourvi qu'ils 
Je feutent les Aigles du Parnaffe , 
ls fe foucient fort peu qu'on les 
€roze ou qu'on ne les croze pas; de- 
vienne la Verité ce que elle poura ! 
Morus dans fa Fiifion biflorique a 
pris une route tout opofée: 1l a em- 
 ploïé les circonflances les plus pro- 
pres à perfuader que fon Ile étoit 
réelle ; © 1 y a ft bien reufs que — 
Ceux à qui l'Utopie efl inconuë , 
pourroient s'y tromper affez; pour la 


chercher bonnement dans la Carte. 
**6 — . Fo 
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Voila pour l'Ingenieux : un petit 
mot de lUrile. : 

Communément parlant, les Poc- 
tes n'ont pas pour but de procurer 
le bonbeur des autres: 1ls ne vifènt 
qu'a fe faire admirer , ou qu'à fe 
rendre la Fortune propice, © fou- 
vent, le plus fouvent, ils échouent 
dans l’un © dans l'autre. Nôtre 
Morus, au contraire , n’a écrit mz 
pour la gloire, mi pour linterét : 
touché du malheur dès Mortels , 2 
s'en fait comme l'Avocat, comme le 
Procureur ; © foubaitant, en bon 
bumain , de les rendre tous bea- 
veux , 11 em imventa le moten , ce 
ce qui efl le fujet de fon Ouvrage. 
Vous jugez bien que ce grand Q9 ra- 
re Ant de l'Homme prévoioit affez 
que fa Tentative feroit inutile : i 
“#'ignoroit pas que des Millions de 
Tétes trouvant. leur compte dans 
l'ancien train, le Monde ne s'Uto- 
piera Jamais. Cette impoffibilité 
morale ne rebuta pourtant point nô- 
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tre Auteur: il crut que fon plan 
de République pourroit produire 
quelque fruit ; © que tout au moins, 
527 n'avoit pas le bonheur de changer 
la Condition Humaine, il indique- 
roi, 1l ouvVriroit une voie pour la 
rendre meilleure. —— | | 
D'ailleurs , Morus pouvoit il e- 
xercer fon efprit fur ume Matiére 
plus importante que celle de l’'Hu- 
manité 2 Toutes les Sciences, tous les 
Arts nouriffent la curzofité de  Hom-. 
me: mais pas une nee tire de la mi- 
{ère de la foufrance : la feule Etu- 
de de l'Humanité, de l'Equité, de la 
Fuflice réciproque; oui, cette feule 
Etude a pour objet la Felicité Com- 
mune ; elle feule tend à faire paffer 
p dig ul la Vie à tous les fajets 
un Etat. | | 
Le moien de finir für l'article de 
Morus, fans faire encore une cour- 
te réflexion ! Ce grand homme, & 
2] nous le dit lus méme, étoit acca- 
blé d'afaires d'Etat , d'afaires Ci- 
** 7 V1 = 
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viles © “Domefliques : tout fom 
tems étoit rempli; © il men avoit. 
pas méme affez pour fournir à fes 
occupations. Cependant , ce Magi- 
Jirat trouvoit encore du loifir pour 
l'Humanité; © au lieu que les autres 
paÿent leurs beures de reläche dans 
les drvertiffemens (9. dans les plai- 
Jirs, lui, au contraire, confacroit les 
Jiennes à la Felicité Humaine : pou- 
vons nous vénérer trop [a Mémoire ? 
peut-on refpelter affez fon Livre 2 
Ce ma pas été-là le moindre des 
motifs quim'ont fait travailler avec 
platfir à la Tradutiion de l'Uropie : 
regardant ce Morus que tous les 
Hommes ont quelque droit d'apeller 
Nôtre, Ze regardant, dis-je, comme 
un tllufire Individu qui, étant tout 
blein de bonne volonté pour l'Efpèce, 
a bien mérité d'elle, il me fembloit 
dui marquer ma reconoiffance parti. 
| €uiiére en le faifant Francois; & 
Je fôubaiterois qu'on le multiplidt 
dans toutes les Langues, afin qu'il 
: 2 phát 
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pit étre conu de ce Genre Humain 
auquel 1d vouloit tant de bien. 

An refle, on ne doit pas s'atten- 
dre ic; à une Traduétion exaéfe , 
(9 qui ne faffe que rendre précife- 
ment le fens de Auteur. — T'aver- 
VIS ; d'avance , que je ne me fuis 
point arrété à ce firupule-la : fat 
fouvent étendu l'Idée ; je luz ai don- 
né le peu d'enjyotiment dont je fuis ca- 
pable; enfin, fans aller contre l'in- 
£ention de lOriginal, je mai pas 
laiffé , quelque fois de le commen- 
ter. C’eft donc , une Parafrafe, 
direz vous : pardonnez mot: c’eft une 
Traduëtion libre ; (9 [f vous ma 
mez que les Verfions férupuleufes ; 
je ne vous confeille pas-de Ire cel. 
Je-ci. 

Avant de finir cette Préface, je 
Suis. obligé d'avouêr naturellement 
E Z'Utopie Franco:fó m'a coûté 

eaucoup de peine © de travail foit 
laffetiation du Latin qui , félon 
moi , "efl rien moins que Cicero= 
| niens 
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(zen; foit mon ignorance, j'ai trou: 
vé dans mon br ioni , des endroits 
qui m'ont tenu long-tems.' "Te me 
Jis débaraff de ces broffailles le 
"mieux que j'ai pu: mais je moférois 
répondre que j'aïe attrapé par tout 
da penfée de mon Auteur; je crains 
d'avoir quelquefois deviné: cef 
au Lecteur habile & curieux à s'en 
eclatrcir. | "y 

Comme les Figures font à la mo- 
de; (9 que elles font plaifir à un 
certain genre de Lecteurs, l'Impri- 
eur quin'épargne rien pour fes Im- 
Preffions ; © dont le principal but 
eff de fé conformer au goût du Pu- 
blic, aeu foin d'en embellir fon U- 


tople. Ænfi, par ces Tailles dou- 


ces qui reprefentent les fujets Les 
Plus intereffaus du Livre, on pourra, 
de tems en tems, fe délaffer de l'at- 


tention, (© fe divertir agreablement 


les yeux. Les effampes fervent aufft 
à rapeller ce qu'on vient de lire (© à 
Je mieux inculquer dans la Memoire. 


ABRE- 


" mp 
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DE LA VIE DE 
THOMAS MORUS. 


E naquit à Londres fur la fin du 
quinziéme Siécle, c'eft à dire en 
1480. fon Pere s'apelloit 7'ezz Moor, 
& chez les Hiftoriens Latins, 7oaez- 
nes Morus. Ce n'étoit pas une Fa- 
mille celèbre ; mais pour l'honnéte- 
té? elle n'en cédoit àaucune d'An- 
gleterre. Le Pere étoit pourtant , 
Chevalier, & Confeiller du Roïau- 
me. Un autre, s'expliquant au- 
trement, dit que 7eaz Moor , ou 
Morus, étoit un des Juges de la 
Cour de Juftice du Roi. 
|. Nótre Morus n'ala point cher- 
cher les Mufes hors de fon Pais ; 
il fut élevé au Collége de S$zzs£ An- 
foine ; & aparemment il y —- 
| : el- 
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belles & bonnes études. Un Au- 
teur dit, même, que ce jeune hom- 
me étoit d'un génie fi heureux, 
qu'il aprit le Latin, & le Grec par 
fa propre induftrie, & fans le fe- 
cours d'aucun Maitre. Le bon 
Dieu veuille préferver de ces Ef 
- précoces , les Régens & les 

rofefleurs! | | 

Soit feul, foit fous un bon Gui- 
de, Morus fit defigrans progrèsque 
la réputation lui vintavant Zz barbe. 
Jean Morton, Cardinal, & Arche- 
véque de Cantorberi , aïant oui par- 
ler de cet Aílre naïflant, fut cu- 
reux de le conoitre. Le Prélat 
mande le jeune homme: il l'exami- 
. ne, il l'étudie à fond; & voïant que 
efféttivement la Renommée, dont 
| d’'Amplhfication eftla réthorique fa- 

vorite, ne le flatoit point, ille prit 
chez lui. Morus paffa-là quelque tems; 
& le Primat, confirmé de plus en 
plus, qu'il s'étoit rendu le dépofi- 
taire d'un tréfor, réfolut de le fai- 
: : re 
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te valoir. le Cardinal Morton en- . - 


voia donc fon Eléve à Oxfort; & 
ce fut comme un rare prefent qu'il 
fit à cette celébre Univerfité. En 
effet: Morus répondit parfaitement 
aux intentions, & aux efpérances de 
fon Patron : par la vigilance , par 
les foins de Linacer , fon Tuteur ; 
il avança rapidement dans le Grec 
fous le favant Grofinus ; & , avec 
la méme viteffe , dans les autres 
Sciences, fous les plus habiles Pro- 
feffeurs. | | 

Nótre Etudiant, bien exercé,. 
bien fondé dans la lice du Savoir & 
de l'Erudition, revient à Londre; 
& dès quil fut fur ce Théatre é- 
clatant, il entama le grand Rôle 
auquel la Providence le deftinoit. 
Il débuta par la 2/:dozrie; & fon 
éloquence, également nerveufe & 
équitable, lui valut tous les Lauriers 
du Barreau. La Cour, informée de 
ce mérite fupérieur fe détermina 
tout d’un coup à le faire briller es 
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lUtilté Publique. Le fameux 
& incomprehenfibe Henri VIII. 
portoit alors la Couronne d'Angle-- 
terre, Couronne qui fous le Régne 
tumultueux de ce Prince foufrit 
tant de mouvement & tant d'agita- 
tion. Un celebre Hiftorien nous 
aprend que nôtre Morus faifoit figure 
dans les Parlemens. Parlant d'un 
Orateur; c'etoit dit cet Ecrivain, 
Thomas Morus , qui commença de 
faire connoftre fon babileté , © fon 
affection au fervice du Roi, dont :l 
eprouva tour à tour dans la fuite, 
(6 Ja reconnoiffance tant qu'il eut de 
da foumiffion ; © la vangeance, lors 
qu'il refufa d'obeir. —— 

Le Monarque apella donc l'Avo- 
cat Morus , sen fervit dans les 
hauts Emplois. Maitre des Requétes, 
Chevalier, Tréforier, Chancelier 
dans le Duché de Lancaftre, ce fu- 
rent là les quatre premiers degrez, 
& comme les quatre fondemens de 
l'élévation, & de la fortune de Mo- 

75. 





Tomas Morus 


ras. Le Roï, découvrant, de plus en 
plus, le profond mérite de fa nouvel- 
le Creature, lui confia les Ambaffades 
les plus importantes, favoir celle de la 
Cour Imperiale, & celle de France. 
Mais entrons dans le fort & dans 
le plus beau de fa Cariére. ‘T'ho- 
mas Wolfey , ce fameux Cardinal 
de fortune, qui vifoit à la T'iare, 
& qui avoit fi bien établi fon cré- 
dit, que Charles-Quint, méme, 
fe qualifioit /0% Fs, 'Thomas Wol- 
fey, dis-je, éprouvant le Sort com- 
mun aux plus Grans comme aux 
lus petits, perdit faGrandeur, fon 
ger ias avec la Vie, & s'en alla 
porter chez les Morts fon deffein. 
ambitieux de Papauté. Voici quel-. 
ues.circonftances hiftoriques de la 
difgrace de cette Eminence. ,, Nous 
avons laiffé, ce font les Paroles.de. 
. »l'Hiftorien, le Cardinal de Volfey. 
»au retour de la vifite qu'il rendit 
»au Roi, en la compagnie du Car- 
» dinal Campegge, dans NOM 
| » de 
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» de conferver les bonnes graces de 
»Íon maitre, nonobftant la haine 


5 de fes envieux, & le reffentiment . 


»d Anne de Bouleyn. Il ne demeu- 
»ra pas long tems dañs cet état. Le 
tems de fa ruine étoit arrivé: & 
» felon toutes les apparences les cá- 
»refles di Roi étoient le dernier 
»Imouvément d'une affection qui 


»Ssen alloit finir. - Comme il fe fut 
» prefenté:afin de pref*der aux fean- 
»ces de la S'. Michel, en qualité 


5de Grand Chancelier , les Ducs de 
» Nortfolk & de Suffolk vinrent de 


»la part du Roi lui redemander le 
»Séau. D'abord il ne voulut point 


»sen deflaifir, & fit valoir les ter- 
;1nes des lettres patentes que le 
»Roi lui en avoit accordé pour 
»toute fa vie. Les Deputez s'en 


»retournerent avec cette reponfe : 


mais fur un fecond ordre qu'ils lui 
»aporterent le lendemain dela main: 
» du Roi, il obeït. Le Seau fut offert: 
»à Warham, Archevéque de Can- 
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torbery , qui l'avoit eu auparavant, 
» Ifembloit quela fortune fe repen- 
»toit de l'injuftice qu'elle lui avoit 
»fait, & qu'elle vouloit lui reftituer 
sun emploi, qu'elle lui avoit ravi 
» pour le donner à Volfey. Mais War- 
» ham fit paroitre, en le refüfant, aû- 
» tant de moderation qu'il en avoit 
,temoigné lors qu'il s'en étoit deffai- 
»f1: foit que fa vieillefle le degoütàt 
; des affaires, foit qu'il en previt de 
»fàcheufes, dans lefquelles il ap- 
» prehendát de s'embaraffer. Quoi 
»quil en foit, il pria le Roi de le 
i difpenfer d'un emploi deformais 
»trop penible pour lui. Henri VIII. 
ne trouvant perfonne plus propre à 
remplir dignement ce premier Pof- 
te du Roiaume, que Morus, ne ba- ^ 
lança point à l'y élever: cet.événe- 
ment arriva le 25 Octobre, r53r. 
la 21. année du Régne de ce Mai- 
tre Monarque. Morus prit une route 
tout opofée à celle de {on Prede- 
cefleur. Wolfey avoit "— 
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fa charge avec fierté, avec hauteur, 
avec diffimulation ; enfin, avec une 
conduite qui faifoit peu d'honneur 
au Caractere Sacerdotal. Morus , 
Chancelier, fut comme les antipo- 
des decetorgueilleux Prélat. Droit, 
franc, fincére, affable, fidéle ; mar- 
quant de la bonté à tout le Mon- 
de, méme aux plus petits. Cet il- 
luftre Magiftrat étoit d'une exacti- 
tude admirable dans l'exercice & — 
dans les fonctions de fon augu- 
fte Emploi. Les afaires” n'étoient 
jamais ni fufpenduës , ni acro- 
chées au Tribunal de la Chancele- 
rie: on y étoit fur d’être vuidé 
au plütót , & d’avoir juftice fur le 
bon Droit.. Enfin nôtre Morus 
avoit de vives & pénétrantes lumié- 
res, une grande juiteffe de difcerne- 
ment, & une integrité incorrupti- 
ble. Oh, que ne puiffe étre-là le 
portrait au naturel de tous les Offi- 
ciers de Yudicature pendant nôtre 
Géneration! l'Injuftice , la Violen- 

ce 
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ce, l'Opreffion ne profaneroient pas 
fi fouvent le facré T'emple de 'T'hé- 
mis. 

Morus étoit d'un definterefe. 
ment qui alloit jufqu'à l’excés. Un 
jour fes Fils fe plaignant à lui de ce 
que dans fa haute Elevation, il 
ne leur procuroit aucun avance- 
ment; Mes Enfans, répondit il 
Catoniquement , ou plutôt Chrétien- 
. nement, Jaiffez; mot rendre juffice à 
tout le Monde : zd y va de vôtre 
gloire, © de mon Salut: mais ‘ne 
craignez rien: ij vous re[lera tot- 
jours le meilleur partage, la Bené- 
diction du Ciel, © celle des hommes. 
'T ous Ceux qui font au haut de la 
la Roué heureufe ne penfent pas de 
méme; & le Pape Alexandre VIII. 
qui difoit fi tendremient, fi pater- 
nellement à fa Famille Neporique, 
14 n'y a point de tems à perdre, bá- 
Lez vous; il eff vingt trois beures 
(9 demie fonnées, ce Saint Pere, 
tout à fait bon felon 7z Chair © Je: 
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Sang , avoit bien d'autres Sentimens 
que nôtre Chancellier. | 
C'eft une fatalité que les Hom- 
mes les plus utiles à la République, 
font ceux dont Elle eft privée le 
plus tôt. Je pourrois en raporter 
dés exemples: mais tenons nous en 


à Nótre Morus. Cet habile Mini- . 


flre, prévoiant, par fa pénétration 
ordinaire , qu'il alloit s'élever un 
furieux Orage entre les Cours d'An- 
gleterre & de Rome, réfolut de le 
prévénir, & de fe mettre à cou- 
vert. Il va, donc, trouver le Roi, 


à une de fes Maifons de plaifance, 


nommée York, aujourdhui le Palais 


de Whitehall. Là Morus remit le - 


. Grand Seau entre les mains de fon 
Maître, il renonça au Chancellariat. 
Il avoit desja fait plufieurs tentatives 
pour fe faire decharger de ce noble 
fardeau: mais toutes ces demarches 


avoient étez inutiles. Morus repre- | 


fentoit au Prince, que fa mauvaife 
fanté ne lui permettoit pas de bien 
| rem- 
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remplir ce premier Pofte de la Ju- 
fice: mais le Monarque, le croïant, 
ou faifant peut-être femblant de le 
croire encore aflez Vigoureux, l'en- 
courágoit toujours a ne pas quitter. 
Effeétivement Morus ne manquoit 
pas de forces: mais il allegoit fes 
infirmitez comme la raifon la plus 
plaufible, & la meilleure pour ca- 
cher fes veritables motifs. On pre- 
tend qu'il en avoit deux fecrets. Le 
premier , C’eft qué connoiflant l'hu- 
meur du Roi, il prevoioit bien que 
ce Mônarque ne demordroit jamais 
de fon Inftance à la Cour de Rome ; 
& comme d'ailleurs, le Chancellier 
etoit für que la Cour Papale ne tien- 
droit pas moins ferme de fon côté, 
Morus regardoit la Rupture prochai- 
necommeinfaillible.Ce GrandHoni- 
rne n'etoit pas un Approbateur, ou 
pour mieux dire, ün adorateur aveu- 
gle de la Puiffance ufurpée du Sou- 
verain Pontificat , mais 1l croioit de 


bonne foi que ce feroit un Schifme 
. *** 2, de 
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de fe feparer du Saint Siége. De 
plus la Maifon de Bo/eyz lui etoit 
fort oppofée, & le Pere de la Mai- 
«reffe Roiale ne faifoit qu'épier une 
occafion favorable pour le ruiner: 
cette occafion là fe trouvoit jufte- 
ment dans les Amours de 77ezz:; & 
Morus craignoit avec raifon qu'elle 


ne reuffit pour fa perte. Il avoit 


donc un’ impatience de fe mettre 
à couvert d'un fi grand danger. 
L'Ambition & la brigue n'avoient 
eu aucune part a fon Elevation; le 
feul merite la lui avoit procuré: il 
avoit exercé fa dignité avec un par- 
fait definterreflement; ainfi n'aiant 
rien à fe reprocher, il fe faifoit un 


plaifir de fa demiffion. Il fe trom-. 


pa neanmoins: fa precaution n'eut 
pas le fucces qu'il fe promettoit ; & 
voulant conjurer l'orage, il l'attira 
fur lui. On ne peut, fans faire in- 
jufice à ce Miniftre, qui étoit , 
fans doute, d'un merite des plus ex- 
traordinaires , d'avoir pris le E 

| che- 
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chemin de la Prudence. Mais en- 
fin, la deftinée eft inevitable;s. & 
Morus en eft un grand exemple. Si 
ce qu'on raporte de la converfation 
qu'il eut avec fa femme & fa fille, 
apres avoir rendu le Seau, fe pou- 
voit confirmer par toute la Foi Hi- 
ftorique: on ne pouroit s'empecher . 
de convenir que Morus étoit infi- 
niment au deflus du Vulgaire: mais 
en méme tems on a quelque fujet 


de lui reprocher que pour un Phi- 


lofophe i| pouffa la raillerie trop 
loin. 

Aiant remis fon haut Emploi en- 
tre les mains du Maitre, 1l fortit 
auflitôt de Londre avec fa famille 
fans marquer la raifon d'un depart fi 
precipité ; & fe retira à fa Maifon de 
Chelfey. , Le jour fuivant il entendit 
devotement la meffe, à fon ordinaire; 
& le Service Divin étant fini, il paffa 
par la Place de fa Ladi, & lui dit, Ma- 
dame, Mylord eff parti. C'etoit une 


convention bien arrêtée, & bien 
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pratiquée entre l'Epoux & l'Epou- 
fe que toutes les fois qu'ils étoient 
enfemble au Temple, & que My- 
lord partoit le premier , l'Ecuier de 
la Maifon alloit annoncer cette Nou- 
velle à la Dame pour l'engager à le- 
ver le piquet. Madame Morus qui 
conoïfloit à fond l'humeur de {on 
Mari, crut qu'etant dans fa bonne 
humeur ordinaire, il badinoit, & 
vouloit fe rcjouir à fes depens: fur 
ce prejugé-là, M;-La4; ne branlà 
point de fa place. Sa devotion fi- 
nie, elle revient chez elle; & aïant 
fü defon Mari qu'il n'étoit plusChan- 
— cellier, elle fit des cris comme une 
furieufe & comme une folle. AMo- 
rus, bon Philofophe, apella fa fil- 
le: je vous prie lui, dit il, de re- 
garder un peu files habits de vótre 
Mérenela bleffent point; car elle crie 
comme fi fon corps, ou fi fon ha- 
bit la preffoient fi fort qu'elle fût: 
fur le point d'etouffer. | 


Sur 
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Sur ce fujet là, l'Ex-Chancellier 
donna cours a fon humeur naturel- 
lement fort enjoüée: Il lui echappa 
méme de certaines failles qui n'e- 
toient pas trop de fa gravité : on 
ne s'en accommoderoit point du 
tout dans nótre tems; le bon goüt, 
Dieu merci, a gagné le deflus. Mo- 
rus, peu de tems apres fa chute 
volontaire , congedia toute fa fa- 
mille Domeftique. Il avoit un Bouf- 
fon; c’etoit la mode chez les Grans: 
Il le donna au Maire de Londre; à 
condition quil le garderoit pour 
lui; & que dans fon T'eftament il 
en feroit un heritage pour fes Suc- 
ceffeurs.. On auroit dit qu'il vou- ^ 
loit defigner les travers d'Efprit de 
ce Magiítrat. Par là fa Maifon de- . 
vint à rien: mais il avoit pour 
bonn' & folide reffource fa Philofo- 
phie qui ne l'abandonoit point. Se 
voiant dechargé des affaires Publi- 
ques, il prit le Parti de Vivre Phi- 
lofophiquement fur fa T'erre dé 
| "BRL P Chel- 


VIE DE 


Chelfèy qui ne lui rapportoit pas 
plus de quinze cens livres de rente. 
oa fille lui difant, hè, Mon cher Pe- 
ve,comment pourons NOUS "vivre avec 
Jt peu de bien ! Point d'inquietude ma 
 Chére file, répondit il, Je Ciel y 
pourvorra ; © Nôtre pis aller eft de 
chanter aux Portes pour demander 
l'aumêne. ll dit cela avec enjoü- 
ment: mais on doutoit un peu que 
fa gaïté fût fincere. Quoi qu'il en 
foit , on ne peut s'empécher de croi- 
re que nôtre Morus avoit aquis, à 
force de Philofopher, un vrai mé- 
pris pour toutes les chofes de la 
Vie. Il oublioit quelques fois la 
gravité Socratique; mais il faloit le 
pardonner à fon humeur, naturel- 
lement tournée à la raillerie. D'ail- 
leurs, a force de Philofopher, il s'e- 
toit fait une Ame vraiment tran- 
quille. Son étude favorite étoit la 
Morale ; & ce fut par cette belle 
route quil avanca fi fort dans le 
mepris de la Vie. Jamais peut-étre 
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n'y a-t-il eu de Mortel plus difpo- 
{é à mourir agreablement. Morus 
compofa quelquesOuvrages moraux: 
Il en envoïa quelques uns à fon Cher 
Frafme, & à Warham: Il n'oublia 
pas d'inftruire fa Pofterité fur cet- 
te matiere importante: mais fes En- 
fans n'avoient pas befoin de leçons. 
là deflus; leur Pere les moralifoit 
aflez par fes Exemples admira- 
bles. 

Pour revenir à la demiflion volon- 
taire de Morus, la maniere dont le 
Roi l'à reçut -eft affez equivoque. 
Savoir, fi le Monarque accepta d’a- 
bord la Demiffion, ou s'il fit quel- 
. que difficulté de la recevoir, c'eft 
ce qui ne fe dit point. 1l pourroit 
bien être que Henri VIII. qui co- - 
noiffoit la fermeté inébranlable de 
fon Chancellier ; & qui, par-là, avoit 
fujet de craindre qu'il ne traverfàt 
fon deffein amoureux, fe félicita 
fecrétement de fa retraite. 

Autre controverfe hiflorique. 
dunt MAE Com- 
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Combien de tems nôtre Morus ma- 
nia-t-1l le Grand Seau? Plus de deux 
ans & demi, fuivant une fuputation 
crónologique; & il ne fe démit que 
le 16 Mai de la24*. année du Régne 
de Henri. Selon un autre calcul, 
il en va bien autrement. Morus ab- 
diqua fa Dignité des l'Année fui- 
vante de fa promotion, c'eft à dire 
en 1532. Quelle contrarieté! Com- 
ment l'ancienne Hiftoire ne feroit 
elle pas toute couverte de tenébres; 
comment ne feroit ce pas un vafte 
Champ femé de Pyrrhonifine, puis 
qu'il n'y a pas méme de certitude 
dans le raport , ou du moins dans 
les époques des Faits éclatans du fei- 
zième Siècle? 

Quoi quil en foit de la varieté 
en queflion, Morus ne fe fut pas plu- 
tôt rendu à foi méme, qu'il penfa à 
faire fon Epitaphe, & l'envoia De 
la faire imprimer, à fon cher Eraf- 
me, qui étoit alors à Bâle. Quel- 
ques uns prétendent qu'il avoit com- 

pofé 
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pofé cette Epitaphe, étant encore 
Chancellier, & que, méme, elle étoit 
déja gravée fur le ‘Tombeau qu'il 
avoit fait conftruire dans fon Egli- 
fe Paroiffiale de Chelfey, & dans 
laquelle Sépulture il efperoit bien 
fuivre fon Epoufe, qui avoit pris le 
devánt , & précéder tout le refte de 
fa Famille. Enigme difficile, & dont 
j'ignore le. mot. FANE 
—X L'Epitaphe de Morzs, eft le Som- 
maire de fa belle Vie jusqu'à fa dif- 
grace; Et comme cette Epitaphe 
eft fort curieufe. je là donnerai 
. en original, pour faire plaifir- aux 


Doctes. 

THOMÆ MORI 
EPITAPHIU M. 
- Thomas Morus urbe Londinenft fa- 
milid non celebri féd bonefld natus, im 


literis utcunque ver[atus cum QC cau- 
" *** 6 
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Jat aliquot annos juvenis egiffet , in 
fo, d in "Orbe fud pro Sbyreno jus 
dixiffet,ab imittzffmo Rege Henrico 
VIII. (cui uni Regum omnium ein 
prius inaudita contigit, ut fidei de- 
fenfór , qualem 69 gladio fe € calamo 
. Veré pre[fititmeritó vocaretur) afci- 
tus 1n Aulam efl deletiufque in Conf 
lium , © creatus Eques, Proqueftor 
Primim, poff ober Jr fe e cid 
tandem Anglie miro Principis favore 
faitus eff. Sedinterim in publico Re- 
| gni Senatu leitus eff Orator populi, 
fretereà Legatus Regis nonmunquàm 
fuit, alias alibi , poffremó verd Came- 
"act, comes C collega juntius Principi 
Legationis Gutbberto Tunflallo, tum 
Londinenff , mox «Dunebmenft Epifto- 
20, quo vtro vix babet orbis quicquam 
eruditius,prudentius, melius. Ib 2n- 
ter fummos orbis Monarchas rurfus 
vefeca federa redditamque mundo 
din defideratam pacem && Letifimus 
"Vidit, CO legatus interfuit: o 

— Quam füperi pacem ferment fax 


utque perennem ! | dn 
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In boc officiorum vel bonorum curfu 
cum ita verfaretur, ut neque Prin- 

ceps Opt. operam ejus improbaret, ne- 
ue nobilibus effet invifus, neque zn- 
jucundus populo, furibus autem, bomi- 
cidisbereticifque moleffus; pater egus 
tandem Jobannes Morus Eques, & in 
eum Ordinem ‘udicum à Principe 
cooptatus , qui Regni Confeffus voca- 
£ur,bomo civilis, innocens, sitis, mi- 
féricors, equus, C znteger, annis qui- 

dem gravis, fed corpore plusquam pra . 

etate vivido, pofiquàm ed perdutium 
Jffbi vidit , ut filium videret Anglie 
Cancellarium , fatis in terrá jam fe 
oratum ratus, libens migravit in 
celum. At filius defuncto Patre, cuz 
quamdiu fupererat comparatus, © ju- 
vents vocarz confüeverat,CO 2bfe quo- 
que fibi videbatur, amzffum jam Pa- 
trem requirens, © editos ex fe liberos 
IV. (9 Nepotes XI. refpiciens, apud a- 
numum fuum caepst perfenefcere. Au- 
xit bunc affetfum anim: fübfecuta fla- 
tim, velut adpetentis [en11 fugnum, pe- 
dida éforis 
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étoris valetudo deterior. Itaque mor- 
talium barum rerum fatur,quam vem 
à puero ferè femper optaverat, ut ui- 
timos aliquot fe etatis annos obtine- 
ret liberos,quibus bujus vite negotits 
paulatim fe fübducens , future poffet 
immortalitatem meditari. Eam rem 
— tandemy( ficæptis annuat D E'US) in- 
dulgentiffimi Principis incomparabi- 
Ji beneficio refignatis bonoribus impe- 
travit, atque boc Sepulchrum fibi, 
quod mortis eum nunquam ceffantis 
adrepere quotidiè commonefaceret , 


tranflatis büc prioris uxoris offibus, 


extruendum curavit. Quod ne füper- 
fes fruftra fibi fecerit,neque ingruen- 
tem trepidus mortem borreat, féd deft- 
derio Chrifli libeus oppetat, mortem- 


que ut fibi non omnind mortem [éd ja- 


nuam vite felicioris inventaf, preci- 
bus eum pits, Lettor optime, [piran- 
tem precor, defuntiumque profequere. 
. Je ne puis, neanmoins, omettre 
la reflexion qu'un fameux Auteur 
. fait fur cette pièce funebre. — 

It 
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dit il, ilfurvint un changement 
afreux dans cette felicité que ce 
grand Homme fe promettoit: au 
leu de ce Tombeau honorable 
qu'il avoit fait élever, dans l'efpe- 
rance qu'on l'y porteroit avec hon- 
neur, & que fes cendres y repofe- 
. roient en paix, il lui échut une Sé- 
pulture ignominieufe ; en cela le 
jouét de la Fortune, la victime de 
la fureur du Roi; & d'ailleurs mé- 
ritant, par fon innocence, & par fes 
fervices, une fin aufli glorieufe, 
qu'un Tiran la rendit infame. | 
. Nous voici, enfin, à la Cataftro- 
phe de Morus: elle arriva environ 
trois ans aprés fa Démiffion; &, 
pour faire plaifir aux Lécteurs, s'il y 
enaquelques uns, » ne foient point . 
inflruits de cet événement tragi- 
ue, en voici le fujet. Henri VIII. 
evient épris des charmes d'Anne 
Boleyr. Les Rois ne portent pas 
le Diadème fur le Coeur, ils le por- 
tent fur le Front: ce Bandeau - 
Cr 
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cré ne les afranchit pas d'inquiétu- 
de; mais il les rend encore moins 
invubnérables, aux traits empoifon- 
nez du petit Dieu d'Amour. Il en 
a couté bien dés fois du Scandale, 
& méme du Sang, de cette afaire 
là: mais ce n'eft pas de quoi il s'a- 

It. 
. Mademoifelle Bo/eys , fur qui, 
aparemment, la Majefté Amante 
n'avoit nul deffein de Sacrement, fe 
mit en tête de fe ARoezaZzfer , & fit 
la fiére dans toute la force de l'apa- 
rence. Je ne veux pas dire, pour- 
tant, que la Vertu d'Anne ne füt 
point réelle. La Sageffe d'une fem- 
me tentée, eft ordinairement fort 
équivoque. Devenir Maitreffe de 

onarque c'eft un doux & puiffant 
attrait : combien deNimphes ont 
fuccombé à l'éclat du 7rz2denr? Avec 
tout cela, rendons, juftice au beau 
fexe ; il eft plus de Zucrèces qu'on 
ne simagine, & qui, méme, fe 
poignarderoient avant le Viol, fi 

| elles 
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elles avoient à portée Z'our:l meur- 
trier. Et quant aux Conquérantes 
Roïales ? N'en at on pas vü re- 
pouffer tous les aflauts ,. preférer 
 conftamment à une faveur toute 
puiffante, leur honneur & leur cha- 
fteté ; enfin, n'en at on pas vu vain- 
cre & triompher heroiquement dans 
la'Défenfrve amoureufe ? '"Yémoin la 
vertuëufe Princeffe de Condé avec. 
Henri IV. Ce Prince fut furnom- 
mé Je Grand; & il avoit juftement 
aquis, par fes travaux & par fes vi- 
étoires ce titre fuperbe: mais, en 
verité, ce Roi deFrance ;'aufli bien: 
ue d'autres Princes, ne pouvoit 
étre plus petit par l'endroit d'une 
certaine fenfibilité: il eft vrai qu'il 
n'étoit nullement dur pour fon Peu- 
ple. Mais j'oublie que je fais l’hi- 
florien ; retournons fur nos pas. 
Quelque fût le motif de la réfi- 
ftance d'Anne Boleyr, cette Beau- 
té recula de fi bonne foi, ou fi adroi- 
cement que elle piqua fon — 
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& l'enflamma à ne fe plus pofleder. 
Ce Prince, qui vouloit terriblement 
ce qu'il vouloit, réfolut de faire tout 
pour la jouiffance, & pour la poffef- 
fion, falut il partager, fon Trône 
avec fa Maitrefle. En execution 
d'un deffein fi extraórdinaire , Hen- 
ri penfa à répudier Catherine d'Ar- 
ragon, fa Femme légitime. L’en- 
treprife ne pouvoit étre plus épi- 
neufe. La Reine étoit lante de 
l'Empereur Charles-Quint, & con- 
féquemment bien apuiée. Cet ob- 
ftacle, quoique aparemment invin- 
cible, ne rebute point le Monarque 
paflionné. Il s'adrefíe confidemment 
àla Cour de Rome & démande le 
Déivorce avec autant d'affurance , 
que fi fa Caufe étoit infaillible. Sur 
quoi fondé? Oh le voici. Cathe- 
rine avoit epoufé en premiéres Nó- 
ces, lePrince Artus, Frére ainé de 
Henri: ce Mariage ne fut point con- 
Íommé, ce qui fe prouva mieux 
que celui de Louis XII. Roi de Fran- 

| ce, 
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ce, avec Jeanne, Fille de Louis XT. 
de fine, d'active , d'ambitieufe, & 
de tirannique Mémoire. Henri VII. 
voulut donc, que fon fecond Fils, 
& fon Héritier préfomtif, époufàt 
la Veuve vierge & pucelle de fon Ai- 
né; & la Difpenfe Romaznement Pon- 
tificale calma les Confciences fur 

l'horreur de l'Incefte. 2 
Henri VIII. avoit vécu tranquile- 
ment avec fa BelleSoeur, metamor- 
phefée en Epoufe: il en avoit eu 
méme une Fille, qui, aprés la mort 
prématurée d'Edouart VL fon Fre- 
re , régna fous le nom de Marie, au 
grand malheur des Proteftans. 'l'out 
d'un coup Cupidon s'érige en Ca. 
fuifte; le Fils de Vénus eft de tout 
métier. Le Roi commence à ou 
vrir les yeux fur fa $ztuatzon Conju- 
gale; & fe croïant, ou faifant fem- 
blant de fe croire dans /4 Voie In- 
fernale , il fupplie humblement, re- 
ligieufement le Pape, de mettre {on 
Ame en repos; & de NE 
en 


VE DE 


lien criminel qui le faifoit trembler 
pour fon falut. Qui croiroit que 
l'Amour libertin püt operer une fi 
belle Converfion? Dieu fe fert de 
tout ; & fouvent le Diable, fans le 
favoir , tout rufé Diable qu'il eft, 
travaille pour le Paradis. 
Cependant, le Monarque aufli, 
pénitent de fon Mariage, qu'il a de 
confreres: ne put obtenir fon abfo- 
lution. Le Saint Pére fe déclara 
hautement pour la Reine; & d'ail- 
leurs, follicité puiffamment par Char- 
les-Quint, il confirma l'union de cet- 
te Princefle avec fa Majefté Britan- 
nique. Le Roi n'avoit garde d'a- 
quefcer: fon fcrupule le Pozgmant 
toujours plus avant, il n'eut point 
. de foi pour la Decifion du Saint Sié- 
ge, & il regarda le Pape comme 
“partial, & comme fon ennemi. Hen- 
ri ne laiffa point de continuér fa 
pourfuite: mais vojant qu'il n'avan- 
ce rien, l'impatience le prend. Quel- 
le impatience? de fe voir délivré du 
re- 
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remors, & du ver rongeur de l'In: 
cefte? Ce Prince affuroit que Oz, 
& on devoit le croire charitable- 
ment. Ce qui eft hors de conteftation, 
c'eft que. le Monarque, de fa pro- 
pre autorité, & independemment 
du Souverain Di/henfateur, donna 
la Lettre de Divorce à la Reine fon 
Epoufe; & convola, au plus vite, 
fur les ailes du Sacrement, entre les 
bras de fa Maitrefle. | 
Quand la nouvelle en fut arrivée 

à Rome, quel fcandale! quelle fou- 
gue de zele! quelle indignation A- 
poftolique! C'étoit effectivement, 
donner une furieufe entorfe au 7z- 
cariat «Divin; car au Pape feul com- 
me Lieutenant Général du Ciel, 
apartient le Droit de defüunir, de fé- 
parer ce que Dieu a joint. Le Saint 
Pere ne fe laiffa pourtant point d'a- 
bord tranfporter au feu d'Elie : il 
emploia les exhortations paftorales, 
& les remóntrances paternelles. Mais 
voiant que le Coeur Roïal " "i 
aif- 
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laiffoit point amollir, & que Henri 
perfeveroit dans fa rebellion contre 
le Chef Vifible de l'Eglife, il lança 
fur cette T'ête Sacrée la foudre de 
l'Excommunication, fa Sainteté fit 
prefent à Satan de l'Ame du Mo- 
narque. TN 

Mal en prit à l'Homme de Dieu; 
l'ArmeSpirituelle éclata, & ne blef- 
fa que lui. Le Roi fe dépite; il ne 
veut plus reconoitre l'Autorité Su- 
préme & Divine du Saint Siége; il 
fecoué le Joug Papal. Cette Rup- 
ture commencoit à être à la modé ; 
& plufieurs Princes d'Alemagne 
avoient déja franchi-le pas. C'étoit 
cette raifon là, méme, qui devoit 
retenir le bras du Saint Pére, qui 
devoit l'engager à modérer fa fureur 
apoftolique. En effet : outre que 
l'Angleterre étoit dans la Catholici- 
té un des beaux Fleurons de la T'ia- 
re, ce Roiaume avoit encore cela 
de particulier, qu'il étoit tributaire 
du Prince des Apótres, & quil lui 
| paioit 
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païoit tous les ans ce qu'on apelloit 
le Denier de Saint Pierre. 

Sans doute, Je Jupiter Capitolzn, 
dit vulgairement 7e Pape, n'auroit 
jamais prévû que fon l'onnerre ne 
cauferoit du ravage que dans fon 
Empire. Il comptoit aparemment, 
fur la fuperftition, & fur la refiftan- 
ce des Anglois: il fe flatoit que ces 
fujets, étant difpenfez de leur fer- 
ment, fe fepareroient de leur Mai- 
tre comme d'avec un homme defti- 
né Papalement à la Damnation. _ Il 
fe mécomptoit fort le bonSaint Pé- 
re: les Anglois s’en tinrent inviola- 
blement au Lien qui, fondé en Zz- 
torité Divine, unit une Nátion avec 
fon Prince Naturel. Henri VIII. re- 
tranché de l'Eglife comme un Mem- 
bre pourri, rebelle au Saint Siége, 
ennemi déclaré du Pape; Henri VIIT. 
dis-je trouve dans fon Etat la méme 
Obeiffance, la méme founiflion 
qu'on lui rendoit auparavant. Ce 
Monarque , le plus abfolu, peut- 

| être 
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être qui ait jamais occupé le Trô- 
ne d'Angleterre; & qui fous l'om- 
bre, fous l’image de la liberté, Gou- 
vernoit defpotiquement, ce Monar- 
que fit confirmer par 7e Corps Re- 
frefentatif tout ce qu'il avoit fait; 
& de plus le Parlement le déclara 
. Chef de l'Eglife. 

J'ai laiffé long tems Morus en re- 
mE ramenons le fur la Scène. Le 
oi, fe doutant , aparemment , bien, 
que ce grand homme n'approuvoit 
point la Révolution, & ne défirant 
peut-étre rien plusque d'avoir pour 
foi un fuffrage de fi grand poids, 
prit une mefure juridique pour s'é- 
claircir fur la penfée, & fur les in- 
tentions de fon Ex-Chancelier. On 
cite Morus à Lambetb, Maifon de 

plaifance du Primat. 
. ly comparoit devant l'Archevé- 
que de Cantorberi, le Lord Chan- 
celier, & le Secrétaire Cromwel. 
Celui qui préfidoit à ce petit Tri- 
bunal ordonna gravement à sadi 
| e 
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de prêter ferment touchant la Jz- 
prematie du Roi, & de fes Succef- 
feurs, dans l'Eghfe ZzgZcane. Mo- 
rus rejettant la Jommatzon, dit que 
fa Confcience ne lui permettoit point 
ce qu'on exigeoit de lui, & 1l dé- 
clara nettement quil ne reconoi- 
troit jamais le Roi pour le Pape du 
Roiaume. Sur cette Réponfe ; Mo- 
rus, comme criminel de Haute T'ra- 
hifon, fut condamné à perdre tous 
fes biens, toutes fes Dignitez, & à 
foufrir une Prifon perpetuelle. 

On le mena, donc, à la Tour; 
& il y demeura tranquilement une 
année. Au bout de ce tems là le 
Prifonnier fut tiré de la Forterefle 
de Londre; & on le conduifit à 
pié devant les Commiflaires, ou Ju- 
ges, qui, aïant eté nommez par le 
. Monarque pour cette afaire-là, n'é- - 
toient aparemment guére difpofez 
à faire grace. Morus marchoit vers 
le lieu de fon Jugement, apuié fur 
fon bàton ; tant la longueur du che- 
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min le fatiguoit : mais en même 
tems, il faifoit voir une contenance 
ferme, un vifage ferain & afluré. 
Quand il fut devant le "Tribunal, 
les Juges firent aporter une chaife, 
& lui permirent de demeurer aflis 
pendant qu'on inftruiroit fon Pro- 
cés. Cette Seance fe tint au Mois 

de Juillet, 1535. | 
Le Bureau s'ouvrit par la Lecture 
des accufations intentées contre le 
prétendu Coupable. Il plaida lui 
méme fa Caufe ; il la plaida avec 
tant d'énergie & de force; il mit 
fon innocence dans un fi grand jour, 
que tout le Commiffariat en fut fur- 
pris: étonné, Confterné ; pas un ac- 
cufateur n'ofoit repliquer. Mais. 
enfin, il s’éleva un nouveau Cham: 
pion dans cette Lice de Procedu- 
re: le nommé Rich, Avocat du 
Roi, demanda à être oui dans fa 
dépofition ; & toute l'Affemblée 
Técoutant attentivement, il dénon- 
ca qu'il avoit de fes propres Oreil- 
| les 
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les oui dire à Morus, que le Parle- 
ment n'avoit non plus de droit de 
donner au Roi le titre & le pouvoir 
de Chef de Eg life, qu'il avoit droit 
de faire une loi pour ordonner que 
Dieu ceffe d'étre Dieu. 

Lacirconftance hiftorique eft trop 
curieufe pour n'en pas faire ici un 
extrait. Les Confeillers de Henri 
VIII eurent ordre de s'affembler à 
Lambeth, Maifon de Plaifance de 
fa Grandeur Primatiale de Cantor- 
beri. Ce Tribunal fit citer Morus 
& Fisher à comparoitre: on leur. 
demanda le ferment à la Mode. 
Morus preceda fon Compagnon de 
mauvaife fortune: il fe prefenta le 
premier; & comme les juges lui or- 
donnent de declarer ingenument 
ce quil penfoit de la Revolution, & 
s'il ne vouloit pas fe foumettre à la 
volonté Roiale, cela vouloit dire, 
de figner le Formulaire; il repon- - 
dit que non: mais que fi on vouloit 
le laiffer en fa liberté, il feroit en for- 
o*** + 2, te 
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te qu’on feroit content de lui. Aud- 
ley qui lui avoit fuccedé dans la 
charge de Chancellier, le plaifanta, 
& lui dit qu'il feroit plus fagement 
d'aller penfer un peu à fes affaires. 
Morus, congedié, on fit venir Pzs- 
ber : les Juges n'en furent pas plus 
contens; Pzsber parla tout le langa- 
ge de Morus. Le Tribunal connut 
dés lors qu'il y avoit de l'Intelligen- 
ce entre ces deux Illuftres Anglois. 

Les Jugés n'en demeurerent pas 
là: ils vouloient la conclufion de cet- 
te grande & importante affaire. Le 
Tribunal, qui n'avoit accordé cet- 
te petite Treve à nôtre Illuftre que 
dans la croiance quil reviendroit à 
lui, & quil fe rendroit à fon pre- 
tendu devoir, le fit citer à recom- 
paroitre. Les Juges firent de leur 
mieux pour obliger les deux Illuftres 
Criminels à fe retracter. On vou- 
lut les exciter par l'exemple de quan- 
tité d'autres Perfonnes d'une grande 
 diftinéion dans l'Etàt & dans l'E- 
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olife. Morus fut inflexible. Cram- 
mer, qui avoit pour lui une vraie 
Efüme, tàcha, par les raifons du 
Monde les plus preffantes de lui per- 
fuader d'obeir au Monarque. Vous 
êtes Anglois lui difoit il; & comme 
tel vous devez vous foumettre au 
Roi, au Parlement, & aux Lois. 
Cette raifon là fit quelque impref- 
fion fur l'Efprit de Morus : mais 
comme il fe foucioit fort peu de fau- 
ver fa vie, il revint bien vite à fon 
premier fentiment & à fa refolu- 
tion. 9a reponce fût qu'il n'étoit . 
point F'anatique; quil agifloit par 
perfuafion & par confcience ; & 
qu'ainfi, ce qu'on exigeoit de lui etoit 
l'effet de l’Injuftice & de la Violen- 
ce. Il offrit méme de faire le fer- 
ment le plus facré pour confirmer 
ce qu'il difoit. .L'Abbé de Weft- 
munfter lui repliqua d'une maniere 
qui fentoit fort fon courtifan. Il ne 
s’agit pas, dit il à Morus, de conten- 
ter vôtre confcience: penfez plu- 
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tôt à la guerir. Dès que le confeil 
d'Etat vous ordonne une chofe, vous 
devez y aquiefcer. A cette repon- 
ce à la quelle Morus ne s'attendoit 
point, 1l repardit: ce n'eft pas feu- 
lement ma confcience que j'allegue: 
Jai encore pour moi tout le Chri- 
ftianifme ; & je vous l'oppofe com- 
me ma piece juftificative ; elle eft 
d'une plus grande force que toutes 
les Ordonnances du Corps repre- . 

fentatif de la Nation. | 
Crammer, voïant cette fermeté 
inebranlable, comprit bien que Mo- 
vus & Fisher etoent perdus fi la 
juftice s'en faififfoit une fois: il ecri- 
vit donc à Cromwel d'emploier fa 
faveur auprès de fa Majefté pour ob- 
tenir qu'il fût permis aux deux Pre. 
venus de faire un ferment, qui, à 
la verité, ne feroit pas tout à fait 
conforme au formulaire; mais qui, 
neanmoins, fuffiroit pour affurer la 
Couronne à la Pofterité de la nou- 
velle Reine. Le Prelat ajoutoit " 
i | a 
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fa Majefté auroit en cela plus d'hon- 
 neur, &que elle agiroit plus con- 
formement à fes interets. Le Roi, 
difoit Crammer, s'il veut bien pren- 
dre le parti de la douceur, confer- 
vera pour fon fervice deux fujets 
d'un merite extraordinaire: au lieu 
que s'il les fait mourir, la conftance 
heroique avec la quelle ils fouffri- 
ront aparemment le fuplice, caufe- 
ra de l'admiration, & augmentera 
peut étre le trouble & le defordre 
dans le Public. Le Monarque fut 
fourd à cette fage remontrance. | 
Morus & Fisher furent menez à la 
Tour: On les y traita avec la der- 
niere dureté : la premiere precau- 
tion dont on ufa à leur egard, ce 
fut de leur óter l'encre & le papier, 
. tant on craignoit leurs Plumes con- 
tre le divorce, & la Primauté Roïa- 
le. Fisher, àgé de quatre vingts 
ans, paffa par une terrible epreuve: 
on lui fit endurer la faim, le froid ; 
& quoi que malade, on lui refufoit 
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jusqu'au moindre foulagement. — 7e 
me trouve , ecrivoit il à Cromwel, 
fans babits & fans feu. On n'en 
vint pas tout d'un coup a cette Bar- 
barie. Les deux Emprifonnez a- 
voient d'abord la liberté de fe voir, 
& en fuite de s'ecrire: mais com- : 
me ils abuferent de cette douceur; 
non feulement elle leur fut retran- 
chée; mais méme on les en punit ri- 
goureufement. | : 
Il parut bien que ces deux Hom- 
mes là agiffoit de concert contre le 
Formulaire; car ils emploioient la 
méme Idée pour le decrier, & pour 
le combattre. Ils le nommoient un 
couteau à deux tranchans: qu'on y 
adhere, difoient ils, ou qu'on s'y op- 
pofe, l'un & l'autre font egalement 
dangereux: en le rejettant, i] n'y 
va pas moins que du dernier fuppli- 
ce; & fi vous le fignez: vous mettez 
vôtre falut en danger. Morus & 
 Fzsber etoient deux Perfonnages à 
peu pres de la méme tournure: 
| tous ' 
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tous deux fcavans, ingenieux, d'un 
Efprit elevé , aïant beaucoup de 
droiture & de fermeté d'Ame: tous 
deux avoient une Philofophie qui les 
mettoit au deffus de la Cane & 
de la fortune. Morus s'etoit de- 
mis du Premier Pofte du Roiaume 
dans la Robe & dans la judicature, 
plutót que de faire quelque. chofe 
contre fes fentimens à l’egard du 
culte ; & Fisher refufa conftam- 
ment de changer fon Evéché de 
Rocbefler contre un autre Evéché. 
dont les Rentes etoient plus nom- 
breufes. lls avoient le méme zéle 
pour la Religion Romaine; & par 
confequent ils etoient auffi attachez 
au Parti de la Reine repudiée, qu'ils 
etoient contraires aux Interets d'An- 
ne de Boleyn. L/opinion commu- 
ne étoit que nos deux gens avoient 
beaucoup aidé le Monarque dans la 
compofition du Livre quil publia 
contre Martin Luther; & qui atti- 


ra à ce Prince auteur , ala Cour 
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de Rome, le Titre de Defenfeur de 
la For: mais s’il eft vrai que Morus 
& Fisher avoient emploié contre 
les Proteftans les Armes de la con- 
 troverfe ; ils en devinrent en fuite 
les cruels Perfecuteurs. A la fin 
quand on les fomma de s'expliquer 
{ur le ferment qu'on devoit prêter 
touchant la Primauté de l'Eglife & 
touchant la Loi faite pour l'Ordre 
& le Reglement de la Succeflion à 
la Couronne, ils reietterent abfolu- 
ment ces Propofitions, difant qu'ils 
ne connoiffoient point d'autre Chef 
de l'Eglife que le fouverain Pontife 
de Rome, ni d'autre Reine en An- 
gleterre que Catherine d’Arragon. 
Un Auteur Latin ne fait aucune 
mention, ni du Plaidoïé de Mo- 
"45, ni de fon Délateur. Cet Hi- 
florien fe contente de dire que, fe- 
lon la coutume de la Nation, on 
apella douze autres Confultans, les 
quels, fije ne me trompe, fe nom- 
ment ÿ#rez, 
IIs 
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. Ils eurent ordre d'examiner en- 
treux, aparemment par la lumiere 
du Bon Sens & de la Juftice Natu- 
relle, s'il. n'étoit pas vrai que Mo- 
rus avo violé l'Edit du Parlement. 
Les Jurez fe retirerent, & ils eu- 
rent là deffus une courte delibera- : 
tion! Enfuite , étant revenus au- 
prés du "Tribunal: ils prononcerent 
le terrible GyÆhy, ce qui fignifie, 
4 merite ie Mort. Auf tôt le 
Chancellier prononça la Sentence 
de peine Capitale. Le Condamné 
voulut parler: mais on le fit taire, 
& il fut remené à la Tour. 

La Sentence étoit horrible; & 
on ne peut pas s'empécher de foup- 
conner dans les Juges ou une ani- 
mofité envenimée , ou une làche 
& fervile complaifance pour le 'Ti- 
ran. Suivant cette cruelle & bar- 
bare Sentence, l'illuftre Morus de- 
voit être trainé à Zy2urz , place des- 
tinée, àlexecution des Criminels: 
là il devoit étre pendu, & demeu- 
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rer à la potence jusqu'à ce qu'il füt 
à demi mort. Dans ce funefte état, 
on devoit lui couper linftrument 
de la Propagation, lui ouvrir le ven- 
tre, bruler fes entrailles, attacher 
. les quatre quartiers de fon Corps 
. aux quatre portes de Londre; en- 
fin, expofer fa téte au bout d'un 
piquet fur le pont. Quand A- 
745 eüt été bien & düment convain- 
cu d'avoir entrepris de poignarder 
le Prince, & debouleverfer l'Etat 
eût on. pü lancer contre lui un Ar- 
rét plus foudroiant? Je m'étonne 
qu'on n'en vint point à la peine & 
au fuplice du feu. Henri VIII. étoit 
grand bruleur; & depuis fa Dépa- 
pifation, le même FAGOT fervoit. 
aux Católiques & aux Proteftans. 
Pour revenir à la Sentence, le 
AN foit qu'il eüt honte d'u- 
ne injuftice fi manifefte, & fi crian- 
te; foit par une oftentation de clé- 
mence, le Monarque, dis-je, adou- 
. citla rigueur ou, pour mieux dire, 
|. la 
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la violence des Juges; &il commua 
la Mort infame en une fimple Dé- 
 capitation. Quelcun accourut avec 
empreflement vers le Cordamné, 
pour lui aprendre cette zzz£zgatzoz , 
ne doutant point qu'il ne la récüt 
comme une bonne nouvelle, & qu'il 
n'en remerciàt le Prince. Rien 
moins que cela. Morus écouta d'un 
grand fang froid ce changement fa- 
vorable; puis d'un vifage tranquile; 
aiant méme lair ouvert & riant, 
Dieu préferve, s'ecria-t-il, Dieu 
préfèrve d'une telle grace mes Amis, 
(0 ma poflerité! Ex effet: à moins 
qu'on n'accorde la Vie, toute au- 
tre compaflion eft bien peu de cho- 

fe, & ne coûte pas grand effort. - 
Voici quelques autres particula- 
ritez de la conftance ' Chrétienne- 
ment Philofophique de nótre He- 
ros: Lors qu'aprés fa Sentence pro- 
noncée , on le reconduifoit à la 
Tour, fa Fille que les uns nomment 
Catherine, & les autres Marguerite, 
| FR à De. 
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Demoifele d'un rare merite en 
beauté, & en érudition, fendit la 
preffe, écarta les Gardes; & fé jet- 
tant au Coü de fon Pére, le trempa de 
fes larmes, fans avoir la force de lui 
p Le venerable Vieillard con- 
erva les yeux fecs : l'affaut étoit 
tres rude: cependant la tendreffe 
paternelle, loin d'éclater, né fe fit 
eonoître par aucun figne ; pas la 
moindre aparence d'émotion: z//ez;; 
dit il d'un ton grave & ferme à fa 
Fille, lez, © priez Dieu pour 
mon Ame. On ajoute que cette De- 
moifelle, à qui il étoit permis de 
voir fon Pere dans la Priforr, l'ex- 
hortoit inftamment à la perfeveran- 
ce; & que elle conferva toujours , 
comme un facré dépot, comme une . 
relique précieufe, la tête de fon cher 
Supplicié. 

- l'Epoóufe de Morus avoit des fen- 
timens tout opofez à ceux de fa 
Pile. Henri aiant corifeillé à cet- 
te Dame de faire un dernier effort 
2 pour 
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pour dero:d;r, pour fléchir fon E- 
poux, elle y aquie-íca volontiers. S'é- 
tant donc rendué auprès de lui, el- 
le fit jouér tous les refforts de /74- 
mour Conjugal. Remontrances, prié- 
res, comyuratzons, larmes, embraf- 
femens, rien ne fut oublié. Servez 
vous, fauvez nous, Cher Mari, il 
ne s'agit que d'une legére complai- 
fance pour le Roi pourquot vous opi- 
niatrer à périr, © à ruiner vôtre 
Famille? L'Epoux écouta en fta- 
tué ce Sermon véhément & patéti- 
ue. Puis, prenant la parole: com- 
Der , demanda-t-il froidement à 
fa Femme, combien de tems crozez; 
vous que j'aie encore à vivre? Ma- 
dame Morus répondit, fout au moins 
vingt ans. Comment, vepliqua le 
Mari, vous voudriez que je chan- 
geaffe la Vie eternelle contre les der- 
nieres vingt années de cette Vie paf- 
Jagere ? Voila tout ce que la 7 ezzz- 
trice put en tirer. S'il n'y avoit ni 
entétement ni orgueuil Philofophi- 
que; 
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que, dans le fait du Condamné, on 
ne peut trop vénérer fa Memoire, 
d'avoir foütenu avec tant de vigueur 
& tant de courage la perfuafion de 
fa Confcience. | 

La proximité du fuplice n'ótoit 
point à Morus fa belle humeur ; &, 
fi ce que je vais narrer eft certain, . 
car je n'y ajoute foi que de- bonne 
forte, on peut dire qu'il mérite un 
des premiers rangs parmi ces Ames 
intrépides qui ont joué, qui ont ba- 
diné avec la Mort: prenez la peine de 
lire. | 

Un Seigneur Anglois, & bon 
Courtifan, qui aparemment, aiant 
une tendre eftime pour Morus, tà- 
choit d'ébranler fa conftance, le vi- 


' fitoit fort fouvent dans fa Prifon. Ce 
noble Cozvertzffeur ne cefloit de 


prêcher nôtre Condamné, répétant 
continuellement tout ce qu'un Ami 
péut dire de plus preffant dans une 
fi funefte conjoncture. Morus ne 
fortoit point de fon dd RER 
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il opofoit toüjours le méme bou- 
clier. Enfin, las des importünitez 
de celui qu'il regardoit comme un 
Perfécuteur à bonneintention,il réfo- 
lut de s’en débaraffer une bonne fois. 
Je cède, je me rends, dit il à fon 
Controverfifle, & je change de fen- 
timent. Le bon Seigneur, ravi 
d'avoir la Victoire, fe felicite; &, 
fans faire expliquer d'avantage fon 
prétendu Converti, le voila qui 
court au Roi pour lui annoncer cet- 
te grande nouvelle. Sa Majefté en 
marqua beaucoup de joie: mais, 
plus curieufe que l'Ami de l'Ex- 
Chancellier elle voulut favoir en 
quoi confifteroit la Rétractation. Si 
le Seigneur Anglois retourna à la 
Tour pour s'en éclaircir, ou fi le 
Prince y envoia quelqueautre , c'eft 
ce que Je ne trouve point dans mon 
Mémoire. On raporte feulement 
la réponfe de Morus: Oui, dit il, 
jai changé de /éntiment, © vous 
allez; favoir en quoi. ai la " 

e 


VIE DE 


be affez grande, comme bien voiez: 
J'ai Philbfophé long tems fur ce que 
Jenferois. La garder? Cela ne fe- 
roit guére bonuéte de paroftre en cé- 
rémonie devant le Peuple avec un 
menton épais XO touffu. “D'un au- 
tre côté, me faire rafèr; 21 y auroit 
de l'affetfation, © d'ailleurs, c'ef 
là rajeunir pour mourir: tout franc; 
cette balance membaraffoit. À la 
Jin , le refpect pour Ul Affemblée nom- 
éreufe, qui doit affifler à mon ma- 
viage, © à mes nóces avec la Mort, 
lemportas j'avois réfolu de paffer , 
pour la derniere fois, par les mains 
du Barbier. “Depuis cela, j'ai fait 
refléxion: pourquoi, me füis-je de- 
mandé , ma barbe n'auroit elle point 
de part à la Féte? ne me touche-t- 
elle, donc, pas d'affem près? Et.ff 
le Perfonnage, que je fuis fur le 
point de faire, efl um peu desagrea- 
ble, eft iL pas jufle que ma fille la 
Barbe partage ma peine (9 ma dou. 
leur ? fe fuis. donc dans le un | 
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de laiffer la le rafoir; © c’eff em 


quoi j'ai changé de fentiment. 

Je ne me vante pas ici d’avoir co- 
pié fidèlement, & mot pour mot, 
la réponfe de Morus : jyavoué que 
Jai un peu aidé a la Lettre: mais eft 
il défendu à un hiftorien de faire 
parler fon Héros? Et d'ailleurs, je 
n'ai fait que commenter, que para- 

hrafer la fubftance de cette idée 
urlefque.. Au refle: ce badinage 
du Condamné {eroit il de vôtre goût? 
Il trompoit fon Ami; il fe moquoit 


du Roi; il infultoit à la Juftice; &, 


par là , autant que je m'y conois 
s'entend , il gàtoit Ze /érzeux , le 


grave de fa Philofophie. Mais auífi, - 


marquoit il en cela un vrai mépris 
pour la Vie ; & c'eft l'endroit par 
où le Sage fe diftingue le mieux du 
Vulgaire, & du Commun des Hom- 
mes. 2 


Le Monarque voiant l'inflexibi- 


lité de fon Prifonnier, & des efpe- 
rant de pouvoir réduire une "— 
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de cette trempe, l'abandonna à fon 
fort, & à l'exécution de fa fenten- 
ce. Ce bel exploit d'Injuítice fe fit 
le feptième de Juillet, mille cinq 
cens trente cinq. ÂMorws conferva 
fon enjoüment jufquà la fin; & au 
lieu de paroitre en Public dans la 
pofture ordinaire des Patiens, il 
porta jufqu'au fuplice la raillerie & 
le bon mot. 

Etant conduit à neuf heures du 
Matin fur la haute Place de la Tour, 
il s'aperçut, en montant fur l’Fcha- 
faut, que l'efcalier n'étoit pas fer- 
me & qu'il pourroit bien fondre fous 
les pies. Alors, fe tournant vers 
l'Officier de Juftice qui préfidoit au 
Spectacle, Monjfieur le Lieutenant, 
lui dit il, fzztes en forte, je vous 
prie que je puife monter en toute 
J'uretés 2 my a point de plaifir à fe 
cafler le cod. Commandez, donc, 
quon affermiffe ces degrez. Mais 
quant à la defcente? je m'en char- 


ge, c eft mon affaires CO j'aurai foin 
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de s’y courir aucun rifque. Tlavoit 
raifon : fon Ame ne devoit pas re- 
tourner par le même chemin; & de 
plus, un Efprit ne péfe rien. 
L'innocent Criminel étant mon- 
té, fans accident, fur fon ‘T'héa- 
tre, harangua l'Affemblée fuivant 
l'ufage du Pais. Selon toute la pro- 
babilité poffible, il fit fon Apolo- 
gie; & peut-être auffi fit il revenir 
uantité d'Auditeurs dans fon fen- 
timent. La bonne Politique ne 
permettoit point que Morus parlat 
fur l'Echafaut. Quel-cun a dit que 
le fuplice d'Anne du Bourg, Con- 
feiller au Parlement de Paris, avoit 
fait plus de Huguenots en France 
ue tous les Préches des Miniftres. 
left, donc, affez étonnant que 
Henri VIIL ne fermât pas la bou- 
che à fon Ex-Chancellier; & on ne 
peut excufer cette faute là que par 
la crainte d'un murmure, ou d'un 
foulévement. 
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Le Difcours fini Morus fe tour- 
nant vers celui qui devoit l'envoier 
en l'autre Monde, lui fit cette cha- 
ritable exhortation: Bourreau, fa:- 
tes bien vôtre devoir ,CO n'azez; point 
de peur. Vous voiez, Monfieur l'Exe- 
cuteur, que jai le cot fort court, K9 
prefque dans les épaules : frapez 
donc hardiment; car fi la main vous 
trembloit vous pourriez fort bien 
vous effropter. Tout cela fe difoit 
d'un air riant. 

. Aprés avoir donné ce bon avis, 
il mit la téte fur le billot. Alors, 
il convint d'un certain fignal avec le 
Bourreau, pour donner & recevoir 
le coup: mais il recommanda fur 
tout à l'Executeur, d'epargner fa 
Barbe, de la refpecter, de ne la pas 
endommager ; enfin, de ne lui point 
faire de mal: cette Barbe, difoit il, 
efl l'innocence même; elle m'efl nulle- 
ment complice de mon crime; elle. 
na jamais commis aucune trabifon. 
Morus aiant donné le fignal, cette 
| tete 
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tête fi pleine defprit, de jugement, 
& de favoir, fut feparée du Corps, - 
pour. n'y être reunie que quand il 
plaira à Dieu. L'habile Medecin de 
Nuremberg, qui à compofé ZT hea- 
tre des Hommes Illuffres, raporte 
le fait differemment. Il y en a, dit 
il, qui affurent que Morus étant 
prét de mettre la téte fur le poteau, 
comme l'Executeur le prioit de ne 
lui point imputer la Mort, il fit cet- 
te réponfe un peu trop garde 
pour un Mourant. 7e vous pardon- 
ze, dit il, #ais à une Condition : 
c'eft que vous prendrez bien garde 
de me débarber. Or M étoit rafé; 
& on lui avoit entierement abatu la 
barbe, ce dernier temoignage de 
Freberus change bien la thèfe, com- 
me vous voiez. Si Morus étoit ra- 
fé, la tromperie faite au Seigneur 
Anglois, & lapoftrophe au Boureau 
fur l'innocence &la confervation de 
la longue Barbe, tout cela tombe; 
& la penfée, la faillie du Condamné 
| ne 
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ne devient plus qu'une froide &in- 
fipide plaifanterie. Il y a encore 
une remarque à faire fur la premie- 
re maniere dont jai conté la Déca- 
pitation de nôtre Illuftre.. Sur la foi 
d'un Extrait. quon m'a fourni, j'ai 
infinué que Morus, aïant déja /4 £é- 
te für le billot, étoit entré en pour 
parler avec le Miniftre du G/zzve, 
& lui avoit recommandé fa Barbe. 
Je demande s'il y a 1à de la vraifem- 
blance; & sil n'eft pas beaucoup 
plus naturel de croire que Morus , . 
avant de fe mettre en pofture de 
Viétime, avoit fini avec le Sacrifi- 
cateur, excepté le Signal. 

Que cette petite Critique foit bien 
ou mal fondée, mon Narrateur af- 
fure que la derniére boufonnerie du 
Patient fcandalifa les Spectateurs. 
On trouva que dans des momens 
d'une auffi grande importance que 
font ceux qui ouvrent la Porte de 
TEternité; le bon mot étoit hors de 
faifon, & ne convenoit point du tout. 


* 
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Effectivement, lors qu’on eft bien 
perfuadé d'une autre Vie, on s’Ima- 
gine aifement qu'un homme qui fe 
 trouveàl'entrée decet Avenir infini, 

où on entre fans être für de fon 
fort, on simagine, dis-je, aifement 
qu'un homme, dans ce terrible point 
qui conduit à tout bonheur, ou à 
tout malheur, n'a pas trop envie de 
rire. Mais, aparemment , Morus 
ne doutoit point , pour foi, d'un 
"Paradis fans Turgatoire; & dans 
une telle aflurance, il lui étoit per- 
mis de mourir en belle humeur. 
Peut-étre auffi qu'il S y fourroit un 
peu de vanité Philofophique. - Ces 
. Meffieurs les Grans Hommes veu- 
lent qu'on parle d'eux Jufqu'à la 
confommation des Siécles; & cet- 
te ambition, quoique chimerique ; 
les pouffe à fe difünguer de là Fou- 
le, de la Multitude- par des traits 
finguliers. Si nôtre Condamné avoit 
Cu en vuë cette Immortalité P han- 
taffique, ce que je-ne croi point ; 
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il auroit bien pu faire une flation, 
& paier Ze péage de Ja brulure dans 
le chemin du Roiaume des Cieux. 
. Une chofe m'étonne: c'eft qu'on 
ne l'ait point placé dans le Marzzro- 
loge, du moins que je fache. .Mo- 
.rus aiant répandu fon fang, aïant 
facrifié fa vie pour la puiffance Pa- 
ale, ne méritoit il pas la Palme du 
artire , & conféquemment tous 
les honneurs divins qui fuivent ce- 
lui de l'Invocation? S'il y avoit. de 
la jaloufie entre les Bienheureux, 
Morus devroit envier la fortune de 
Béket, conu fous le nom de Sant 
Thomas de Cantorbie, en effet: l'un 
n'étoit il pas auffi Canonifable que 
l'autre? Encore plus, felon mon pe- 
tt moi. Péket avoit eté fupris par - 
un affaffinat ; & peut-être que s’il fe - 
füt trouvé dans.le cas de Morus , il 
n'eüt pas /oZzeuu fi bien la gageure. 
Celui-ci au contraire, a refifté de 
fang froid à la fortune, à la faveur, 
à la chair & au fang ; &, àcet MP 
à | » 
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de la Vie qui eft fi naturel. D'ail- 
leurs Thomas Béket n'exerqoit fon . 
courage, pour né pas dire fon opi- 
niatreté , que pour la défenfe du 
Droit Ecc eisque ; au lieu que 
Thomas Morus a tendu Îe coü, a don- 
né fa tête pour la $u?rémat:ze de la 
Tiare, & pour la Divinité du 7;- 
cariat Cependant: on hiche l'Ar- 
chevêque, on le célèbre, on le fé- 
te, on lui demande fon intérceffion; 
& pour le pauvre Moras? Son cré- 
dit célefte demeure dans l'obfcuri- 
té ; perfonne n'a recours à lui. T'ant 
il eft vrai que le hafard , pourfuit 
les Hommes julque ‘dans l'autre 
Monde; & que, par raport à cet- 
te Vie-ci, les Saints, méme, du 

Paradis font fujets au Bonheur & 
auMalheut! |. . | — | —. 

- "Moruj aimoit à rabatre les fu- 
mées d'un Prefomtuéux, .& à le 
mortifitr. Etant un jour à Bruges, 
i1 ouit parler. d’un Fanfaron qui s'of- 
froit à réfoudre & à dénouer gé- 
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néralement toute forte de difficul- 
tez, de quelque genre que elles fuf- 
fent. . Morus , voulant fe divertir 
aux, dépens de cet Ærchi-Gafton, 
lui .envoin propofer, pour théfe, 
ObAveria capta inWithernamia fint 
zrreplegibilia? & lui fit dire en mé- 
me temsqu'un Domeftique de l'Am- 
baffadeur: d'Angleterre avoit envie 
de rompre une Lance avec Lui, je 
veux dire de difputer fur cette quef- 
tion là.. Mais le pauvre homme, 
bien loin de pouvoir y répondre, 
fit voir quil n'entendoit, pas feule- 
ment les termes Z4 ‘Droit. Civil 
d'Angleterre; & on fifla d'impor- 
tance fon prétendu Scavoir univer- 
fel. C'eft, à quelques termes prés, 
comment l'Auteur demon Mémoire 
narre le Fait. Freberus n'eftpas tout 
à fait du méme ayis; laiffons le par- 
ler. Morus étant allé à Bruxelles, 
en qualité d'Ambaffadeur , ou d'En- 
voié, fi Envoié y avoit en ce tems- 
là, rencontra un Aodomont d’éru- 
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dition: cet homme là favoit tout ; & 
défioit qu'on le prit au dépourvü. 
Sor Excellence ;'jugeant'à propos 
d'hümilier Ze Docteur General, lui 
fit cette interrogation effraïante, & 
fondée, dit on fur Je Droit Britan- 
n1que, ce que je ne puis concevoir : 
dites mot, s'il vous plait, Phénix 
des Savans les bêtes prifes. en W1- 
thernanie, font elles 1rréplegibles ? 
Le Fanfaron ne fachant ce qu'on 
lui demandoit; n'entendant pas mê- 
me, les termes, régala toute la 
Compagnie, de fa honte & de fa 
confufion. Si la queftion etoit , 
comme je le croi, imaginaire & for- 
gée, je ne voi pas qu'il y eüt-là 
grand fujet de rire. CR avs 
. ll ne me refle plus que les ré- 
flexions morales & fententieufes de 
nôtre Décapité: elles font belles, 
folides, & Chretiennes ; jen ex- 
cepte, néanmoins, la derniére; je. 
n'y reconois point le bon goût de 
Morus , ni la jufleffe de fon dif- - 
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cernement. Les voici ces reflexi- 


ons. | 
- S'agit-il délibérer für dès chafes 
encore fort eloignées? Penfez à la 
Jf» du Monde, la quelle arrruera zn- 

failliblement. —.. | H 

 S:V'empreffer pour les honneurs de 
ce Monude-ci; £9 mettre des Armes. 
de Nobleffe für une Prifon, c'efl à 
peu près la méme chofe: 
"Qu vieux Avare reffemble à un 
Voleur, qui, aimant [on métier juf- 
qu'au dernier foupir, táche de pren- 
dre le bien d'autrui, lors, même, 
qu'on le mène à la potence. —— 
. La plus grande marque de la Van 
geance Divine, c’eft d'obtenir 1c1-bas 
l'accomplifement de tous fes fou- 
baits. - 07 "E v 
Ji y a plus de peine à fé damner 
qu'à fé fawver. s 
. AMoius on a de fortune, plus on 
eft dans loccaftom de devenir ver- 

£ueux © bomme de bien. 
-Qui ne voudroit envoïer [es au- 
2/70 - 
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mônes là baut, où nous efberons aller 
un jour, pour y recevoir le fruit de 
nos charitez, 6 de nos bonnes oeuvres? 
Tout bon Chrétien doit foubaiter 
£rois cbofes pour le bien de fon cul. 
te: une paix univerfelle ; une Reli- 
gion uniforme; (O plutôt la Réfor- 
nation des moeurs que Celle de la 
Doctrine. | 
Cherchez vous une Epoufe ? C'eft 
comme fi vous aviez devant vous um 
fac rempli de ferpens,parmi les quels 
eft une anguille: vous fouillez dans 
je fac? Il] meft pas abfolument zm- 
pofible que vous attrapiez l'anguil-. 
Je: mais vous la manquerez cent 
fois; mille fois & toñjours vous retzre- 
rezlamatnavecunencuvellemorfure. 
Le bon Morus, s’il parloit ferieux, 
en vouloit terriblement au beau fexe. 
Je veux croire pour fon honneur 
qu'il badinoït : mais pouvoit il em- ' 
ploïer une comparaifon plus faufle, 
ni plus outrée? Je m'en raporte à 
vótre bon fens. 
PRE- 
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WA 2 prefque bonte, Cher 
Moe Ami, de ne vous envo- 
DEL 1er qu'au bout d'environ 
ERAI nan, ce petit Livre de 

Zim la République Utor 
pienne. Vous penfiez , 
rw j'en fuis für, que cet 
HS ne demandoit pas plus de fix fe 
maines. 

Jl y avoit fondement pour croire cela. Fo ous 
faviez que waïant befoin ni de plan ni de 
. file, le travail ne pouvoit pas être pénible, 

C9 qu’il ne demandoit pas des grans efforts. 

JI ne s'agit point ici d’eloquence. Pourvx 
que je raporte fidèlement les comver[ations 

que nous avons eu vous CS moi fur cette - 

£ie- 
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PREFACE DE L'AUTEUR. 
tiére avec nôtre Raphaël, cen fera affez : 
cet illuftre Raphael, qui, outre fon. La- 
tin €9 fon Grec, a un talent fi heureux pour — 


s'énoncer fans préparation! Puis-je mieux 


^ 


faire que de m'en tenir à fes expreffions fi- 
nement négligées ? Plus j'imiterai cette bel= 
le fimplicité y plus j'aprocherai de mon but. 
qui ef} uniquement de ne point mentir. 
J'avoué , Monfieur , que cette grande 
avances TH A S 805 Jeulement beaucoup abregé 
le chemin, mais que même elle. m'a prefque 
aplani toute la dificulté.: | Sans cela , le 
projet C9 l'exécution d'un tel deffein au- 
_roient demandé 'du.tems € de l'art, méme 
à un bel efprit C9 à un Savant. Sion vou- 
loit m'obliger à traiter ce Sujet-Ià avec au- 
tant de bien dire que deverité, je.n’aurois pu 
fournir ni le loifir , nila meditation. Mais, 
puifque ? déchargé d'une peine infimie, Je. 
n'ai qu'a écrire nos conférences Philofophi- 
ques, ce meft pas une grande afaire. | 
Avec tout cela, Monfieur, vous devez 
pourtant me tenir quelque compte de ce que. 
Je vous adreffe. Il eff vrai que l'Ouvrage 
eft peu de cbofes : mais d'un autre côté mes 
occupations ne me permettoient guére del'en- 
treprendre. L' Adminifrration de la fu- 
JPice me diffipe extremément , € m'óte pre[- 
que tout entier à moi méme. Il faut ci- 
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ter les Parties, entendre leurs raifons, les 
accommoder , les juger 4 cela, comme vous 
pouvez croire, fait couler bien des heures. 
D'ailleurs , il y a des vifites de devoir ou 
d'afaires. Enfin, quand j'ai donné pref- 
que tout le jour aux autres, quand je l'ai 
paffé bors de chez moi; me livrant le foir à 
ma famille, il ne me refte ancun loifir pour 
Jj Etude. 

Car eff on revenu chez foi ? Il faut faire 
compagnie à une Epoufe , parler à des En- 
fans, s’entretenir. avec des Domefriques. 
Pour moi je mets tout cela entre les afai- 
res quand on ne fauroit sem difpen- 
fer. Or la chofe eff indifpenfable, à moins 
que vous ne vouliez Être étranger dans vi- 
tre Maifón. Ma Morale eff. que nous ne 
pouvons nous apliquer trop à nous rendre 
tres agreables à ceux avec qui la Nature, le 
ba[ard, ou nôtre propre cbois nous fait vi- 
«re: à condition, neamoins, de ne pas les 
gâter par le trop de douceur, C9. de ne point 
nous affujettir à nos Domefliques par un ex- 
càs d'indulgence. 2 

Dans ce que je viens de vous marquer , 
Monfieur , nôtre courte Durée s'écoule: les 
Fours, les Mois, les Années, tout s'envole. Où 
trouver donc du tems pour le métier d' Ecri- 
vain ? "fe ne vous ai encore rien dit du 


fin- 
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fommeil ni de la table: le fommeil confume 
pre/que la moitié de la Vie; €9 beaucoup de 
Mortels | foi crotaut- animez par une Intet- 
ligence , mettent autant de tems à la pátu- 
re qu'au dormir. | 

C'eff fur ces deux befoins de l Animal Hu- 
Main que je dérobe , que je gagne quelque 
loifir. Comme cette aquifition là eff fort 
petite, je ne faurois avancer qu'en tortue : 
ri à la fin, je ne laiffe pas d'atraper le 

uf. 

J'ai donc fini nôtre Utopie; C9 en vous 
l'envorant, Monfieur , je la fo&mets à vó- 
tre examen. Lifez-là, je vous prie, avec 

attentions C9 en cas .qu'il nous foit échapé 
quelque cbofe , vous aurez la bonté de m'en 
avertir. "fe ne me defie pas ici tout à fait 
de mes forces. Ah s'il avoit plu au Ciel 
me donner autant de génie (9 d'érudition 
que de memoire. "fe ne préfume pour- 
tant pas affez de ma faculté rétentive pour 
croire que je n'ai rien oublié. Mon "Jean. 
Clement ,. qui , comme vous favez, Mon- 
fieur , écoutoit nôtre Converfation ; C9 , 
par parenthefe, 7e ferois fâché de ne point 
apeller ce garçon-là à toute conférence 
fru&ueufe, tant j'efpere de fon efprit depuis 
Jes progres dans les langues favantes. Ce 
Jean Clement, donc, m'a caufé un grand 
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ferupule de Savoir. Autant qu'il m'en 
Jouvient, Hythlodée prétend que ce Pont 
Amaurotique qui eff caché, C9. comme [ub- 
mergé dans la Riviere d' Anidre à cinq cens 
pas de long: Monfieur le Dotteur "Jean fait 
d'un feul coup à cepauvre Pont une rognu- 
re de deux cens pas, alléguant pour raifon, 
que, dans cet endroit-là, le Fleuve n'a que 
trois cens pas de largeur. 

Obligez moi, Monfieur , de fouiller un 
peu dans vôtre mémoire fur ce fujet-là. Si 
l'opinion geographique de mon Clement vous 
paroit la meilleure , je baifferai la lance, €9 
je me confefferai vaincu. Si vous ne pou- 
vez vous fouvenir de la chofe, je m'en tien- 
drai à mon premier fentimént par ce que je 
ne croi pas Wabufer. "fe ferai de mon: 
mieux afin que la Verité [eule entre dans le 
livre: mais quand il Je rencontrera quelque. 
chofe de douteux, je hafarderai plutôt une 
fauffeté que de mentir, préferant alors l'bon- 
nête bomme à la prudence. 

.. Ce mal-ci meff pourtant pas incurable ; 
il efl méme facile d'y remedier. Ce feroit 
d'en parler ou d'en ecrire à nôtre ami Ra- 
phael. Encore une railon vous y engage s 
c'eff. qu'il fe prefente une autre dificulté 5 je 
ne fai à qui de nous trois je dois m'en pren- 
dre, Ni ous mi moi ne penfames à de- 
man 
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mander en quel endroit de ce Nouveau Mon- 
de l'Utopie ef fituée; ES Raphaël ne s'avi- 
Ja point non plus de nous aprendre cette par- 
ticularité qui, neamoins, eff effentielle. ‘Je 
_foubaiterois , aux dépens de ma bourfe , 
qu'on n'eht point oublié cette circonflance- 
Ja. 

— Ai m'eft honteux de ne conoitre pas la Mer 
où eff placée une Ile de laquelle j'ai tant de 
chofes à conter. D'ailleurs, quelques uns 
de nos Gens ont envie d'entreprendre ce vo- 
zage de long cours. Æntre autres, il y a 
un [aint homme de Dieu, C9 Theologien de 
métier, dont le coeur €9 les entrailles font 
tout en feu pour aller en Utopie. N'allez 
pas vous imaginer ,' Monfieur , que ce foit 
la curiofité de voir les nouvelles découvertes 
qui le pofféde C9 qui lenflamme. Rien 
moins : ce n'eff que le zèle du SANC- 
TUAIRE. Æiant apris qu'on à planté 
beureujement nôtre Religion/dans cette Con- 
trée aveugle , il voudroit y être déja pour 
cultiver , pour atügmenter ce nouveau Champ 
du Seigneur. | Pour pouvoir faire cette bon-. 
ne Oeuvre avec Vocation requife, nôtre. 
Apôtre brigue à Rome le titre de Miffon- 
naire, C9. T Evécbé d'Utopie: ll se fe fait 
point un [crupule d'emploier les prieres €2 les 
Juplications pour obtenir cette Prélaturetou- 
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ie neuve : i] regarde comme une ambition 
fainte C9. méritoire d'afpirer à l' Epifcopat , 
non par les motifs ordinaires qui font Hon- 
xeur C9 Proft; mais pour la gloire du 

Tres-Haut, € pour le Salut des Ames. 
ge vous prie donc, Monfieur , mon 
cher Aini, de vous adreffer à Hythlodée , 
Joit de vive voix , fi la commodité le per- 
met, ou par lettres. Tâchez qu'il n'y ait 
rien de faux dans mon Ouvrage, C9. que le 
Leëteur y trouve tout le Vrai qu'il eff en 
droit d'y chercher. Mais je ne fai s'il ne 
vaudroit point mieux faire voir le livre à 
Hythlodée; car perfonne n’eft plus capable | 
que lui de le corriger, C9 il ne peut le corri- — 
ger qu'en le lifant. De plus, vous pourrez 
conoitre par ce moien là : fi l'Owvrage ne lui 
caufe point quelque chagrin : car.s'ilef} dans le 
deffein de faire imprimer [ur la méme ma- 
tiere, peut-être fe fácberoit il de ce que je 
l'ai prévenu ; C9. ceffeltivement | en pu- 
bliant la République d'Utopie, je ne vou- 
drois pas enlever à Hythlodée /a fleur C3 
l'agrément de la nouveauté touchant I Hi- 

ffoire qui doit fortir de [a plume. 

- A vous parler franchement, Monfieur, je 
ne fai pas trop encore fi je me réfoudrai à 
abandonner cette Produttion à la Pref. 
Ce n'efi pas une petite afaire de a au 
r/ 
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Public. Le goût de Mefieurs les Hommes 
eff fi bigarré: la bifarerie C9 l'abfurdité y 
prévalent , l'ingratitude s’y trouve commu- 
nément s enfin, on eff beaucoup plus heureux 
. de n'avoir afaire qu'aux Efprits gais , a- 
gréables, C9. qui ne demandent qu'à rire , 
qu'avec ces graves C9. importans Parnaffiens.. 
qui mettent leur Cervelle à la torture. 
pour infiruire, ou pour divertir un Lecteur 
ingrat C9. dédaigneux. 

Pour continuer la Peinture de nütre belle 
C9 digne Efpèce , la plhpart des Hommes 
font plongez dans une ignorance eraffe , C9 
quantité méprifent le Savoir. Le Groffer 
rejette comme une gro[fereté tout ce qui m'eft 
point groffier. Les Pédans, Nations four- 
cilleufe €2 infuportable | regardent-comme 
trivial tout ce qui n'eff point exprimé en ter- 
mes vieux C9 inufitez. Les uns n'aiment 
que les Antiquailles, /es autres ne font 
charmez que de leurs idées.. Celui-là eff f& 
bouru qu'il ne fauroit foufrir aucun badina- 
ge: Celui-ci off fi fot , fi fade que le fel 4t- 
tique lui fait mal au coeur. Quelques uns — 
font fi enfoncez dans la matiere qu'ils crai- 
gnent autant la finefe du difcernement , 
qu'un homme s, mordi d'un chien enragé , 
craint de faire le plongeon. Il yen a d'au- — 
tres fi changeants , que paffants tout d'un 
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coup, du blanc au noir, ils bläment debout ce. 


qu'ils louoient affis. Que dirons nous de ces 


Cenfeurs Bachiques qui , le verre à la main 
dans un cabaret, tiennent tribunal ouvert 


contre les Auteurs. Vous entendez ces 
Coureurs de bonne bouteille, d'un ton déci- 


Jüf , C9 comme avec une autorité de Magi- 
. ffrature, vous les entendez faire le procès 


aux Ecrivains du Tems : pas un qui ne re- 
çoive fa condamnation fuivant la phantaïfie 
de ces Fuges en buvette. Boureaux auff 
bien que Juges, il n’eft point de livre qu'ils 


ne pélent poil à poil. Quant à eux, leurs 


têtes chauves font leur füretés ils n’ont pas 
ce qui s'apelle un cheveu de Honnéte Hom- 
me. 4//e trouve, outre cela , des lifeurs 
dont l'ume eff fi mauvaife, que quoique ils 
aient pris un extrème plaifir à l'Owvrage, 
ils n'en ont pas plus de confideration 


pour la perfonne de I' Auteur : [avez vous à: 
qui je compare ces Ingrats ? A ces Glou-. 
tons qui , après avoir été régalez à bouche. 
|. que veux tu? dès qu'ils fe fentent l'eflomac 


plein, fe retirent au plus vite [ans remer- 


cier leur Hôte. Allez à prefent : invitez, 


fur vos frais, à un grand repas des bom- 
mes dont le palais efl fi peu uniforme , C2 
qui reconoiffent fi mal le bien qu'on leur fait. 
Cependant | Monfieur : faite s'il vous 
plait 


n 
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plait ma commiffon auprès d'Hythlodée : 
je croi que ce fera le plus für, de le confut 
ter plus d'une fois. S'il ne s'opofe point à 
l'Ouvrage , à prefent que me voila quite 
de la compofition, C9 que je fuis à la fin 


devenu [ages touchant ce qui concerne la 


Preffe je fuivrai les confeils de mes amis y 
Q9 principalement le vôtre. Adieu, mor 
aimable Monfieur, je -[aluó Madame vôtre 
digne Epou[e: continuez moi vôtre amitié y 
car je vous aime plus que Jamais. 


DIDIER ERASME,Roterodamois, 
Saluëé JEAN FROBEIN, 
fon tres cher Compére. 


E bur ce quia paru de mon illuftre Morus . 

- À a été de mon goût plus que je ne 
puis l'exprimer. Je me défiois, néan- 
moins, toüjours de mon Peces 5 & 
j'avois peur que le noeu d'amitié intime 
qui nous unit ne me caufât quelque nua- 
ge de prévention. Mais im je voi 
ue généralement tous les Doctes pen- 
ent de méme ; qu'ilselévent méme beau- 
coup plus haut le génie de cet homme 
incomparable , non qu'ils l'aiment au- 
tant que je le chéris, mais parce qu'ils 
| | ^. ont 
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ont plus de lumiere que moi, Oh! je dé- 
clare que jefuis bien content de mon fen- 
timent, & que, dans la fuite, je le foü- 
tiendrai à découvert. | 
Que n'auroit point pu produire cet 
Efprit admirablement heureux, fi l'I- 
talie lui avoit donné l'éducation ? Que 
n'auroit-on point du efperer de lui s'il 
S'étoit confacré tout 4 fait au Culte des” 
Mufes; s’il avoit meuri jusque à la fai- 
_fon des fruits & jusqu'à fon automne ? 
À peine fortoit il de l'Enfance qu'il 
fit des Epigrammes & prefque .tout ce 
que nous avons de lui. Il n'a jamais 
pafíé la Mer que deux fois; & c'étoit 
pour aller en Flandre de la part du Roi 
fon Maitre, & avec Ze Carattere Repre- 
fentatif. Un Homme qui a une Femme 
/ qu’il aime, remarquez bien: un Hom- 
me qui a un gros Domeftique; un Sei- 
gneur pofté au premier Rang de la Jurif- 
prudence, & abimé dans les plus hautes 
afaires du Roiaume , que ce Magiftrat 
puiffe trouver une heure de méditation 
litteraire, en vérité cela n'eft il pas fur- 

prenant ? 
. C’eft ce qui m'oblige, Mon cher 
Compére , à vous envoier le Manufcrit 
de /'Utopie : voiez fi, par vôtre Preffe, 
| vous 
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vous voulez faire prefent au Monde de 
cet excellent fruit de Plume, & le ren- 
dre durable dans les fiècles futurs. Vous 
êtes Libraire d'une réputation fameufe; & 
c’eft affez qu'un livre. foit conu Zrobénien 
pour. être recherché avec empreffement 
de tous les Conoiffeurs. Adieu, Mon 
cher Compére; portez vous bien : mes 
amitiez au bon beau pere , à l'aimable 
cpoufe, & aux agreables enfans. Je vous 
recommande fur tout le petit Eraíme, ce 
fils qui nous eft commun; & puis qu'il 


ft né parmi les Mufes, táchez d'en fai- 


re un habile homme. A Louvain, 23 
d'Aoüt, 1517. 


-) 





GUILLAUME BUDÉE Saluë. 
THOMAS LUPSET , 
Anglois. 


e vous fuis extremément redevable, Mon: 
Jos y vous quà je me crains point de 
nommer YHonneur de la Jeuneffe pour 
l'Erudition, Oui, je vous dois plus que je 


ne gs © dire du prefent que vous m'avez 
fait de l'Utopie de Thomas Morus: vous 


avez 





LrerTrRE DE G. BuDrr 


avez par-là détourné mon attention vers une 
leëture des plus agreables, C9 qui produira 
fon fruit. E: 

Il y a long tems que vous me priates de 
dire Thomas Linacre, C9 je ne demandois - 
pas-mieux. Vous votez bien que je veux 
dire les fix Livres que ce Medecin habile y 
C9 qui pofféde parfaitement les deux lan- 
gues, a traduit en Latin du Grec de Galien 
fur l'Art de conferver la fanté. Cette Tra- 
duëtion eft fi bonne, que fi tous les Owvr&e* 
ges de Galien, dans les quels, par pilo 
rhèfe, je fais confifier prefque toute la Me? 
decine , étoient auffi bien'Latinfez, PE- 
cole d'Efculape m'auroit pas grand fujet de 
Je foucier du Grec. | 

J'ai, donc, parcouru :çe livre dans les 
Papiers de Linacre, que vous m'avez fait 
de plaifir de me confier pour un peu de tems, 
ce dont je vous tiens un grand compte. Cet- 
te letture m'a été fort utile: mais j'efpere 
que celle de l'Impreffion que vous avec foin 
de procurer dans les boutiques de cette Ville, 
me fera encore plus fruttueufe. 

Quand je penfois, Monfieur, vous 
avoir affez d'obligation au fujet de Linacre, 
voici que, comme par acceffoire, ou pour la 
bonne mefure de vôtre bien fait, vous m'a- 
vez donné cette Utopie de Morus: c'eff un 
| ; Gé- 
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Génie elevé, pénétrant, agreable; on peut 
diré que cet homme là eff confommé dans la 
 Setence , C9. qu'il fait mettre à quite prix 
toutes les chofes humaines. — 
x Ÿe tenois ce petit livre, lors que, étant 
à la Campagne , allant ça € là, prenant 
garde à tout, donnant des ordres aux ,ou- 
vriers, car il efl pas que vous ne fachiez 
que depuis deux ans, je fuis plongé dans les 
afaires de Métairie, j'avois, donc, ce li- 
vre à la main. je le lifoiss C9, il fit un fi 
grand effet [ur moi, que, voiant C9 exa- 
minant les moëurs ES les coutumes des Uto- 
piens, peu s’en falut que je m'interrompiffe 
les foins du Ménage ; 9. , même, que je 
n'y reuoncaffe tout à fait. 
Comme fi mes yeux s'étoient ouverts, il me 
parut. alors que, tout ce mouvement , que 
' toute cette peine qu'on fe donne pour epargner, 
€3 pour amaffer , n'étoit que [otife. Cette-fa- 
tile, pourtant ,. eft lé grand mobile du Gen- 
re Humain : cefl comme un taon, comme 
une efpèce de groffe mouche que l'Homme - 
porte dans le coeur ,. €2- qui le pique, qui le 
tourmente. On me fauroit difconvenir que - 
l'envie infatiable d' Avoir. ne foit le but des 
"ris légitimes ES civils, enfin de teut ce 
qui fe fait dans les Societez . Humaines. 
Pour peu qu'on [acbe réfléchir: qu'eff ce 
| pa que 
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que ceff que le Monde? un amas de Ma- 
chines parlantes , qui avec une adreffe pleine 
d'envie C9. d'activité ne s'apliquent qu'a fai- 
ye quelque capture fur le Compatriote , C9 
Guelquefois | méme , [ur le Parent. Qui 
pourroit nombrer les plis C9 les veplis , 
les fours €9 les détours dont les Mortels 
Je fervent pour s'entre-atraper, pour s'entre- 
dépouiller ; C9. cela en partie par la comni- 
vence, en partie par l'autorité des Lois. 
C'eff ce qui fe pratique le plus chez les 
Nations où le Droit Civil €2 Ze Droit Ca- 
nonique, comme on les apelle, forment deux 
fortes de Furifprudence, ES ont plus de for- 
ce dans les lieux de l'un C9. l’autre genre où 
on adminifire la Juflice. Il eff vifible que 
 fuivant les Moeurs €2 les Ufages: de ces 
Pais-là l'opinion dominante eff celle que voi- 
6 On sSimagine chez ces Peuples qu'on 
doit avoir des qualitez etranges pour entre- 
tenir le bon Ordre parmi les Citoiens. Les 
pius fins, ou , pour mieux dire, les meil- 
' Zeurs trompeurss ceux qui font les plus rufez 
à furprendre les fimpless les plus habiles à 
compofer des Plaidoiez, à dreffer une Re- 
quête , à nouer un Prorós ; enfin. Ceux 
qui excellent dans la Difpute € dans la 
Chicane , ce font Ceux là qu'on juge être 
Jeuls dignes de manier la Tuflice, C9. à qui 
2 on 
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en remet la décifion de l'Equité. Bien plus: 
ces uges, revétus de I Autgrité Publique , 
fixent à chaque Membre du Corps Civil fà 
portion , jufqu'où il peut l'étendre ; com- 
bien de tems il lui eff permis de la garder; 
de quoi le Bon fens ne s'accommode guére. 
Comme la plépart des bommes ont les yeux 
collez de cbaffie, il my en a prefque point 
qui ne croie [a caufe evidente, €9 fondée 
Jur toute la folidité du Droit. 

Si nous voulons mefurer la Fuftice par la 
Règle de la Verité, € par la pure €9 fim- 
ple Morale de l'Evangile | il n'eff point 
d'efprit fi flupide qui ne comprenne, il m'eff 
point d'opiniátre qui n'avoue que la Turi- 
dittion des Prétres €9 celle des Lois Civiles 
C9 des Princes diférent à prefent , €9. déja 
depuis long tems comme la Dotirine def E- 
SUS CHRIST, Créateur de Tout, C9 
les manieres de fes Difciples font opofées au 
faux €9 méprifable fentiment de ceux qui 
font confifter dans ce Paffage-ci , le Sou- 
verain Bien, C9 le comble de la Felicité 
dans le tréfors de Créfus 5 de Midas. 

' Donnez moi, après cela, la Définition : 
de la fuffice : les Anciens la nommoient une 
Difpenfatrice exacte, C9 qui diflribue à cha- 
€un ce qui apartient à chacun. Or fi vous 
faîtes attention tant fur les moeurs de Ceux 

qui 
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qui occupent aujourd'hui Jes Pofles du Gou- 
veruement , que fur les difpofitions recipro- 
ques des Citotens C9. des Compatriotes entre 
eux, où trouverez vous cette Jufiice dans 
le Public? Vous n'y trouverez plus fi j'ofe 
m'exprimer ainfi , qu'une Ofhciere de Cui-: 
fine. Ne foétiendroient ils point que c'eff 
cette vraie Fuftice, cette Equité aufft éten- 
due que le monde, ES la-quelle on nomme 
. Droit Naturel, que c'eft elle, dis-je qui a 
produit la Raïfon du plus Fort ? Woicz 
leur prétenfion : plus on a de pouvoir , 
plus on eff riche : or plus om a de bien, 
plus on doit être au deffus de fes Cohabi- 

tans. | 
D'un tel principe fuit une conféquence jo- 
liment , honnêtement ab/wrde $ c'eff que 
Ja plus grande injufiice du Monde eff fondée 
fur le Droit.des Nations. Des Gens ‘ne 
font rien moins que capables de rendre quel- 
que fervice à leur Patrieg ils n'ont niart , 
ni indufrie pour [e rendre utiles à leurs 
Compatriotes, C9 pour les fecourir. Tout 
le merite de ces Meffieurs confifle à poffeder 
dans les formes ordinaires : fignatures, con- 
iratis , ventes , Obligations s. enfin ,. tout 
cet atirail de liens C9 de noeux au[quels les 
Hommes ont attaché la jouiffauce des Biens. 
La Populace n'entend rien à tout ce gali- 
. ma- 
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matias: Ceux qui, fe donnant à l'étude des 
Belles lettres | vivent en retraite, foit 
pour fuivre leur panchant , foit pour sa- 
Dliquer à la recherche de la Verité, Ceux la 
dis-je, regardent ces formálitez comme un 
embaras,comme une efpêce de Charlatanerie, 
bien loin de les juger fort effimables. Cepen- 
dant, ces Fortunez inutiles poffédent le bien 
de mille Citoienss £9 fowvent celui de plu- 
fieurs Villes. Auffi neparle-1-on d'eux qu'avec 
refbett: il eft riche, iz-o», c'eft un bon 
menager; grand Acquereur tout a fait. 

Dans les fiècles, chez les Peuples €9 les 
Nations de telles moeurs €9 de telles coutu- 
mes qu'il sy eff établi, comme #n Droit , 
que. Chacun a du crédit €S du pouvoir à 
proportion qu'il s'eft enrichi, les Heritiers 
entrent dans le même privilége, € [uccè- 
dent au méme honneur. Cela va toujours 
en augmentant à proportion que les Deften- 
dans fe multiplient, €9 qu'ils groffiffent les 
Revenus qu'ils ont berité [ucceffivement de 
leurs Ancêtres, c’eft à dire, en méme tems, 
à mefure que leur Sang fe difperfe 4. que 
leur Race fe diffpes enfin, qu'ils eloi- 
gnent , qu'ils écartent qu'ils perdent de vae 
leurs anciens Parens. | 

Mais efus Chrift , Auteur £2. Modera- 
teur des poffeffions , aiant laiffé , pour béri- 
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tage, à fes Difciples une communauté , une 
charité femblable à celle des Pythagori- 
ciens, punit de mort fubite Ananias pour 
avoir violé cette Loi. Ne m'avoérez vous. 
pas que, en ordonnant ainfi que.les biens C9. 
Jes coeurs foient communs, le Sauveur à. 
annulé parmi les Siens, tous ces gros P'olu-. — 
mes fi beriffem de difpute C9 de chicane 3. 
qui compo[ent les Corps du Droit Civil C2 
du Droit Canon, beaucoup plus nouveau 
que le Civil? C’ef, neanmoins, tette Tu- 
ffice , double: 3 à deux faces, : qui domine 
aujourd'hui fur la Prudence, C9. qui dirige 
nos Deftinées. 2E ^ a 
I] n'en‘ va pas de méme dans Y Utopie , 
ou Udepotie, car j'aprens qu'on donne in^ 
 diferemment: les deux noms. à cette. bienheu 
reufe Ile. .S’1l faut croire ce qu’ensen rapor- 
te, ces Infulaires out trouvé, pour le Pu- 
blic ES pour le particulier, la pratique. de. . 
la Morale Chrétienne, ils ont découvert la 
vraie Sageffe ; C9. ils poffédent encore au- 
jour d'huiluneS l'antredanstonte leur pureté... 
Leurs ufages, leurs coutumes font fondées. fur. 
trois Lois Divinés: un partageab[olument egal. 
des biens C9 des maus. entre. Jes. Citoïens s. 
un amour ferme, conflant , invariable pour 
la Paix; le mépris de l'or C9. de l'argent. 
Les Utopiens, d'un commun accord, d'un 
| çOm= 
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confentement general, obfervent ces frois. 
Preceptes : preceptes qui deracinent la fraude, 
d'impoflure, la tromperie, la mauvaife fi- . 
vef ; enfin, toute forte dimiquitem. ^ 

Ab, S'il plaifoit à Dieu d'imprimer pro- 

- fondément dans le Coeur Humain ces Írois 
chefs de la Loi ‘Utopienne ! |. Oz verroit 
auffitôt tomber C9 languir . l'orgueuil, la 
cupidité ; les difputes folles €2 extrava- 
Santes y enfin» tous ces traits empoifon- 
nez que le Diable lance contre les Hoóm-. 
mes: vous verriez ce prodigieux nombre de 
livres de Droit, qui occupent ju[gu'au tom- 
beau tant de Génies élevez C9 folides, vous 
des verriez, ces Volumes, comme ne figni- 
Jiant plus rien, abandonnez aux vers: 04 , 
tout au plus, fervir aux envelopes dans: les’ 

Magafins des Libraires. — mE 
^ Dieu immortel! Quelle. devoit être l'in 
nocence, la fainteté de ces Utopiens, pour 
deur faire meriter d'enbaut un bonbeur fi ra- 
re Cy fi fingulier ? Quoi! Il my a que dans 
leur Pais où, depuis tant de Siècles, VA. 
varice €9 la Convoitife m'ont off ni faire 
irruption + mi fe fourrer ? Ces deux mon- 
' firueufes pafffons avec toute leur infolence:» 
«vec toute leur impudence, m'ont jamais pu 
cbaffer de cette He fortunée la Iuflice 2 I Ha- 
manité ? Ob, fi Nôtre Seigneur avoit 
xx ge 2 JUGÉ 
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jugé à propos d'en agir auf favorablement 
avec les autres Pats qui de fon Nom facré 
fe furnomment Chrêtiens , €? qui profef- 
fent fon Culte, fans doute, cette Avarice 
qui gáte tant de beaux Efprits, qui perd 
tant de bonnes Ames, difparoitroit une bon- 
ne fois; C9 le Siecle d'Or; le fiècle de Sa- 
turne reviendroit [ur la Terre. 

Quel-cun ne manquera pas ici de s'imagi- 
ner quil eff à craindre que Aratus C9. les 
anciens Poetes ne fe foient trompez quand ils 
ont placé dans le Zodiaque la uftice a- 
près fon départ de la Torre ; car fi nous 
: croïons Hythlodée, 57 faut meceffairement 
que la uflice foit reffée en Utopie , € 
que elle n'ait point encore fait le voiage du 
Ciel. 

Mais à force de m'informer, j'ai décou- 
vert que Y Utopie ef? fituée au delà des bor- 
nes du Monde conu: c'efl une Ile Fortunée 
qui n'eft peut-être pas loin des Champs Eli- 
fiens; car Hythlodée z'a point encore fixé 
la Situation 2 ce Pais là, €9 Morus, Zu 
même . n’en difconvient pas. Il eff vrai 
que l'Ile eff partagée en plufieurs Villes : 
mais toutes m'en font qu'une, nommée Hag- 
nopolis. Ces Peuples ne formant qu'un 
. Corps dont les Membres font parfaitement 
wnis en coutumes C9 en biens, ils vivent 
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dans une beureufe innocence » €9 om peut 
dire, dans un [ens, que leur vie eft celefte. 
Si, donc, V'Utopie eff placée au deffous du 
Ciel; du moins» elle eff au deffus du Mon- 
de conu , de ce Monde, dis-1e, dont les Ha- 
bitans , qui s'agitent , qui [e tourmentent 
avec autant de violence que d'inutilité , pro- 
duifent un mélange, une Confufion qui les 
entraine rapidement ÈS ardemment dans le 
précipice. | H 
C'eff , donc, à Thomas Motus que 
nous devons la conoiffance de V Utopie : 
Cefl lui qui dans nôtre Siècle a publié le 
Modèle d'une vie beureufe, ES la Manie- 
re de pafler agreablement [es jours. Morus 
attribué l'Owvrage à Hythlodée, € Jui 
en fait tout l'honneur. ‘fe veux bien que 
Je dernier foit l' Auteur de l'invention; que 
ce foit lui qui a bâti un Etat aux Uto- 
piens. qui leur a donné. des ufages C9. des 
coutumes, c'efl à dire, qui a emprunté, C2 
aporté de là pour nôtre infiruttion les mo- 
2ens de faire tranquilement le paffage-d'ici- 
bas. Mais toñjours eft il inconteflable que 
Morus y a beaucoup mis du.fien. — 11 aem- 
belli» par fon tour d'efprit , C9 par fon ffi- 
Je, Pidée de cet aimable Pais d'Utopie, & 
Jes faintes maximes qu'on y pratique ; ta 
mis dans la règle C9 [elon la vaifon , il & 
“ax exe 3 DO 
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perfeétionné cette Ville de Hagnopolis ;.en- 
fin, il y a ajouté tout ce qui peut faire effi- 
mer un Ouvrage, C9. le mettre en grande 
répulation. —- | 

-. Morus, en: travaillant [ur ce Sujet. fi 
curieux ne seff regardé que comme Aran- 
geur: {7 s'eff fait un grand [crupule de s'ar- 
roger la meilleure partie du livre: il crai- 
gnoit que fi Hythlodée étoit réfolu d'écrire 
lui même [es travaux , il meüt vaifon de fe 
plaindre qu'on lui avoit diminué, C9 comme 
defloré [a gloire. 

Outre que Morus, eff une Perfonne gra- 
ve C9 de grande autorité, j'ai encore un au- 
ére motif pour ne douter nullement de ce qu'il 
nous dit: c'efl le témoignage de Pierre Gil-. 
des, Citoien d'Anvers : je ne l'ai jamais. 
vu s mais fans m'arréter. à dire qu'il fe di-. 
flingue par [on erudition & par fes bonnes 
moeurs , je l'aime parce qu'il y a une liaifon 
etroite entre lui C9. Erafme, cet bomme il-. 
lufire, ÈS qui, pour le Sacré, pour le Pro- 
fane s enfin, en tout genre de Savoir, a tant 
merité de la République des lettres : je 
fuis auff avec lui en correfpondance d'ami-. 
tié. 

Adieu, Mon cher Lupfet. . le vous de- 
mande uñe grace: c'eff de bien faluer de ma: 
part l'illuftre Linacre, foit. par une i 

: oit 
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foit en lui ecrivant exprès €2 au plhtôt. Te 
de regarde comme l'apui, comme le [oñtien 
du Nom Anglois pour les belles lettres 5, C2 
g'efpere qu'ilne fera pas. plus à vous qu'à 
nous.  Linacre eff entre peu de Gens le feul 
dont je voudrois pouvoir meriter l'efiime s 
étant ici, il s'eff aquis toute la mienne auf 
bien que celle de Ruellius mon ami C9. mon 
compagnon d'étude: fur tout, j'admire fon 
vare Savoir ,.€9 [a diligence infatigable s 
je tâche de l'imiter en l'un C9. en l’autre. 
Fevous recommande auffi de faire de bou- 
che ou par une lettre, mes finceres complimens | 
. à Morus: 7/ eff digne d'être enregifiré dans 
de plus facré tableau des Mufes , eff ce que 
j'ai penfé C9 dit il.y a long tems : mais je le 
cheris €9 je bonore fouverainement à cau- 
fe de cette Ile d'Utopie dans un. Monde. 
nouveau ; carmótre Siècle ES les fuivans au- 
| ront dans fon Hiftoire une fource de belles Co 
utiles Maximes où puifant des moeurs em- 
“pruntées, i$ pourront. les aporter , -chacun 
dans fon Pais , ES. les accammoder à [a Vil- 
Je. . Adieu , encore. une iind A Paris , 
de dernier de S uillet. .. 
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C: n'a pas été affez pour vous, Mon 
Illuftre Monfieur, de vous étre con- 
facré autrefois au bien & à l'utilité des 
Particuliers ; d'y avoir donné tous vos 
{oins, toute vôtre peine, toute vôtre apli- 
cation: vous avez encore voulu vous don- 
ner au Public, ce qui marque la bonté, 
la nobleffe de vótre ame. Vous avez ju- 
gé que ce bienfait, quel qu'il fût, meri- 
teroit d'autant plus de faveur, de reco- 
noiffance, & de gloire, que la propaga- 
tion & le débit le rendroient profitable à 

plus de Gens. | 
V ousavez toujours fait vos efforts pour 
executer cette Lune intention : mais 
on peut dire, Monfieur, que vous avez 
reufli, merveilleufement en ecrivant cet- 
te Converfation d'apres midi, & en met- 
tant au jour la République des Uzopiens , 
République fi bien, fi fagement Ordon- 
née! & que tous les hommes dévroient 
fouhaiter. Dans l'heureufe Defcription 
de ce bel Etabliffement la Science la plus 
profonde & une vaíle m" t 
| | Q* 
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Chofes Humaines, marchent d’un pas 
egal: toutes deux y brillent fi egalement, 
vx fans fe donner aucun fecours, elles 
ifputent avec les mêmes forces & le méme 
fucces. Vôtre Savoir embrafle tant de 
Matieres diferentes; & vous avez d’ail- 
leurs une fi grande, une fi certaine ex- 
perience des chofes, que vous n'afirmez 
rien que vous n'aiez vu, & que vous ecri- 
vez tres favamment ce que vous avez def- 

fein d'afirmer. Lo e | 
Admirable, aflurément , & rare bon- 
heur! d'autant plus rare que fe cachant à 
la Multitude, i ne fe communique qu'- 
aux hommes extraordinaires. Ce íort 
rincipalement ces Mortels, nez fous une 
bo Etoile, qui ont de l'erudition, 
de la droituré de coeur, de la bonnefoi ; 
& affez d'autorité pour pouvoir propofer 
avec humanité, MEL & avec pré- 
volance, ce qui cit le plus convenable 

pour le Public. 

. . C'eftceque vous faites fort bien, Mon- 
fieur : fachant que vous n'étes pas né 
pour vous feul, mais pour le Genre Hu- 
main, dent vous êtes un des plus dignes - 
Membres vous avez eru ne pouvoir 
mieux emploier vôtre peine, ni vôtre 
précieux loifir qu'en obligeant toute la 
kk aee JO Terre 
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T'erre de vous être redevable du fervicé 
ue vous lui rendez, en lui faifant part 
d vôtre mérite fuperieur. 
. Dans cette difpofition là, vous ne pou- 
viez faire un meilleur chois que d'avoir 
pour but de: donner aux hommes pour 
vus d'une Raifon , cette idée de Répu- 
blique , cette Régle de Moeurs , cette 
Image parfaite de la maniere dont ils 
devroient vivre enfemble. Il ne s’eft ja- 
mais vu Plan de Politique, ni fi falutai- 
ré, ni plus achevé, ni plus fouhaitable. 
Ce Deffein-là l'emporte infiniment au 
deffus de ces anciennes Républiques qu'on 
à tant vanté ; une Lacedemone , une 
Athéne, une Rome, ce Deflein, dis-je. 
les laiffe bien loin derriere foi. | 
Si ces Républiques avoient commencé 
fous les mêmes aufpices que la vôtre: fi 
elles c'étoient gouvernées par les mêmes. 
Lois, par les mêmes coutumes, par les 
mêmes maximes, par les mêmes moeurs,. 
on ne les verroit point encore renveríées;. 
rafées, mortes, couchées par terre ; et. 
ce qui eft le plus pitoïable, fans aucune 
efperance de réf/urré&lion. Au contraire ,. 
ces fameux! Etats féroient encore-fur pié : 
encore entiers, encore Heureux, encore: 
floriflans 3. et. depuis le tems de leur chu- 


À TuoMAs Monus. e 
| fe, combien n'euffent ils pas étendu leur 
puiffance fur Terre & fur Mer? | 

Vous avez aparemment fait la méme 
reflexion, Monfieur: la trifte deftinée de 

ces pauvres & defuntes Républiques vous 
a touché; & depeur que celles qui re- 
gnent à prefent ne fubiffent le méme fort, 
vous avez conftruit un Gouvernement au- 
ucl il ne manque rien, & qui ne confi- 
e pas tant à faire des Lois, qu'à tra- 
vailler principalement à former des Magi- 
ftrats, méme, tout a.fait heureux. Ce 
n'eít pas fans raifon; car, fi on en croit Pla- 
ton, fans les Magiftrats toutes les Lois, 
même les meilleures , pafferoient pour 
mortes. L'idée eft fort juíté: fi les Ma- 
iftrats ne font en exemple de probité , 

Juftice , & de bonnes Moeurs , tout 
l'Etat n'eft plus rien ; & lenchainure 
d'une République la plus parfaite qu’on 

ourroit bâtir, n’eft plus qu’un phantome. 

.e tableau d'une bonne République? le 
voici. C’eft que les Grans aient la fa- 
gefte ; les foldats, la valeur; les particu- 
hers, la 'Femperance ;. & que l'equité 
régne par tout.. 

Il eft évident, Monfieur, que vous 
avez établi vôtre République fur ces 
fondemens. folides & inebranlables ;  & 
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«'eft.ce qui la rend fi celèbre: : Que. de 
Gens auroient à craindre icette forme de 
Gouvernement! Ils n'y trouveroient pas 
leur compie: mais elle n'en doit pas étre 
moins vénérable à toutes les Nations ; 
&elle n’en fera pas moinsrenommée dans 
tous les Siècles, :.,:::. 55: s oc 

La divine République! Quoi de plus 
aimable? "Toute Proprieté cefferoit: 77er 
& Mien, ces deux Maitreffes Caufes du 
Malheur, Tien & Mien feroient extermi- 
nez, oh la felicité!; Dans vôtre Etat tout 
genéralement eft en commun. Si bien 
que toute démarche, quelquelegere qu’el- 
Je puiffe être, ne tendra point à la couvoiti- 
fe infatiable de plufieurs, à la paffion de- 
reglée de quelques uns; mais fe rapor- 
tera uniquement. à foütenir la Juftice ; 
l'Egalité, la Communauté ; ce qui: dé- 
truit neceflairement la matiere, le flam- 
beau, l'alumette de l'ambition: du luxe, 
de l'envie, & de toute forte d'injuftices. 

N'eft ce pas la poffeffhon en propre, 
la foif brulante d'avoir ; & fur toüt, cet- 
te ambition qui ,; quoique tres fort .exal- 

tée, eft dans le fond, la plus malfaifan- 
te & la plus deteftable chofe qu'il y ait 
chez les Hommes, n’eft ce pas tout cela 
‘qui entraine. les Mortels, même malgré 
€ | CUX» 
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eux ,.dans l'abime d'un malheur inexprir 
mable? Ces Pañfions odieufes & ruineu- 
fes produifent elles d'autre fruit en Pu- 
blic, que de divifer les Efprits, que de 
faire courir aux Ármes, que d'exciter des 
Guerres Sanglantes, & plus que Civiles? 
Par-là, non feulement l'Etat des plus flo- 
riffantes Républiques tombe en ra mel 
ce: mais, méme, leurs Viétoires, leurs 
Triomphes , leurs Trophées, tant de 
. glorieux avantages que Elles ont rempor- 
té fur leurs Ennemis, tout cela eft eníé- 
veli dans les teneébres épaifles du Paflé. 

Si je ne me rens point ici aufli croia- 
ble ,. auffi perfuafif que je le fouhaiterois,. 
je vous renvoie , Monfieur, à des té- 
moins furs & irréprochables. .Ce font 
ces grandes & fuperbes Villes autrefois. 
ravagées ; ces Citez en mafures, ces Répu- 
bliques en poudre, tant d'Habitations 
metamorphofées en cendre. Que font 
ils devenus ces Ouvrages des Hommes? 
Hélas! à peine en voit on quelques ma- 
teriaux, quelques veftiges: difons plus: 
l'Hiftoire la plus ancienne ne fauroit en 
vérifier, en certifier les Noms. "i 

Il ne tiendroit qu'à nos Républiques, 
fi on peut donner ce beau titre-là à au- 
cun Etat; non, il ne tiendroit qu'à elles 
"s “xx ok 7 — de 
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de prévenir ces pertes, ces défolations; 
ces ruines, & toutes les horreurs de. la 
Guerre : elles n’ont qu'à embraffer le 
Gouvernement des Utopiens, & qu'à s'y 
attacher avec autant d'exactitude que de 
conftance. Si nos Contemporains étoient 
capables de prendre ce parti-là, ils éprou- 
veroient combien ils vous ont d’obliga- 
tion, puifque vous leur ouvrez un moien 
infaillible pour conferver leur Républi- 
que, faine, entiere, & triomphante. Ils 
vous feront auffi redevables qu’on pour- 
roit l'étre à un Liberateur qui furvient 
dans la neceffité la plus preflante; & qui 
fauve, non un (cul Citoien, mais toute 
la République. 

Continuez, Illuftre & trop digne In- 
dividu de l'Efpece Humaine, continuez 
à méditer heureufement, à agir, à bien 
travailler pour Utilité Publique: par ces 
vives lumieres les Etats fe perpetueront, 
& vous jouirez chez les Morts d’une Im- 
mortalité de INom. Adieu, Monfieur: 
fans vous flater, vous étes l'honneur de 
l'Angleterre & de nôtre Monde. De 
chez moi à Malines, 1516. 
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JEROME BUSLIDIUS, 
Prevót d'Aire, & Confeiller 
de l'Empereur Charles | 


Te Thomas Morus que vous conoiffez fi 
bien, C9 que vous avouez , vous mé- 
me, Mon illufire Monfieur , être l'Orne- 
ment du Siècle, il m'a emvoié depuis peu 
fon Utopie. Cette bienbeureufe lle eff en- 
core etrangére à la plüpart des Morteis : 
mais elle merite que tout le Monde larecher- 
che avec beaucoup plus d'empreffement que 
ja République de Platon. Elle eff écrite 
avec tant de gracet9 de politeffe, cette Uto- 
pies elle eff dépeinte fi naïvement; on la 
voit fi à décowvert / En verité, toutes les 
fois que je la lis, il me femble entendre . 
encore plus que je n’entendois lors que Mo- 
rus C9 moi nous écoutions de toutes nos oreil- 
les, narrer C9 raifonner Raphael Hythlo- 
dée; car j'y étois, oui, dans cette Conver- 
fation-ià. 
Ce Raphaël, seanmoins, n'eff pas bom- 
me d'une éloquence commune: il s'énongoit 
on ne peut pas mieux. Rien n'étoit plus fa- 


._ £ile que de s'apercevoir qu'il ne parloit nul- 


dément par oui dire; qu'il avoit vu de près 
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fout .co qu'il raportoit, C9 qu'il l’avoit bien 
C9 dément examiné. Autant que je m'y 
conois, cet bomme là a une valle conoiffan- 
ce ; & conoiffauce experimentale, qui plus 
eff , des Pais, des Hommes, €9 des Chofes : 
l'errant , le vagabond, le fameux Uliffe n’en 
aprocboit point. Je ne croi pas que, depuis 
buit cens ans, linftrument génératif ait 
formé un tel homme. Vefpucius étoit. un 
aveugle en comparaifon d'Hythlodée. Ou- 
tre qu'on parle bien plus furement de ce qu'on 
a vu que de ce qu'on a oui, nôtre bomme 
étoit fingulierement habile à raporter les cbo- 
fes» ES à les circonflancier. 

Avec tout cela, autant de fois que je re- 
garde cette belle Peinture, fortie du Pin- 
ceau de Morus. je ne me Jaffe point de l'ad- 
smirer ; ES da vuë de ce Tableau me fait 
tant d'impreffion, que je m'imagine alors étre 
en Utopie. Effettivenent : je croi que Ra- 
phaël, lui même, n'a pas tant vu de cha- 
fes dans cette Île-là pendant les cinq ans 
qu'il y a paffé,. qu'on en peut voir dans la 
JDefcription de Morus. I] s’y prefente tant | 
de merveilles, tant de prodiges que je ne faz 
fur quoi fixer mon admiration. | Sera-ce [ur 
cette Memoire infiniment beureufe qui a pu 
vendre fidelement , C9. prefque mot pour mot, 
tant de fufets diférens qui ont fait le "atiee 
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re d’une Conver/ation ? Sera-ce une pene- 
trante C9. profonde Sageffe qui découvre ces 
fources que le Vulgaire conoit fi peu, ces 
Jources ; dis-je ; d'ou coule tout le malheur 
des Républiques , C9. celles d’où. tout le bou- 
 beur pourroit couler ? Sera-ce [ur cette fa- 
cilité fucculente C9. nerveufe d’ecrire pure- 
ment en Latin, C9 de traiter un Sujet fi 
diverfifié, lui, fur tout, à que les afaires 
generales, C9. les foins? domeftiques doivent 
cawfer tant de diflrattion ? 

Mais tout cela , Mon favant € dote 
Monfieur , doit vous paroitre moins fur- 
prenant qu'à moi. Vous conoiffez à fond , 
C9 par un commerce familier ce rare Genie 
gu'on peut dire être au deffus de l'Efprit 
Humain, € aprocber de YIntelligence Di- 
vince. Je ne facbe. donc rien que je puiffe 
ajouter à [es Ecrits. - Fa eu feulement foin 
de mettre quelque chofe qui efl compofé en lan- 
gue Utopienne , & que Hythlodée me 
fit voir par occafion après le départ de Mo- 
rus. 7'ai auff placé à la tête Alphabet 
de cette beureufe Nation; €9 j'ai aufft noir- 
ci les marges de quelques petites Notes. 

Car, quant à l'inquietude de Morus tou- 
chant la fituation de l'Ile d'Utopie, Ra- 
phael ne s'efl pas 1& entierement là deffus : 
quais il en a parlé fuperficiellement , C9. come 
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ue en pofle: on eít dit qu'il gardoif cet ar- 
ticle-là pour un autre endroit. La fortu- 
ye, je ne fai comment, nous travería dans 
cette conjontlure importante. Dans le tems, 
même que Raphaël nous contoit de fi. belles 
-chofes , furvient un des Valets de Morus, 
qui difoit je ne fai quoi à l'oreille de fon 
Maître. Pour moi, je m'en fis que redou- 
bler mon attention: mais tnalbeureufement , 
quel-cun de la Compagnie, qui, à ce que je 
croi, . S étoit enrbumé fur l'eau, touffa.d'u- 
ne fi grande force, que cela me fit. perdre 
quelques unes des precieufes paroles d'Hy- 
thlodée. | 
Mais je ne me donnerai point de repos 
gu/qu'à ce que je me fois parfaitement eclair- - 
€i de ce point-là. Pourvé que Nótre Ra- 
ghael foit en bonne [anté, je veux vous a- 
prendre, oui, je veux vous aprendre, dans 
la derniere exattitude, non feulement la fi- 
tuation de YUtopie ,. mais, méme , fon 
Elevation de Pôle. 7e mets pour claufe , 
C9 en fupofition la vie C9. la fanté d'Hy- 
thladée ; car on parle, diféremment de [a 
deffinée : les uns difent qu'il eff peri en che- 
min; les autres prétendent qu'il eff. encore — 
retourné dans fon Pais: mais qu'en partie 
degohté des Moeurs de fes Compatriotes.s € 
en partie auff} atant. toujours Y Utopie ben 
| «vani 
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avant dans le coeur, il étoit reparti pour y 
faire un nouveau vorage. 

Si le. nom de cette Île fortunée ne fe trouve 
point chez les Cofmographes, c’eft une difi- 
culté que Raphaël dénoue, C9 dont il fe dé- 
baraffe fort bien. N'a-t-il, donc, pas.pu 
arriver , dit il, que, par le cours du 
Tems , ce Païs-là ait perdu [on premier 
Nom? Il nef pas non plus impo[fible que 
les Anciens aient ignoré cette Ile-1à. Com- : 
bien decouvre-t-on tous les jours de nouvel- 
les terres que les Geographes de l'Antiquité 
n'ont pas conu? — B 

Après tout: à quoi bon fe fonder ici en 
railonnement pour prouver lexiflence de 
lUtopie, puifque c'eff Morus , lui mé- 
me, qui en eft l’'Auteur. Au refte, je loué 
fes fcrupules pour l'Impreffion, C29 je reco- 
nois en cela la modeffie de nôtre Homme. 
Mais il m'a femblé que l'Owvrage , bien 
loin de devoir demeurer long tems dans les 
ténèbres ne peut être publié trop tôt. Ce fe- 
ra vous, Monfieur, qui contribuëra le plus 
à mettre ce petit livre en réputation. Vous 
conoiffez le mérite eminent de nôtre Morus. 
D'ailleurs, Perfonne nef plus propre que 
vous à foftenir par de Sages confeils une 
République, vous qui, depuis plufieurs an- 
nées, y vivez, digne de tous les éloges " on 
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doit donner à une prudence eclairée , Cg à. 
une vraie probité. 

Adieu le Protecteur , le Mecène des Etu- 
des, C9 la Fleur de Nôtre Siécle: "fe vous 
foubaite, Monfieur , une longue fuite de [ai- 
wes années. À Anvers, ce.1". de Novem- 


dre, 1516. "TN | 
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'ai lu, Monfieur, l'Uzopie de vôtre. 
Morus & les Epigrammes: j'aurois de 
la peine à vous dire fi c'a été avec 
plus de plaifir que d'admiration. Heu- 
reufe Angleterre! Tu fleuris en Génies 
qui pourroient, même, difputer le prix. 
contre l'Antiquité! Il faut que nous fo- 
ions bien ftupides & plus que groffiers ,. 
fi, pour avoir nótre part de cette gloi- 
re-là, nous ne pouvons pas nous éveiller 
par des exemples fi voifins. Rougiffons, 
rougiffons mille. fois, de ne nous adon- 
ner qu'au Lucre, & qu'à la Volupté, lors 
D par la faveur, & par la generofité 
es Princes , le favoir prend un fi bel 
acroiffement chez /es Grans Bretons, eux 

qui font à un des bouts du Monde. 
2 Quoi- 
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Quoi que la Gréce & l'Italie fe foient 
autrefois emparé de cette gloire-là; quoi 
que ces fameufes Nations fe la foient ap- 
proprié, les Grecs & les Romains n'en 
ont pourtant pas eu tout l'Honneur. l'E- 
ruditiona brillé auffi chez d’autres Nations. 
LEfpagne a d'anciens & celebres Noms 
dont elle fe vante. La Scitie, toute bar- 
bare qu'elle étoit, à fes Anacharfis; le Da- 
nemarc, à fon Saxon; & la France, fon 
Budée..l'Alemagne nourit. tant de Per- 
fonnes qui l'illuftrent par le bruit de leur 
merite ! l'Arigleterreett fi remplie de grans 
hommes! Mais, qu'eft il befoin de par- 
ler des autres? tenons nous en à Nótre 
Morus; c'eft lui qui excelle au fupréme 
degré. Il a paffé de la Jeunefle aux em- 
plois publics & à l’entretieñ d'un Domefti- 
I il eft dans üñe diftra- 
ion 'continuélle ; enfin, il n'y a rien 
dont il ne faffe plütót profeflion que de 

Science. | | 
= Pour nous autres Gens de 1a Foule , 
nous:nous-imiaginons avoir bien rempli 
nos jours, nous nous croións aflez heu-. 
reux en faifant bonné chére, & en met- 
tant un peu de monnoïé dans le Cof- 
fre fort. Mais quand nous avons le cou- 
rage de fecouer cet affoupifflament, — 
Es 
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sn où nous nous trouvons alerte pour 


cette forte de combat où la défaite n’eft 


point honteufe, & où la Viétoire pro- 
duit des lauriers éclatans. ^ 

Tant d'exemples, qui fe voient de 
de toutes parts, dévroient bien nous en- 
courager à cette guerre a/ramentaire GC 
de Plume. Charles, nótre bon Prince , 
nous y excite auíli; il n'y a rien que ce 
Monarque récompenfe plus liberalement 

u'une Vertu jointe à l'Erudition. En- 
ín, le grand Promoteur des lettres eft 7'eas 
$ilvage , Chancellier de I Mg. A ai c'eft 
lui qui eft l'unique Mecéne de toutes les 
bonnes Productions d'Efprit. 

Je vous prie donc, Mon Savantiffime 
Monfieur, ou, pour mieux dire, je vous 
conjure de faire publier /'Uzopie tout le 
plütót que vous pourrez: on y verra 
comme dans une glace fine tout ce qui 
feroit neceflaire pour fonder une Repu- 
blique parfaitement ordonnée, Daignât 
vouloir le Ciel que comme les Uropiens 
ont commencé d’embrafler nôtre Reli- 
gion, Nous puñlions, par échange, em- 
prunter d’eux la forme d’un bon & heu- 
reux Gouvernement! Peut-être ne fe- 
roit il pas fi dificiled'accomplir mon fou- 
hait. Quelques Theologiens de la m 

volée 
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volée & des mieux ferrez , n'auroient, par 
un accès de zèle Evangélique, qu’à fai- . 
re une héureufe Miffion en cé Pais-là. - 
Ils y feroient multiplier le Chrittianifme; - 
& : après une Oeuvre, fi charitable, ils 
aporteroient dans nos climatsles Moeurs, 

& les Coutumes de cette rare & fingulié- 

' re Nation. / 

Certainement, l’Uropie a beaucoup d'O- 
bligation à Æythlodée : Il à fait la décou- 
verte de cette Ile-là ; & elle méritoit 
d’être conuë de toute la Terre. Nous 
fommes encore plus redevables au doëti/- 
fie Morus qui nous donne une fi belle 
Peinture de ce Pais-là. Vous aurez auffi, 
Monfieur, vôtre bonne part de cette re- 

. conoiffance générale. C’eft vous qui 
étes chargé du foin de mettre au jour le 
raport d’Hythlodée, & la Defcription de 
Morus ; cettte Defcription , dis-je , qui 
feratant de plaifir à tous les Conoiffeurs; 
& qui produira encore plus de fruit, fi 

. on en péfe à la jufte balance toutes les | 
veticaloi 

L'Utopie m'a tellement réchauffé laté- 
te, qu'aprés une longue tréve de Cabi- 
net, je mefuisremis àefcarmoucher avec 
les Mufes. Si j'y reüffis, c'eft de quoi je 
me raporte à votre bon fens. 
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Adieu; une des meilleures Ames que 
je conoiffe: adieu le Partifan des bonnes 
Etudes, l'Initié aux Miftéres les plus ía- 
crez du Parnaffe. De chez Moi, à Lou- 
vain ,: le premier de Décembre. 


Vers du: méme 
JEAN PALUDAN, 
: Profeffeur en Rhétorique à Lou- 
vain, fur la nouvelle Ile 
pD'UTOP I E. 


L^ Etats fi fameux dont les Noms éter- 
.. mels 
— Ne vivent plus. que dans l'Hiffoire, 
Poffedoient chacun une gloire | 
Qui lesdiflingua tous au milieu des Mor- 
tels. | 
On vit exceller Rome en Coeur, en force 
d' Ame, | 
Cette celèbre Grèce enfantoit PEloquent 
L'incomparable Sparte abonde en Tempérants: 
X Et ces Lieux , d'un beau feu langoient la: 
pure flame. | 
Marfeille donnoit de vrais Hommes : 
— JL'Alemagne, un Peuple confiant : 
Gais CJ rieurs comme nous (onmes. -— 
| do UT Cette 
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Cette Attique [alée en fourniffoit autant. 
La France en Pieté s’eft beaucoup illufirées 
Et l'Afrique autrefois à. produit Gens bien 


"s : (vins, 


Fadis, par des bien faits, bien faits prefque di- 


L'Ile de la Bretagne aux Humains s "ef mon- 
trée. 

Ces exemples font poids chez toutes Nation: 
$7 cela vous importune ; 

Hé bien! laiffez en paix Cg chacun C2 chacune: 

. Mais du moins parcourez toutes les Régions. 
Vous y verrez la balance : 

1] m" à cet Etat ce qu'un autre à de plus 

C'eff par tout la récompenfe 1 

Du mal que fait chez nous le flus C9 le reflus. 
Cependant, la feule Utopie | 

Des Habitans du Monde arréte le malbeur. 
Mortels, quitez vôtre folie / 

On vous amène une Ile où fe prend le Bonheur. 


GERARD NIVERNOIS, 
SUR 
L'UTOPIE. 
A? vous, Conoiffeur, la Le&ure 
agréable? 
Il ne fe peut rien de plus doux. 


"Fout vous divertira, tout fera déléétable : 
^O Jamaisdevosmomensne fütes fi jaloux. 
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Si vous cherchez à vous inítruire ,. 
Vous aurez plein contentement : 
Donnez à ce livret tout vótre entende- 
ment ; | 
La Sageffe par tout s'y voit briller & luire: 
Vifez vous, à la fois, à ce qui réjouit, 
À ce qu'on doit fe rendre utile? 
- Cet aimable Pais vous fournit tous les 
deux: "I | 
Lifez, Lecteur, lifez cet agréable ftile s. 
Et pour vous rendre tout ‘heureux, 
Profitez d'un bonheur dont pas un ne 
jouit. 
Cette Ile abonde en beauté de langage ; 
Encore plus fertile en bons enfeignemens 
Là fe trouvent par tout les dignes inftru- 
Qui fervent à. l'Humain pour devenir tres 
Sage. : 
Ce Morus inimitable, 
Le premier Ornement de fa grande Cité,, 
De Nôtre Efpèce indomtable | 
Il découvre 4e Bon & la Perverffté. 


COR- 
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CORNEILLE GRAPHEE 
A.U 


LECTEUR. 


D^ Monde tout nouveau veux tu voir 
les merveilles ? 
Veux tu vivre autrement que vivent les Hu- 
mains? | 
Savoir de la Vertu les fources non pareilles; 
La caufe de tout mal chez Gaulois €ÿ Ro- 
Mains. — 2 | 
Veux tu conoitre à fond le rien de toute cbofe;, 
Des Mortels inquiets la fotte vanite ? 
Lis ce que Morus te propofe ; 
JH eff l'Honneur de [a Cité. 


Sixain, ou fix Vers d'Anemole,. 
Poéte couronné de Laurier, 
& fils de laSoeur , 


DH YTHLODEE, 
fur Ille d'Üroprrxr. B 


caufe de maSolitude 
Les Anciens m'ont donné mon nom. 
Je combats à prefent les Villes de Platon; 
Peut-être je vaincrai, j'aurai la certitude, 
Ce que, divin Platon, tu t'es imaginé 
Je le donne en realité. — | 
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La Comver fation que Raphaël Hyth- 
lodée, homme d’un merite 
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meilleure Conffitution 
d'une République. 


RASE nya pas long tems que 

| FS@ Nótre Roi Hes buit Mo- 

X KON nr digne de la fublimi- 

S9 EP e fon Ran ng » eut quel- 

95 ques demélez de conféquen- 

ee avec l'Empereur Charles V. Prince ^ 
de -— Sa Majefté me "E 
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de m’envoïer, avec Caractere, en Flan- 
dre pour apaifer ces diferens, & pour 
négocier un accommodement. 
a pour Compagnon & pour Col- 
légue l'incomparable Cuthbert Tunflall, 
vs. e là méme à qui le Roi vient de con- 
fier les Seaux, ce qui a été univerfelle- 
ment aplaudi. Je ne ferai point ici l'élo- 
ge de ce grand Magiftrat: Ce n'eft pas 
que je craigne qu'on ne m'accufe de fla- 
terie à caufe de nótre Amitié. Mais je 
fuis contraint par deux raifons de me tar- 
re fur les louanges de Tunffall. Prémie- 
rement, fon Mérite & fon Erudition fur- 
paffent la portée de ma Plume; & enfui- 
te, ce rare Homme a une reputation fi 


etendue, il s’eft tant illuftré dansle Mon- 


de, qu'il eft fuperflu de vanter ce qu'il 
vaut : Ce feroit, comme dit le Proverbe, 
montrer le foleil avec un flambeau. 

La Conference étoit fixée à Bruges, & 
les Députez du Prince d’E/pagne s'y trou- 
verent avant Nous. Tous Gens bien choi- 
fis, & d'une grande diftin&ion. Le 
Gouverneur de Bruges, Perfonnage ho- 
norable & magnifique, étoit à la tête de 
la Députation: mais George Temficius Pre- 
vót de Mont Caffel en étoit la Bouche & 
le Coeur. Ce Zemficius pofféde parfaite- 


ment 


^ 


E 
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ment l'Art de la Négociation. Il ne 
doit point toute fon éloquence à l'Etu- 
de, étant né bon Orateur. D'ailleurs, 
tres verfé dans la Jurifprudence: enfin, 
cet Homme là, tant par le génie, que 
pour fon grand ufage dans les afaires, ex- 
celle en matiere d'Etat, 

Comme dans les deux premieres Séan< 
ces du Congrès, on ne pouvoit conve- 
nir fur certains articles, ces Meffieurs INous 
difant adieu, pour quelques jours, allé- - 
rent à Bruxelles, confulter les intentions 
du Prince. Pour moi, me trouvant defoeu- 
Vré pour quelque tems, je profitai de ce 
petit intervalle ; & je partis pour 245- 
Vers. 

Pendant le féjour que je .fis dans cette 
grande & belle Ville; je reçus plufieurs 
vifites: mais nulles ne me firent tant de 
plaifir que celles de Pierre Gilles. |. C'eft 


.un jeune homme d’Æ#vers, qui a beau- 


coup de probité; d'une famille honnête; 
mais lequel meriteroit un des premiers 
poftes parmi fes Concitoïens. Je ne fai 
qui du favoir ou des bonnes moeurs l'em- 
porte chez lui; car fon erudition eft auffi 
vafte que fon naturel eft excellent. Ce 
Pierre Gilles a l'ame ouverte, avec tout - 
le Monde; point de fard, point de de- 

| À 2 gui- , 
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guifement, nulle diffimulation.  C'eft le 
plus fincere, le plus chaud, le plus ar- 
dent ami que.je conoiffe: il a unfi grand 
panchant à faire plufir; & à fe facrifier 
pour.ceux qui ont eu le bonheur de ga- 
gner fa tendre eftime ! Qu'on cherche 
chez tous les Hommes, on n'en trouvera 
peut-étre pas deux qui lui réffemblent en 
amitié parfaite. Il eft d'une modeftie 
asse amicus : Perfonne ne hait plus 
que lui à fe mafquer: mais Perfonne auffi 
m'eft d'une ingénuité plus fage & plus 
prudente. Aurefte , mon Pierre Gilles 
cítde la plus agréable humeur qu'on puif- 
{e voir: il badine, il dit le bon mot, & 
toüjours fort innocemment. ' "n 

'* Jugez de l'homme par ce que je vais 
vous dire. Il y avoit déja plus de quatre 
Mois que j'étois abfent de chez moi: 
l'envie de revoir ma Maifon, mon Epou- 
4e, & mes chers Enfans, cette envie là 
me tourmentoit. Croiriez vous ce qui 
me foulageoit le plus dans cette fituation 
violente ? .En verité, c'étoit la Conver- 
fation douce & enjouée de Pierre Gij- 
PT REM ER | . | 
Un jour, j'étois allé à l'Eglife de Mi- 
tre Dame: C'eítun' Temple dont l'Archi- 
teéturce eft fuperbe, & pour lequel le - 
ple 
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ple a une extréme veneration. Jy avois affi- 
fté au Service Divin; & la Mefle finie, 
je ne penfois plus qu'à retourner à mon au- 

erge. 

J'apercus tout d'un coup Pierre Gilles 
qui caufoit avéc quel-cun. Ce guel-cun 
me parut un Etranger: il avoit le vifage 
brulé, la barbe longue, fa Cafaque pendoit 
Uk ing àdemi; enfin, ilavoit tout 
l'aar du Caron de Virgile, & je nebalançai 
point à le prendre pour un Maitre de Bar- 
que ou de Vaiffeau. 

.Dès que Pierre Gilles m'eüt vu, il m'abor- 
de, il me falue; & faifant un peu retirer ce 
bon homme qui étoit fur le point de lui ré- 
emp & avec qui je l'avois trouvé par- 
ant, V ojez vous,me demanda mon ami,cet- 
te figure humaine ainfi bâtie, j'allois de ce 
pas l'amener chez vous. En vôtre confi- 
deration, repondis-je ; il eüt été le très bien 
venu. Vous diriez en la fienne, fi vous co- 
noiffiez l'homme, repliqua Gilles. Perfonne 
au Monde ne peut mieux vous dire des nou- 
velles des Hommes & des Pais inconus, ma- 
tiere, dont je fai que vótre curiofité eft tres 
affamée. Ma conje&ure n'a donc pas été 
mauvaife , repartis-je : à le voir je n'ai point 
douté qu'il ne fut un Do&eur en naviga- 


tion. Or, c'eft en cela meme, répondit 
À 4 mon 


9: L'UToPtE, 
mon ami , que , avec vôtre permiffion 
vous donnez beaucoup à gauche. Cet 
homme là a couru la Terre, rien de plus 
vrai: mais comment, s'il vous plait, a-t-il 
volagé ? Ce n'a pas été comme un Pa/i- 
nure s c'a été Commeun U/iffe voire com- 
me un Platon. | TURN 
Cet homme là s'apelle Raphael, c'eft 
fon nom de famille , autrement 7Zyzblo- 
dée : i| n'eft pas aprentif en Latin; & il 
poflède le Grec en perfe&tion. La raifon 
pourquoi il s'eft plus attaché à la langue 
des Æthéniens qu'à celle des Romains, 
c’eft parce qu'il s'étoit donné tout entier 
à la Philofophie : Cela fait que fur toute 
matiere tant foit peu importante il ne fait 
ue quelques paffages Latins de $enéque & 

Ciceron. | | 

: Ce Raphaël eft Portugais de nation: 
par une ardeur de conoitre la Terre & le 
Genre Humain , il abandonna fon patri- 
moine à fes freres, & partit avec zfmeri- 
cus Vefpucius. Yl Y'a toujours accompagné 
dans les trois derniers de ces quatre voia- 
es maritimes dont on a par tout les Re- 
Étions., éxcepté qu'il n'eft point revenu 
avec lui dansla quatrièmenavigation. Car 
il demanda, & 1l l'obtint d'zZzericus com- 
me par force, d’être uri des vingt quátre 
. | qu'on. 
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LA on laiffoit dans la nouvelle Ca////]e pour 
chercher les bornes du Pais qu'on avoit 
découvert en dernier lieu. On le laiffa 
donc là pour le contenter: Nótre hom- 
me aime mieux les voiagesque la fepultu- 
re. :. e | | 
. Il dit plaifamment que, qui n'eft point 
 enterré, à le Ciel pour chapeau, & qu'il 
n'y a point d'endroit d’où on ne puiffe al- 
ler à Dieu. Cette inclination là lui au- 
roit couté cher, fi le Tout-puiflant ne 
l'avoit aidé. V’efpucius étant parti, ce Cu- 
rieux Vorageur aiant cinq Caffillans pour 
Camarades , parcourut quantité de Pais. 
Enfin, comme par une efpèce de miracle, 
il débarqua à Taprobane , d'où étant venu 
juíquesà Calicut, 11 y trouva heureufement 
des vaiffeaux Portugais : i1 profita de l'oc- 
cafion ; & lors qu'il s’y étoit le moins 
attendu, il revint en fa Patric. 

Après ce long & curieux Recit je re- 
merciai mon Ami du plaifir qu'il m'avoit 
fait : je vous fuis tres obligé , lui di-je, 
de me faire conoitre un homme fi peu 
du commun: vous aviez raifon de croire 
que fa converfation me feroit bien agréa- 
ble, & vous ne pouviez penfer plus jufte 
qu'en voulant me la procurer. | 


CA. En 


, 
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En fuite, je me tourne vers Raphaël: 
nous nous À af reciproquement ; nous 
nous fimes tous les Complimens que deux 
Inconus ont coutume de fe faire en s'a- 
bordant. La Civilité finie nous nous en: 
allons chez moi : quand on y fut nous 
entrâmes dans le Jardin; & nous y étant: 
affis fur un banc de gafon , on commen- 
Ga à s'entretenir. 

Raphaël nous conta donc, comment 
après le départ de Z"efpucius ,' lui Raphaël 
& fes Compagnons avoient commencé, 
par complaifance & par careffes, à s'infi- 
nuer peu à peu chez les Nations de cette 
partie de Nótre Boule. Non feulement 
ces Voiageurs fe rendoient aimables par 
leur innocence: mais on les traitoit mé- 
me en amis, & avec beaucoup de fami- 
liarité. Un certain Prince, dont jai 
oublié le nom & le Pais , les trouvant 
fort à fon gré, leurtémoignoit beaucoup 
d'affection. Raphaël ne pouvoit mieux 
tomber: Ce Roi, naturellement liberal , 
ordonna qu'on fournit en abondance à nos 
volageurs de quoi faire le chemin avec 
tout l'agrément pofhble. Ils alloient, 
tantôt en Barque, tantôt en Chariot; & 
toüjours fous la conduite d'un Guide ex- 
pert & fidele, qui les menoit chez les au- 
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Livre PREMIER. 15 
tres Princes aufquels ils étoient recom- - 
mandez foigneufement 

. Aprés plufieurs jours de marche, fui- 
vant le raport d'7Zyzblodée , ils découvri- | 
rent des Bourgs , des Villes, des Répu- | 
wm où les Sujets étoient nombreux ; 

'& dont les Lois n'étoient point des plus 
mauvaifes. | 

Sous la ligne de l'Equateur, ajoutoit 
il, à droit , à gauche ; & prefque dans 
tout l'efpace qui répond à la rondeur du | 
Soleil , ce ne font par tout que des de- | 
ferts auffi vaftes que brulans. De toutes 
parts, ce n'eft que faleté, cen’eft qu'or- 
dure: un afpect aufi trifte qu'on en puif- | 
fe voir: tout fait horreur dans ce Pais 
en friche : il n'eft habité que de bêtes 
feroces , que de ferpens ; & les hom- 
mes y font aufli farouches, auffi. mechans 
que les animaux: ° I 
«Avez vous fait plus de chemin dans 
vôtre voiture? alors vous decouvrez in- 
fenfiblement une Contrée charmante: on 
S'apergoit que tout s'adoucit: L’air plus 
temperé; la Terre, d'une verdure rian+ 
te; les Bétes aprivoifables. Enfin, à me- 
fure qu'on avance , on trouve des Peu- 
ples, des Villes, des Bourgs; & ces Na- 
tions , jouiffant chez elles d'une douce 
| Du A 7 tran- 
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tranquilité , commercent par Mer & par 
Terre, non feulemeut avec leurs voifins, 
mais méme avec des Pais fort éloignez. 

Ces découvertes ne faifoient. qu'en- 
flammer la curiofité naturelle de Raphaël : 
l'envie lui redoubla de voir ça & là de 
nouvelles Terres: ce qui lui étoit le plus 
commode, c’eft | ob ne partoit point de 
vaifleau, pour quelque voiage que ce fût, 
où on ne regüt tres volontiers lui & fes 
Compagnons. 

Raphaël difoit que les premiers Vaiffe- 
aux qu'il viten ces Pais b. étoient plats; 
les Voiles coufues de papier ou entrela- 
cées d'ofier ; & autre part faites de 
cuir. Après cela ils trouverent des Na- 
vires à pointe ; les voiles faites de chan- 
vre; enfin des Vaiffeaux tout femblables 
aux Nôtres. Les Pilotes entendoient af- 
fez bien la Navigation ; ils conoiffoient 
paffablemént le Ciel & la Mer. Mais 
ces bonnes Gens furent ravis quand nôtre 
ÆHythlodée leur aprit l'ufage de la Bouffole; 
ils ne pouvoient en éxprimer leurs remer- 
.cimens. Car ils ignoroient abfolument 
l’Æiguille Aimantée : c'eft pourquoi, ils 
regardoient la Navigation comme un 

rand rifque , & ils ne s'embarquoient 
fur la Mer qu'en été, A prefent p: fe: : 
enr. 
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— ient fi fort à cette Zfiguille d' 4iman, que 
l'hiver ne leur eft plus rien : on pour- 
roit dire qu'il y a dans leur Imagination 
plus de fecurité que de confiance. 

Mais gare que cette belle Invention 
qu'on ne leur a communiqué que par le 
motif de leur procurer un grand bien ; 
encore une fois gare que cette utilité là 
ne leur devienne fatale, & ne leur caufe 
de terribles malheurs. | 

Je ne finirois point fi je raportoisen dé- 
tail tout ce que Raphaël nous dit avoir vü en 
chaque Endroit. Ce n'eft pas là non plus le 
but de mon Ouvrage: peut étre en parlerai- 
Je ailleurs. Je ne demande pas mieux que de 


donner aux hommes tout ce qui peut leur 


étre profitable. Je fouhaiterois principale- 
ment faire conoitre à nos Gens ces Nations 
, policées, civilifées, & qui fe conduifent 
à la luéur de la Prudence & de la Sageffe. 
... Comme Pierre Gilles & moi trouvions 
la matiere extremement intereflante, 
nous etions fort empreflez à queftionner 
Raphaël ; & lui fe faifoit un plaifir de 
nous eclaircir de tout. Copentint, nó- 
tre curiofité n'alloit point jufqu’à nous 
informer des Monítres qui ne Hot rien 
moins que rares. Car on trouve prefque 


par tout des Scylles & des Celénes vora- 
| ces 
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ces, des Leftrigons mangeurs de Peu- 
ple, & femblables Harpies aufhi cruelles 
qu'infatiables. Mais on ne trouve pas 
par tout des Républiques dont les Cito- 
iens vivent enfemble {lon les Règles de 
la vraie Sagefle. . — pes ) 
ll eft vrai que. 7Zytblodée a. remarqué 
chez ces.nouveaux Peuples plufieurs Lois 
mal établies: mais aufi nous en a-t-1l ra- 
porté un grand nombre dont on peut 
tirer des exemples. propres , .à éclairer 
nos Villes, nos Nations, nos Républi« 

ues, nos Roiaumes, nos Etats. C'eft 
ie quoi j'ai deja dit que je parlerois dans 
un autre endroit. j 0 

Prefentement , mon but eft de ne ra- 
porter que les Recits de nôtre Voiageur 
touchant les Mœurs & les Coutumes des 
Ü:opiens. | .- AR | 
… Je mettrai, neanmoins , à la tête, 
& infererai auparavant la Converfation 
par laquelle, comme chemin faifant , on 
tomba fur le chapitre del'Uropie. 

Notre Raphaël parloit. fi judicieufe- 
ment, fi à fond de.tous les Etats, qu'on 
voioit bien qu'il poffedoit la Science uni- 
verfelle des Gouvernemens': il en articu- 
loit les défauts & les endroits lousbles ; 
il en fpecifioit le bon & le mauvais ;. E 
| | n; 
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fin, on auroit dit qu'il avoit été par tout - 
& qu'il n'y avoit point de Pais fur là 
Terre où i| n'eüt paffé toute fa vie. — - 

- Pierre ne pouvant affez admirer le per- 
fonnage, en verité, lui dit-il, je méton- 
ne, Mon cher Raphaël, comment vous 
ne vous attachez point à quelque Prince. 
I] n'y en a pas un , j'en fuis fur ; à qui 
vous ne pluífiez infiniment. Vous avez 
toute la capacité imaginab]e pour étre' 
auprés d'un Monarque : non feulement 
vous pourriez le divertir par cette vañte’ 
Conoiffance des chofes ; par cette habi- 
leté fur le fujet des Hommes & des 
Lieux: mais méme vous l'inftruiriez en lui 
citant une foule d'exemples, &il ne tien- 
droit qu'à lui de profiter de vos confeils. 
D'ailleurs par cette voie là vous feriez 
« une haute fortune, & vous pourriez être 
d'un grand fecours à tous ceux qui vous 
apartiennent. 

A cela Hytblodée répond, pour ce qui 
regarde mes proches, c’eft un motif 
qui ne me touche guére : je croi avoir’ 
fait à leur égard une affez bonne partie 
de mon devoir. Les autres ne donnent 
leur bien que quand ils entendent fon- 
net leur derniere heure , que quand la 
Vieilleffe & la Maladie les met T s: 

or 
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bord du Tombeau: encore ne fe defont 
ils alors de ce qu'ils poffèdent qu'avec 
une répugnance amere & qui leur caufe 
des tranchées de cœur bien douloureu- 
fes: ils donnent alors ce qui leur echape, 
ce qu'ils ne fauroient plus garder. J'en 
ai agi tout autrement. Etant en arme 
fanté, vigoureux & jeune, j'ai diftribué 
mon bien à mes Parens & à mes Amis: 
ls doivent être contens de ma liberalité ; 
& je ne les croi pas en droit de préten- 
dre que, pour l'amour d'eux, je me jet- 

te dans l'E(clavage de Cour. où 
Doucement ! repliqua Pierre; mon 
intention n'eft pas que vous deveniez ef- 
clave , mais utile. C'eft bien, à peu 
peu pres. lamême chofeauprès des Prin- 
ces, repartit Raphaël; & chez eux, en- 
tre ces deux verbes Latins i» /fervire & fer- 
vire, il n'y a qu'une fillabe de diference. 
Donnez à la chofe tel nom qu'il vous 
plaira , — Pierre : mais vous ne 
me diffuaderez point qu'en prenant le 
chemin que je vous ouvre, vous pourriez 
rendre de grans fervices au General, & 
aux Particuliers ; & en mérfie tems vous 
faire une condition plus heureufe. Com- 
ment plus heureufe ? dit Raphaël: eft 
ce donc que le bonheur confifte dans 
| ce 
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ce qu'on deteíte ? Je jouis d'une liberté 
parfaite; &, à ce que je m'imagine, tres 
peu de Grans ont cet avantage là. Mais 
deplus affez de Gens vifent à la fortune 
de Cour, & à la faveur: ce ne fera 
donc pas un grand malheur pour les Prin- 
ces quand ils ne m'auront point, ni peut- 
étre un ou deux autres hommes qui font 
" de ma tournure & de mes fentimens. 

Alors, je prens la parole , & je dis : 
on voit bien, Nótre cher Raphaël, que 
vous méprifez les Richeffes, le crédit, & 
le pouvoir. Je vous affüre que je ne vé- 
nére, ni n'admire pas moins un homme 
de vôtre Philofophie, que qui que ce foit 
de Ceux qui occupent les premiers Poftes 
d'un Etat. | | 

Il me femble, neanmoins, que vous feriez 
une chofe tout à fait digne de vous, digne 
d’une ame fi élevée, & qui excelle tant 
dans les lumieres Philofophiques, fi, au 
rifque de vous faire quelque violence, 
vous vouliez bien emploier vôtre ef- 
prit & vôtre dexterité au maniment des 
afaires publiques. Or, c’eft ce que vous 
ne fauriez faire plus fruCtucufement qu'en 


entrant dans le Confeil de quelque tre | 


Prince, à qui, j'en fuis fur, vous n'infpire- 
rez Jamais rien que de jufte & que d'équita- 
ble, 
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ble. Car le Prince eft comme une four- 
ce perpetuelle d’où tous les biens & tous 
les maux coulent rapidement fur le Peu- 
ple. Pour vous, vôtre conoiffance eft 
fi étenduc , que, quand vous auriez 
moins d'ufage ; par vôtre feule habileté, 
vous donneriez à.tous les Rois un ex- 

cellent Confeiller , füt il ignorant. : | 

Vous vous trompez doublement, Mon 
cher Morus , dit Raphaël ; & vôtre er- 
reur tombe egalement fur ma perfonne , 
& fur la cho : car jene fuis pas fi habile 
vs vous dites; & quand je le ferois cent 

ois encore plus; le Sacrifice que je ferois 
de mon répos ,' n'aporteroit aucune uti- 
lité à la République. Premierement. la 
plüpart des Princes s'occupent plus vo- 
lontiers de la Guerre , qui eft pour moi 
un Árt inconu , & que je n'ai nulle en- 
vie d'aprendre , qu'ils ne s'apliquent à 
faire fructifier la Paix : ils s'atachent be- 
aucoup plus à conquerir , juftement .ou 
injuftement , de nouveaux Roiaumes , 
qu'à les Gouverner avec équité. 

En fecond lieu: de tous Ceux qui font 
dans les Confeils des Princes, les uns n'ont 
point affez de téte pour remplir digne- 
ment un fi grand Pofte; ou, s'ils s'en 
croient capables, ils manquent de Soon 
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& de fincerité. Les autres font toüjours 
de l'avis du plus puiffant ; & quand celui- 
ci propoferoit les chofes du monde les plus 
abfurdes, ils font femblant d'y aquie{cer; 
& cela dans la vué de fe procurer, par cet+ 
te baffe flaterie, la protection du Favori. 
D'ailleurs ; naturellement Chacun aime 
‘fa production. Le corbeau trouve char- 
mante fa Couvée eclofe ; & le Singe eft fort 
. contentde fon petit. Si donc, dans le Con- 
feil d'un Monarque, Confeil dont l'envie & 
l'interét perfonel font les mobiles princi- 
paux ; fi ,dis-je , un Confeiller d'Etat cite 
des exemples de ce qu'il a lu dans l'hiftoire 
ancienne, ou de ce qu'il a vu dans les Pais 
etrangers ; alors, ceux qui écoutent s'alar- 
ment, & leur cervelle fe met en mouve- 
ment comme fi toute leur réputation de 
Sageffe étoit en danger: ils s'imaginent 
u'ils pafferoient pour des ignorans, pour 
des fots, s'ils ne propofoient rien qui püt. 
détruire le fentiment contraire au leur. 
Manquent ils de bonnes raifons? Voici 
leur dernier retranchement. Nos Ancé- 
tres, difent ils, ont jugé que ce parti là 
étoit le meilleur ; & plüt au Ciel que nous 
les égalaffions en prudence! Apres cela, 
comme s’ils avoient plaidé admirablement 
une bonne Caufe, ils fe remettent tout 
glorieux en leur place. |. Ces 
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Ces gens là ont une plaifante préven- 

tion; ils croient qu'il y auroit du peril à 
étre plus fage que les Ancétres; & par- 
ce que ils ont établi de bonnes Lois, nous 
nous imaginons qu'ils ont été infaillibles. 
Mais fi on a pu en agir avec plus de pru- 
dence fur quelque Pet , nous faififlons 
avidement l'occafion, & nous, nous ne 
voulons point en demordre. 
. Je vous dirai bien plus au fujet de ces 
Jugemens fiers, abfurdes , & bizares: je 
m'y fuis trouvé en plufieurs endroits ; & 
méme une fois en Æmgleterre. Quoi, 
m'ecriai-je, vous avez été dans nôtre Pais? 
. Oui, répond ZZytblodée , & méme j'y ai 
paffé quelques Mois. Ce ne fut pas long 
. tems après que la Guerre Civile des 24z- 
glois Occidentaux contre le Roi, fut 
terminée par un horrible carnage des fou- 
levez. 

Pendant mon Séjour , j'eus de gran- 
des Obligations au Reverendiffime Pere 
ean Morton,  Archevéque de Caztorberi , 
Cardinal; & de plus, Chancellier d'/z- 
gleterre. C’eft un homme , Mon, cher 
Pierres je m'adreffe à vous ; car Morus 
fait ce que je vais dire, c'étoit un hom- 
me qui n'étoit pas moins refpeétable par 
fa prudence & par fa vertu , que par fon 
| aus 
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autorité. "D'une taille mediocre, & qui 
ne fe courboit point fous le poids des an- 
nées: fon vifage, bien loin de dégouter, 
imprimoit la véneration. Il n'étoit pas 
d'un abord dificile : mais pourtant i] te- 
noit fon ferieux & fa gravité. Son plai- 
fir étoit d'éprouver, par des apoftrophes 
un peu trop aigres, ceux qui lui deman- 
doient quelque grace, mais fans pourtant 
aller uqu'à l'offenfe. Il conoiffoit par 
là le genie , & la prefencé d'efprit d'un 
chacun; & quand i| trouvoit un mérite 
{emblable au fien , pourvu que l'impu- 
derice n'en füt pas, il en avoit de la joie, 
& ilemploioit ces Gens là fuivant leur 
Capacité. 

Ce grand Prélat parloit poliment, & 
avec force: il poffedoit à fond 1a Juris- 
prudence : d'un difcernement incompa- 
rable , & la memoire prodigieufe; c'é- 
toit jufqu'oü , avec un naturel tres heu- 
reux , il s'étoit elevé par l'etude & par 
la pratique. Il paroiffoit quand j’étois-là, 
que le Roi déferoit beaucoup à fes avis, 
& que fes confeils étoient un des meil- 
leurs foütiens de la République. Il ne 
faut pas s'eryetonner: ce Cardinal, pres- 

ue dés fa premiere jeuneffe , ne fut pas 
plutôt forti du College , qu'il fut admis 
à 
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à la Cour :. il a paffé toute fa vie dans les 
afaires les plus importantes ; la Fortune 
l'avoit siniteun fois batu de fes flots , il 
avoit efluié differentes tempêtes fur cette 
Met orageufe. Ainfi , ilavoit apris au 
milieu du peril. une prudence profonde ; 
& cette prudence ne fe perd pas fi tót 
pe elle eft aquife de cette maniere 
à. | 
Me trouvant un jour , par hazard, à 
la table du Cardinal, ily avoit là un cer- 
tain Laique, Savant dans vos Lois. Celui- 
ci,. je ne fai à quel propos, commence à 
exalter cette Juftice rigoureufe qu'on e- 
xerçoit alors en ce Pais là contre les 
Voleurs, nous difant que , quelque fois, 
on en pendoit, pele mêle, juíqu'à vingt 
à une méme potence. .C'eít ce qui fait, 
ajoutoit il, que je né puis aflez m'eton- 
ner comment , & par quel mauvais de- 
ftn, puifque fi peu de ces Scelerats 
echapent le Suplice, il y en ait tant d'au- 
tres par tout qui commettent le même 
crime. | | 
Alors je prens la parole, Car j'ofai bien 
pérler_ librement chez le Cardinal ; n’en 
foiez point furpris, lui dis-je; cette pu- 
nition des voleurs n'eft ni équitable, ni 
utile au Public : elle eft trop cruelle pour 
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chátier le vol , & trop foible pour l'em- 
pécher. Le larcin n’eft pas un crime af- 
fez enorme pour meriter la mort; & d'un 
autre cóté, il n'y a point de peine Capi- 
tale, quelque grande r— foit, qui 
puiffe arréter les mains de ceux qui n'ont 
pas d'autre moien pour vivre que de pren- 
dre le bien des autres. 


Il me femble, donc, qu'en cela, non 


feulement vos Tribunaux , mais méme 
une bonne partie du Monde imitent ces 
mauvais Precepteurs qui font plus difpo- 
fez à fraper leurs difciples qu'à les entci- 
gner. On ordonne de grans & d'hor- 
ribles fuplices contre un Voleur: On 
dévroit bien plütót pourvoir à la fubfi- 
ftance de ces Malheureux, afin qu'ils ne 
fuffent point. dans la neceffité de voler & 
de perir. C'eft à quoi on a pourvu fuf- 
fifamment , repondit le Légiffe. N'y a- 
t-il pas les Arts mechaniques? N'y a-t-il 
pas l'Agriculture ? Que n'embraffent ils 
ces vacations-là? Mais la vraie raifon , 
c'eft qu'ils ont du penchant à ne rien va- 

loir. V | vn 
Ce ne fera pas par là que vous me 
prendrez , lui repliquai-je ; car premic- 
rement ne parlons point de ceux qui fou- 
vent retournent chez eux des Guerres.e- 
| E tran- 
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trangeres ou civiles avec quelques mem- 
bres de moins. Vous avez vu derniere- 
: ment dans vôtre Patrie, qu’aprèsle com- 
bat de Cornouaille; & peu auparavant a- 
près celui de France, quantité de Soldats 
cftropiez pour le fervice de la Republi- 
que, ou pour celui du Roi: leur foiblef- 
fe ne permettoit pas qu'ils repriffent leur 


ancien metier ni leur âge d'en aprendre, 


un nouveau. Encore une fois laiflons-là 
ce genre de Voleurs, puis qu'auffi bien 
cei une efpece de neceffité que les Guer- 
res fe rallument de tems en tems. 
Confiderons ce qui arrive tous les jours. 
Il y a un fi grand nombre de Nobles, qui 
comme les anms vivent dans la fainé- 
antife , & fans produire une goute de 
miel, profitant ainfi du travail des au- 
tres. Font ils valoir leurs terres? ils ra- 
clent tout, ils rafent jufau'au vif pour grof- 
fir leur revenu. Car c'eft là la feule 
frugalité de ces Meffieurs; Gens d’ail- 
leurs, qui, nd va de leurs plai- 
firs, font prodigues jufqu’à fe mettre dans 
la mendicité : On les voit environnez , ou 
trainer à leur fuite un nombreux cortége 
de domeftiques , tous oififs, & qui n'ont 


jamais apris aucune profeffion pour ga- 


gner leur vie. 
Des 
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Dès que le Maitre eft mort, ou dès que 
cès valets font malades, on les congedie : 
auffi tôt , car les Nobles nouriffent plus - 


. volontiers des faineans que des infirmes. 


Souvent auffi Pheritier du Mourant n'eft 
pas d'abord en etat d'entretenir les dome- 
ífliques de fon pere. Cependant ces va- 
lets congediez tombent dans la neceffité 3 
& ils periroient de faim s'ils n'avoient pas 
recours au vol. Quelle autre reflource 
pourroient ils avoir ? À force de roder 
pour chercher Maitre, ils ufent leurs ha- 
bits, ils alterent leur fanté. Enfuite, de- 
venus craffeux de maladie, & n'étant plus 
couverts que de haillons, les Nobles en 
ont une efpèce d'horreur: & font bien é- 
loignez de les prendre à leur fervice. Les 
Païfans n'oferoient pas non plus les pren- 
dre chez eux. Ils favent qu’un homme 
élevé mollement dans l'oifiveté & dans 
les plaifirs, accoutumé à porter le cimeter- 
re & le bouclier ; à regarder de haut en 
bas , & d'un air dé determiné , tout le 
voifinage; enfin, à méprifertout le mon- 
de excepté foi : les Paifans.-' dis-je, n'i- 
gnorent pas qu'un tel homme n'eft nul- 
lement propre à manier la béche & le 
hoiau 5 à fe contenter d'un petit falaire, 
& d'une petite nouriture ; à fervir un 
! B z Mai- 
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Maitre qui eft lui même dans le genre 
des pauvres. 

Ce font juftement ces gens là, repond 
mon homme, que nous devons entrete- . 
nir le plus foigneufement. Comme ils ont 

lus de cœur , plus de courage que les 
Artifans & les Laboureurs, ce font en tems 
de Guerre les meilleurs foldats d'une 
Armée.  J'aimerois autant, repliquai- 
je, vous entendre dire que vous devez en- 
tretenir les Voleurs; car aflurément 
vous n'en manquerez jamais tant que vous 
aurez de ces vagabonds. De plus: ni les 
Voleurs ne font pas de. mauvais Soldats, 
ni les Soldats ne font pas les plus lâches des 
Voleurs , tant il y a de raport entre. ces 
deux métiers. - PELLEM | 

Mais quoique ce défaut là foit fort or- 
dinaire chez vous, il.ne vous.eft pour- 
tant pas fingulier ; on le voit chez pref- 
que toutes les Nations. La France, ou- 
tre ce mal-là, a une autre pefte bien plus 
contagieufe. ^ 'T'out. ce grand Roïaume , 
méme en tems de Paix, f1,on peut donner 
le beau nom de Paix à une courte ceffa- 
tion d'Armes, tout ce Roiaume eft rem- 
pli, & comme affiegé.de Soldats à paie. 
Cela fe fait parle méme préjugé qui vous - 
a fait croire que pour le bien public es 
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deviez nourir des hommes Oififs. Cette 
fauffe perfuafion eft que le falut.de l'E- 
tat confifte à avoir toujours fur pié de 
bonnes & vaillantes; T'roupes ; & fur 
tout , qui foient compofées de Soldats 
aguerris ; caf' on ne fe fie nullement à 
ceux qui n'ont point d'experience. Ainfi 


on cherche la Guerre par deux motifs : 


l'un de peur d'avoir de mauvais Soldats : 
l'autre pour empêcher que , comme dit 
agréablement S$a/z//e , la main ou le coeur 
de ceux qui fe diftinguent dansl' Art d'é- 
gorger les Hommes , ne s'engourdiffe 
point. | ! 

La France à apris, pour fon malheur, 
combien il eit pernicieux de nourir de 
telles bêtes. Les Romains , les Cartha- 
ginois, tant d'autres Nations en ont four- 
ni dés exemples. Les Ármées que ces 
Etats entretenoient , n'ont elles pas de- 
truit en diverfes occafions , non feule- 
ment leur Empire , mais auffi leurs ter- 
res, & méme leurs Villes? Qu'il ne foit 
pas fort neceffaire d'avoir des Troupes 
en tems de Paix , c'eft ce qui paroit par 
l'exemple que voici. Vos Soldats, quoi- 
que nouvellement levez , manquent ils 
de bravoure? Les François, même, eux 
qui ordinairement font élevez dans les 
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Armes, lors qu'ils ont combatu contre vos 

Gens, n'ont pas, le plus fouvent fujet de 
fe vanter d'avoir eu le deffus. Je n'en 
dis pas d'avantage; je crains qu'on ne me 
foupçonne ici de flaterie. 

D'ailleurs: on ne voit pas que, ni vos 
Artifans dans les villes, ni vos groffiers & 
ruftiques laboureurs les Valets des No- 
bles: il n'y a que ceux qui, par foibleffe 
de corps, manquent de force & de har- 
dieffe ou à qui la grande dizette abbat le 
courage ; il n'yaque ceux-là qui en aient 
peur. Il n'y a donc point de gx pour 
les robuftes & les vigoureux. Les No- 
bles dédaignent tout ce qui n’eft pas hors 
de la om a ils paffent la vie dans une 
molle & languiffante Oifiveté ; ou leurs 
occupations different peu de celles des 
Femmes. Mais pour des gens qui favent 
vivre par de bons inétiers, & qui fe font 
endurcis par des travaux proportionnez à 
la force humaine , ceux là ne devien- 
. dront jamais effeminez. 

uoi qu'il en foit , on ne me perfua- 
dera jamais qu'il foit avantageux à vótre 
République pour le fuccés de la Guerre, 
vous qui ne prenez les Ármes que quand . 
' vous voulez, d'entretenir ce nombre pref- 
que innombrable de Fainéants qui gâtent la 
|. Pax; 
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Paix; & cependant la Paix eft auffi Salu- 
taire que la Guerre eft ruineufe. 

Je ne prétens pas, neanmoins, que ce 
que je viens de dire foit la feule caufe qui 
mette vos Infulaires dans la neceifité de 
voler. -Il y en a une autre, & qui, àce 
je croi, vous eft particuliére. Quelle 
eft elle? dit le Cardinal. Vos Brebis re- 
pondis-je. Elles étoient autrefois fi dou- 
ces ! elles fe contentoient de fi peu ! A 
prefent? Ce font des infatiables, des in- 
domtables, au moins à ce qu'on dit. Qui 
pourroit le croire? Ces Brebis dévorent 


les hommes; elles pillent, elles ravagent 


les campagnes, les maifons, & les villes. 
. Dans tous les endroits du Roïaume, 
il nait une laine plus fine, & par confé- 
quent plus précieufe qu'auparavant. En 
ces lieux-là , les Nobles & les Gens de 
bonne famille, fans oublier quelques 
faints Abbez , n'étant pas contens des 
revenus & des fruits annuels que leurs 
Ancétres tiroient des heritages; & com- 
me s'il ne leur fuffifóit point en vivant 
fomptueufement & fans rien faire, d’être 
inutiles au Public, s'ils ne lui étoienten- 
core nuifibles, ils ne laiffent point deter- 
res à enfemencer : ils enferment tout en 
paturages ; ils abbatent les Maifons; ils 
| B 4 . rui- 
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ruinent les bourgs; enfin, il ne refteque 
le Temple ; & c’eft pour fervir d'étable 
aux brebis. Et comme fi les forets, les 
parcs, toutes les demeures des bêtes fau- 
vages ee tin deterrain chez vous, 
ces bonnes Perfonnes changent en deé- 
ferts les lieux les plus habitez, & les mi- 
eux cultivez. | | 
Ainfi, afin qu'un affamé de bien , un 


avare infatiable , une cruelle peíte de fa 


Patrie, puiffe enfermer dansun méme en- 
clos quelques milliers ses a de terres 
contigués , on chaffe les laboureurs ; on 
les dépouille de leur fond par fourberie , 
ou par opreflion : la plus grande grace 
ile leur fait, c'eft de les fatiguer fi 
ort par des injuftices qu'ils font contraints 
de vendre leur poffeffion. 

De quelque maniere que la chofes'éxe- 
cute , 11 faut toüjours que ces malheu- 
reux déguerpiffent : hommes , femmes , 
maris, époufes, orphelins, veuves, pe- 
res & meres avec de petits enfans & une 
famille plus nombreufe que riche; je dis 
nombreufe , parce que l'agriculture a be- 
foin de plufieurs mains. ls fortent , 
donc, de leur maïfon, de leur pais, en- 
fin du lieu qu'ils conoifloient, & où ils 
ctoient accoutumez. Ne trouvant point 

| | où 
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où fe réfugier , ils vendent à tres petit 


prix tout ce qu’ils emportent, & qui ne 


vaut pas déja beaucoup. Encore bien- 
heureux ! car l'acheteur auroit pu fe 
faifir de ces effets-là fur le pretexte que les 
proprietaires étoient chaffez. "S 

Quand ces pauvres Gens ont dépenfé 
leur butin , ce qui fe fait en trés-peu dc 
tems, quelles peuvent étre leurs dernie- 


“res reffources? Il faut bien qu'ils volent; 


&, par confequent , qu'ils rifquent à fi- 
nir leurs jours par la corde, comme de 
raifon: ou , ils font obligez de courir ça. 
it là, demandant l'aumóne. Et méme, 
ce dernier moïen de vivre n'eft pas fur 
pour eux ; ils y perdent au moins la li- 
berté : on les enferme comme des Va- 
gabonds: on leur fait un crime de ce 
qu'ils errent dans l'oifiveté : mais en 
quoi confifte-t-il ce crime? à ne trouver 
perfonne qui veuille accepter Leur Ser- 
vice, quoi qu'ils l'offrent avec le dernier 
empreffement. i 

= Pour ce qui eft de PAgriculture, à la 
quelle ils font accoutumez , il n'y a rien 
à faire, où il n'y a rien à femer. Car 
c'eft affez d'un berger; ou d'un vacher 
pour-faire paître des bêtes dans cette mé- 
me terre qui auparavant demandoit plu: 
É By -. ficurs 
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fieurs mains pour être cultivée & en- 
femencée. Qu'arrive t-il encore de là ? 
C’eft que les vivres en font beaucoup plus 
chers en plufieurs endroits. 

Il refulte encore un autre inconve- 
nient. Méme le prix des laines eft mon- 
té fi haut, que les petites gens, eux qui 
avoient coutume de faire vos draps, ne 
peuvent plus en acheter; & , par cette 
raifon là, plufieurs tombent du travail 
dans l'oifiveté. Ce qui caufe la cherté 
des laines , c'eft qu'une maladie confu- 
mante s'étant jettée fur les moutons, el- 
le en afait perir une infinité depuis qu'on 
a multiplié les paturages. . Il femble que 
Dieu a voulu par là punir la cupidité 
de ces Avares: le Ciel a envoié une con- 
tagion mortelle fur les troupeaux : n’y. 
eût il point eu plus de juftice, à la faire 
tomber íur ces tétes iníatiables d'ar- 
gent? | 

Quand mémele nombre des Bétes aug- 
menteroit le plus, le prix ne diminueroit 
point ; par ce que fi cette marchandife 
à n'eft pas en monopole puifque plufi- 
eurs en vendent, du moins , elle n'a pas 
un franc & libre cours. (Car prefque 
tous les moutons apartiennent en propre 
à peu de Perfonnes. Ces Gens-là étant 
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riches , rien. ne les preffe de vendre: ils 
vendent quand bon leur femble, & l'en- 
vie leur vient de vendre quand ils y trou- 

vent leur compte. es 
Les autres beítiaux ne font pas moins 
chers que les moutons: c’eit par la méme 
raïon , & qui eft encore plus forte : on 
a detruit les métairies : l'Art champétre 
eft comme tombé; fi bien qu'il ne refte 
que tres peu de Paifans pour avoir foin de 
la propagation de ces animaux. Necroiez 
pas que ces Riches s’apliquent autant , à 
procurer-]a multiplication du gros bétail 
que celle des moutons: ils achettent d'un 
autre endroit , & à bon marché, des 
bêtes maigres; puis, quand elles fe font 
engraiffées au paturage, ils les revendent 

bien Cher. | 

C'eft ce qui me fait dire que, du moins, 
à ce qu'il me femble , on ne fent point 
encore tout l'inconvenient de cette afai- 
re-là. Juíques à prefent , ces Ezgrai/- 
Jeurs de bêtes ne caufent la cherté que 
dans les lieux oü ils vendent. Maisquard 
ils auront , pendant quelque tems, enle- 
vé de l'endroit où ils achettent , enlevé 
dis-je, ces mémes beftiaux fans leur don- 
ner le tems de multiplier, le nombre des 
animaux diminuant infenfiblement , il 
B 6  fau- 


26 . L'UTOPIE, 
faudra bien à la fin, que le.Païs tombe 
dans.une grande dizette. Ainfi, une 
chofe qui paroiffoit devoir étre avanta- 
geux à Vótre Ile, & contribuer beau- 
coup à fon bonheur, cette chofe làtour- 
ne à la ruine des Habitans par la paffion 
defordonnée que quelques uns ont pour 
le bien. , 
Cette cherté des vivres oblige un cha- 
cun à diminuer fon Domeftique le plus 
qu'il peut; mais, les Congediez, où vont . 
ils, je vous prie? Mendier: ou, ce qui fe 
perfuade plus aifément aux hommes de 
bonne famille , ils vont fe faire aprentis 
brigands. Ce qu'il y a de plus déplora- 
ble, c'eft que cette malheureufe pauvre- 
té, cette grande dizette eít jointe avec 
un luxe qui eft tout à fait hors de faifon. 
"Chez les Serviteurs des INobles; chez 
les Ouvriers; dans les Villages méme , : 
ou peu s'en faut; enfin, dans tous les 
Ordres, du Roiaume , on voit en habits 
une magnificence qui.n'avoit point enco- 
re paru; & en dépenfe de bonne chere , 
un excés tout nouveau. : 
D'ailleurs , dites moi s'il vous plait 
les maifons de proftitution, les endroits 
infames, les puantes Cavernes de Vénus, 
franchiflons le mot, les bordels : de plus, 
" les 
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. les Cabarets à vin & à biere, qui fouvent 


font d'autres lieux de débauche ’érerien- 
ne : enfin, tant de mauvais jeux! Le dez, 
la carte , le cornet, la bale, la boule, 
le palet : tous ces beaux exercices, 
aprés qu'on s'y eft ruiné, n’envoient 
ils pas leurs zelez dévots chercher quel- 
que part à fe réparer par le métier de 
voleur? : | | 
Croiez moi: chaffez ces peftes perni- 
cieufes :- ordonnez que ces deftruéteurs 
de metairies, que ces renverfeurs de Bourgs 
Champétres, remettent tout, comme il 
étoit; ou du moins qu'ils cedent les fonds 
à ceux qui s'offrent à guerir le mal, & à 
faire rebátir tout ce qu'on a mis en ruine. 
Refrénez cette forte d'achatsque les Ri- 


ches font, & leur licence à en jouir 


comme d'une monopole.  Entretenez 


moins de Gens dans la faineantife ; remét- 
tez l'Agriculture en bon état; renouvel- 
lez la Manufacture de laine, afin qu'il y 
ait dans le Roiaume une honnête vaca- 
tion à laquelle puiffe s'occuper utilement: 
cette foule d'Oififs , qui, jufques ici, - 
font devenus voleurs par la force de l'in- 
digence. Vous empécherez auffi par là 


que les vagabonds, & les valets defoeu- 
vrez ne fe jettent dans le brigandage, 
| | B 7 ce 
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ce qui ne fauroit guere manquer ni aux 
uns, ni-aux autres. 
Certainement fi vous ne remediez aux 
maux que je vous indique, c'eft en vain 
ue vous faites fonner fi haut votre Ju- 
ilice contre le vol: cette Juftce eft. 
plus fpecieufe qu'elle n'eft equitable, ni 
utile. Car enfin , quand vous fouffrez 
que ces Puniffables aient une mauvaife 
education , & qu'on leur corrompe les 
moeurs dés la plus tendre enfance, en for- 
te que étant parvenus à l'àge d'homme, 
ils bot voir les crimes honteux dont ils 
 avoient donné un préfage continuel de- 
puis leur premiere :jeuneffe , que fai- 
tes vous alors finon des voleurs? C'eft 
vous mêmes, cependant, qui les punif- 
fez. | 
. Pendant que je plaidois ainfi la Caufe 
des Voleurs, le Sea cur en Droit s'étoit 
preparé à la Défenfive. Il avoit réfolu — 
en foi méme d'emploier les armes ordi- 
naires des Difputeurs qui font plus prompts 
à répéter qu'à bien repondre, faifant con- 
fifter une bonne partie de l'honneur à 
montrer qu'ils ont la memoire heureufe. 
En verité, me dit il, vous avez bien par- 
lé! Vous, fur tout, qui étant etranger, ne 
pouvez conoitre ces matieres là que par 
oui- 
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oui-dire, ne les aïant point examiné par 
vous méme. Mais je veux tâcher devous 
éclaircir là deffus en peu de mots. - 

Voici l'ordre que je garderai dans ma 
réponfe. Premierement je raporterai de 
point en point ce que vous avez dit. En 
fuite, je vous ferai voir en quoi vous vous 
trompez par le peu de conoiffance que 
vous avez de nos affaires. Enfin, je ré- 
futerai tous vos argumens, je les mettrai 
en poudre. Pour commencer donc, par 
le premier article que j'ai promis, il m'a 
paru que vous avez attaqué quatre .... 
je vous arrête tout court, dit le Cardi- 
nal; car de la maniere dont vous vous y 
prenez, il n'y a point d'aparence que 
vous répondiez en peu de mots. C'eft 
pourquoi, nous vous epargnerons au- 
jouid’hui la peine que cette réponfe vous 
donneroit. Cependant vous n'en étes 
pas quite. Nous vous garderons cette 
charge de repondre jufqu’à la premiere 
fois que vous vous rencontrerez ici tous 
deux ; & je fouhaiterois que ce füt des 
demain, fi vous & Raphaël vôtre partie, 
n'avez rien qui vous en empéche. 

Mais en attendant: vous me feriez 
grand plaifir de me dire, Mon cher Ra- 
phaël, pourquoi vous ne croiez point p» 

es 
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les Voleurs foient pendables ; quel autre 
genre de châtiment vous etabliriez con- 
tre eux; qui füt plus utile au Public; car 
vous ne pretendez pas qu'on doive tole- 
rer le À | Si, à prefent, quoi qu’on pen- 
de les Voleurs, À pa laiffe pas de s'entrou- 
verune quantité prodigieufe, en cas qu’ils - 
n'euffent plus à craindre la peine de 
mort, quelle force, quelle crainte pourroit 
épouvanter les Scelerats? Ils ne manque- 
roient pas d'interpreter cet adouciflement 
de fuplice comme fi onleur offroit une ré- 
compenfe pour les encourager au crime. 
Oui, grand Prélat , répondis-je , je 
croi fermement que c'eft une injuftice 
formelle de faire mourir un homme pour 
avoir volé. Ma raifon eft que dans la 
vie Humaine, & par raport aux biens de 
la Fortune, il eft impoffible que tout 
foit également partagé. Si on m'obje- 
Ce qu'on ne chátie point le vol à caufe 
de l'argent dérobé; mais pour vanger la 
Juftice offenfée; mais pour punir le vio- 
lement des Lois: qu'eft ce que cela fi- 
gnifie finon qu'un excès de Droit eff un 
excès d'Injuflice , fummum jus fumma in- 

juria. — 

- L'autorité des Lois n'eft pas fi abfolué, 
Que, pour une legere infraction, il gom 
ras 
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fraper du Gaive : les Ordonnances ne 
font pas fi rigides qu'on doive donner la 
méme mefure à toute forte de fautes. On 
agit tout comme fi c'étoit la méme cho- 
{e de tuer un homme, ou de lui prendre 
une pièce de monnoie: cependant , fi 
lEquité n'eft pas une chimere, il n’y a 
point de comparaifon entre ces deux cri- 
mes. Dieu a defendü lhomicide ; | & 
nous en commettons un fi facilement 
pour un peu d'argent qu'on a ótéà quel- 
cun? 

Répondra-t-on que ce Commandement 
ne concerne que les Particuliers; & que 
Dieu n'a point etendu fa défenfe fur les 
Lois humaines qui permettent au Magi- 
ftrat d'ordonner la Mort quand il le juge 
à propos ? Pour quoi ,' donc , les hom- 
mes ne réglent ils point entre eux à quel 
point on doit admettre la fornication , 
l'adultere, & le parjure? | | 

Dieu a óté aux Hommes le droit, non 
feulement de s'entre-tuer, mais de fe tuer 
eux mémes. Les Lois Humaines auront el- 
les, donc, affez de force pour legitimer 
T'accord que les Hommes ont fait de s'ó- 
ter réciproquement la vie en vertu de quel- 
ke Sentences Juridiques ? Ces Arrets 

e mort rompent ils les liens du Com- 
e . mnan- 
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mandement pour les Exécuteurs , qui , 
fans en avoir aucun exemple Divin, 
tuent tous ceux que le Magiftrat aban- 
donne à leur bras? N'eft il pas vrai que, 
de cette maniere là , la défenfe de Dieu 
ne vaudra qu'autant que les Lois Humai- 
nes le permettront? Sur le méme fonde- 
ment il arrivera de-là, que generalement 
en Tout, c'eft aux Hommes à fixer les 
exceptions qu'on doit faire dans l'obfer- 
vation des Commandemens de Dieu ? 

Enfin la Loi Mofaïque, fi dure, fi au- 
ftére, fi conforme aux Efclaves & aux 
Opiniátres pour qui on l'avoit fait; cette 
Loi, pourtant , n'ordonnoit point la pei- 
ne de mort contre les Voleurs. Pour- 
rions nous donc croire que par la Loi de 
Grace où Dieu commande en pere, il 
nous foit plus permis de nous entre- 
tuer? Ceft fur cela que jc me fonde 
pour foütenir que tout meurtre eft dé- 
 fendu! 

Mais qu'il foit abfurde, qu'il foit, mé- 
me, pernicieux à la République, d'infli- 
ger une peine egale au Voleur & à l'Ho- 
micide? je ne croi pas que Perfonne l’i- 
gnore. La raifon de cette abfurdité fau- 
te aux yeux. Un Scelerat voit qu'il ne 
court pas moins de rifque en Ne 
| = 
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fimplemement un vol, que s’il y joi- 
gnoit le meurtre : cette feule peníée le 
pouffe à egorger celui que, fans cela, il 
.n’auroit fait que depouiller. D'ailleurs , . 
outre que le Voleur, s'il eft pris , n’eft 
pas moins en danger de la vie que s’il a- 
voit auf affafliné , il y a plus de fureté 
DE lui en tuant ; car par cette voie a- 

régée, il fe defait du principal Denon- 
ciateur de fon crime & confequement il 
efpere pouvoir mieux le cacher. Si bien 
que, nôtre foin d'épouvanter les Voleurs - 
par la crainte d'une peine trop rigoureu- 
fe , eft juftement ce qui les incite à poi- 
gnarder les honnétes Gens. 

Si vous me demandez, à prefent , quel- 
le feroit la punition la plus utile au Pu- 
blic, il eft, ce me femble , un peu plus 
aifé dela trouver que la plus mauvaife. 
Car pourquoi douterions nous que le mo- 
jen de chîtier utilement les crimes, eft 
celui qui plaifoit tant aux anciens Ae- 
mains, à ces Romains, dis-je, qui, en- 
tendoient fi bien l'Adminiftration d'une 
République? Ces habiles Politiques con- 
damnoient à un efclavage perpetuel dans 
les Carieres & dans les Mines de metal 
ceux qui étoient convaincus de for- 


faits. 
A | 
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À vous dire pourtant; naturellement 
ma penfée fur cette matiere là, l'ufage que 
Japrouve le plus, c'eft celui que j'ai re- 
marqué dans mes volages chez une cer- 
taine Nation dependante de la Perfe, 
'& qu'on nomme ordinairement les Po/y- 
lerites.  C'eit un affez grand Peuple: fes 
 Coutumes font bâties fur la Prudence; & 
à l'exception du tribut qu'ils paient tous 
les ans au Roi de Perfe, la Nation eft li- 
bre & vit fous fes propres Lois. Le Pais 
eft loin de la Mer, & prefque entouré 
de Montagnes: Les Habitans fe conten- 
tent de ce qu'il produit, & ne fouhaitent 
rien de plus: cela fait qu'ils vont rare- 
“ment chez les autres; & que les autres ne 
viennent point chez eux. 

Suivant l'ancienne coutume de la Na- 
tion, ils ne cherchent point à étendre 
leurs frontieres; quant à leur Contrée; 
ils en jouiffent furement, paifiblement à 
l'abri de leurs Montagnes, & par la pro- 
tection du Monarque à qui une force ma- 
jeure les contraint de faire un paiement 
annuel. Ainfi, fans jamais avoir de Guer- 
re etrangere, ni civile, ils vivent fplen- 
didement, commodément ; fans fe foucier 
de Nobleffe, ni de fe rendre fameux : en- 


fin, ils raportent, tout à leur bonheur. 
Je 
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Je ne croi pis méme, qu'ils foient affez 
conus dans le Monde, fice n’eft à leurs 


proches: Voifins. . E 
-"Geux , donc , qui font convaincus de 
Larcin chez cette Nation là, on les obli- 
ge à reftituér au Proprietaire, & non pas 
au Prince, comme il fe pratique ordi- 
nairement ailleurs : les Polylerites alleguent 
pour raifon que celui, à qui on a derobé 
une Chofe, conferve autant'de droit fur 
elle que le Voleur qui la poffede. Si la 
Chofe volée eft perdué: alors, on vend 
le bien dés Voleurs pour en dedomma- 
ger le Proprietaire ; & quand il a reçu la 
valeur de fa perte, on laiffe tout le refte 
du bien aux femmes & aux enfans des 
coupables. Pour eux on les:condamne à 
travailler : mais, à moins que le vol ne 
foit énorme; on ne lés met ni en prifon; 
ni aux fers: fans chaine, fans attache, 
ils font occupez aux Ouvrages Publics. 
Quand ils refufent de trávailler ; ou quand 
ils travaillent làáchement, on ne les lie 
guere ; on les bat pour les exciter. Ceux 
qui font bien leur devoir: ne font mal 
traitez ni dé parole, ni d'effet; Le foir 
après qu’on les a fait paffer en revuë, en 
les apellant tous nom par nom, on les 
enfermé dans des Chambres où ils paffent 
la nuit. Hors 
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Hors un travail affidu, ces Voleurs ne 
foufrent aucune incommodité de la vie. 
Comme Gens qui travaillent pour l'uti- 
lité publique , ils font nouris honnéte- 
ment aux dépens du Public. Autre part 
c'eftun autre ufage. Il y a des endroits 
où la dépenfe qu'on fait pour ces Ouvriers 
forcez {e tire des aumónes ; & quoique 
une telle voie foit incertaine & cafuelle, 
cependant, comme ces Peuples font fort 
humains, c'eft cette reffource-là qui four- 
nit le plus. En d'autres endroits on afligne 
des revenus publics pour l'entretien de 
ces Travailleurs. .Il y ena , où par une 
efpéce de Capitation, chaque Particulier 
cit taxé pour ces ufages-là. m 

Il -y à méme quelques endroits. où ces 
mal-faiteurs ne font point emploiez au 
fervice du Commun: mais quand les Ha- 
bitans ont befoin d'Ouvriers , ils pren- 
nent de ces gens là ; ils les louënt fur la. 
Place à un certain prix; & ils en ont un 
peu meilleur marché que fi c'étoient des 
Perfonnes libres. Outre cela, il eft permis 
aux Maitres de fouëter ces Mercenaires 
lors qu'ils ne travaillent pas de leur mieux. 
Il arrive par là qu'ils ne manquent jamais 
d'ouvrage ; qu'ils gagnent leur vie ; 
méme chacun d'eux eít obligé de porter 
ZEE | tous 
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tous les jours quelque chofe au Tréfor 
Public. "E 
Ils font tous vétus d'une certaine cou- 
leur: etant les feuls qui n’aient point la 
téte raíée : mais on les tond un peu au 
deffus des oreilles, de l'une des quelles on 
. . leur coupe un petit morceau. ll eft per- 
mis à ceux qui veulent leur faire du-bien , 
de leur donner à manger , à boire , & 
f un habit : mais defenfe de les affifter en 
argent ; il y va également de la vie, & 
pour celui quile donne , & pour celur 
qui le reçoit. Il n'eft pas moins dange- 
reux à un libre, pour quelque raiton 
que ce foit, de recevoir d'un Condam- 
né aucune pièce de monnoïe ; ni aux eí- 
claves , car c'eft ainfi qu'ils apellent les 
Condamnez ; de toucher des Armes. 
Chaque Contrée diftingue fes mal-fai- 
teurs par une marque particuliere : il 
. leur eft defendu fous peine de mort del'ó- 
; ter; auf bien que d’avoir aperçu hors 
de la frontiere , & d'avoir parlé , tant 
foit peu , à quelque efclave d'une autre 
Region. La volonté de fait n'eft pas 
. moins punie que la fuite méme. Ils font 
fi rigides, fi inexorables fur ce point-là , 
qu'un eíclave ," qu'on fauroit avoir été 
complice d'un tel deffein, perdroit la 
VIC 5$ 


so L'UTOoPIrE, 

vie; & un Libre , fa liberté. Au con- 
traire, 1l y a des recompentes ordonnées 
pour le Denonciateur : on donne de l'ar- 
gent au libre; l'efclave recouvre fa liber- 
té ; & on pardonne àl'un & à l'autre 
leur complicité ; cela fe faifant , afin 
qu'il ne foit pas plus fur de perfeverer 
dans un mauvais deflein que de s'en re- 


Ld 


 pentir. 
Telle eft donc l'Ordre & la loi-de ces 


Peuples fur ces matierés-là : on y peut 
remarquer aifément & beaucoup d'huma- 
nité, & une grande utilité. Cette Ju- 
ftice eft de telle nature que elle detruit 
les crimes, & conferve les hommes : on 
traite les criminels avec tant de douccur 
qu'on les force, en quelque maniere, à 
devenir honnétes gens: ils reparent, le 
refte de leur vie, tout le mal qu'ils ont 
fait auparavant. 

Au refte , il eft fi peu à craindre que 
ces Mal-faiteurs retournent à leur pre- 
miere Sceleratefle, que quand les libres 
ont à volager ils ne croient pas pouvoir 
prendre de guides plus furs que ces ef- 
claves qui de tems en tems ont été echan- 
gez pour chaque Contrée. Car ces eí- 
claves n'ont rien qui puiffe faciliter leur 
panchant au brigandage: ils ne portent 

au- 
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aucun inftrument avec lequel ils puiffent 
attaquer ; l'argent eft pour eux la preuve 
d'un crime capital; fi on les prend fur le 
fait, le fuplice eft tout prét ; &, ce qu'il 
y a de pis, c'eft qu'ils n'ont nulle efperan- 
ce de pouvoir fuir dans aucun endroit. 
Comment pourroit déguifer & cacher fa 
fuite un homme vétu tout autrement que 
la Nation ? Il faudroit donc qu'il allát 
tout nud? Et méme, en ce cas-là, fon 
oreille à demi coupée le découvriroit. 
Que ces Efclaves puffent machiner de 
concert quelque entreprife contre la Re- 
publique , c'eft ce qui n’eft pas non plus 
à aprehender. Il n’eft pas humainement 
poflible qu'aucun Voifimge concoive 


 l'efperance de pouvoir reüflr dans une 


rebellion, avant d'avoir tenté & follicité 
les eíclaves de plufieurs Regions. Or la 
chofe n'eft rien moins que faifable. Par 
où s’y prendroient pour confpirer contre - 
l'Etat, des Gens à qui il n'eit permis ni 
de fe vifiter, ni de fe parler, ni méme 
de s'entre-faluér ? Comment oferont ils 
souvrir à leurs Carnarades de fervitude 
d'un deffein qu'il eft dangereux de ne 
point révéler , & de la découverte du 
quel fecret ils favent devoir tirer une fort 


grande utilité, Au lieu qu'au contraire, 


C a2 ils 
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ils ont tous fujet de fe promettre que par 
la foumiffion, par la patience, & en fai- 
fant efperer qu'à l'avenir ils ne retourne- 
roient pas à leurs crimes, par cette bon- 
nc conduite , ils font toüjours bien fon- 
dez à ne point defesperer de leur déli- 
vrance. eur il ne fe paffe point d'année 
où on n'en retabliffe quelques uns, & ce 
font ceux qui ont foütenu le plus patiem- 
ment la rigueur de leur condition. 

Je finis-À mon Récit: J'ajoutai feule- 
ment que je ne voiois pas pour quoi on 
ne pourroit pas introduire une telle loi 
méme en Angleterre; & cela avec beau- 
coup plus de fruit que cette Juftice dont 
mon Legifle avoit fait des éloges fi ma- 


gnifiques. Jamais, répondit Monfieur le 


Docteur , on ne pourroit etablir en An- 
gleterre cette coutume-là, fans jetter le 
R oiaumc dans le dernier peril ; & , après 
avoir prononcé cette belle fentence, il 
fecoua la tête, il fe tordit les levres; & 
puis il fe tut. ''oute la Compagnie aplau- 
dit à fa décifion. 
Le Cardinal rompit le filence, & dit, 
i] n'eft pas aifé de prédire fi la chofe tour- 
neroit bien ou mal, puis qu'on n'en a 
jamais fait l'épreuve. Mais il y auroit 
un moien pour faire valoir l'exemple P» 
ÿ= 
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Polylerites. | Aprés la fentence pronon- 
cée, Arrêt de mort, s'entend : le Prin- 
ce ordonneroit qu'on en differàt l'éxé- 
cution ; & par-là il pourroit effaier la 
coutume de ces Peuples, fur tout enabo- 
hffant les priviléges de l’Afile. Si on 
trouvóit par le faccds que la chofe füt 
utile au Public, alors il faudroit l'etablir.. 
Mais fil'experience fait voir que cet ufa- 
ge eft le plus mauvais & qu'il produit 
e trop grans inconveniens ; on doit en 
revenir à lancienne loi: on recommen- 
. * ceroit à fuplicier les Condamnez. Cela 
ne feroit alors , ni moins avantageux à 
^.  ]aRépublique , ni plus injufte que fi on 
le faifoit à prefent; & d'ailleurs , il ne 
ourroit en refulter de fuites facheufes. 
] me femble, méme qu'on pourroit faire 
auffi cette tentative-là à l'égard des Vaga- 
bonds, contre qui, nonobílant toutes 
nos lois, nous n'avons pu jusqu'ici enco- 

re rien avancer. 

Quand le Prélat eut ceffé de parler, - 
ce que les Auditeurs n'avoient ecouté 
qu'avec mépris pendant que je haran- 
guois, fut applaudi de toute la Compa- 
gnie : c'étoit à qui donneroit le plus de 
louange au Cardinal , qui, neanmoins , 


avoit montré que dans le fond fon fenti- 
| C3 . ment 
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ment étoit le mien. On l'encenía , fur 
tout, touchant l'article des Vagabonds , 
à caufe que cela étoit de fon invention. 
Je ne fai s'il vaudroit mieux fuprimer le 
refte de la Converfation : il s’y dit des 
chofcs ridicules: je les raporterai pour- 
tant, par ce que elles ne font pas mauvai- 
fes; & que d'ailleurs, elles avoient quel- 
que liaifon avec nótre fujet. | 
. life trouvoit là , par hafard, un cer- 
tain Ecornifleur qui fembloit vouloir con- 
tre faire le foü: mais il jouoit fon per- 
fonnage d'une maniere à perfuader que 
fon rôle aprochoit plus du Naturel que 
du badinage. Il étoit d'une plaifanterie 
fi froide f1 infipide, que quand il faifoit 
rire, on rioit plus de fa perfonne que 
de {es bons mots. Cependant il ne laif- 
foit pas de lui echaper quelquefois , des 
paroles fort fenfées : il verifioit le prover- 
be, à force de dire des fotifes | on dit de 
tems en tems quelque chofe de bon. 
= Venons donc à nôtre homme. Un 
des Convives dit que j'avois propofé un 
bon expedient pour Perg utilement 
les Voleurs ; & le Cardinal, pour em- 
‘pêcher les Vagabonds: mais qu'il y avoit 
outre cela, deux fortes de Gens aufquels 
il faloit pourvoir pour le bien me 
eS 
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les Vieillards, & les Malades; Gens dans 
l'impuiffance de gagner leur vie par le 
travail. Le faux Plaifant interrompit cet 
honnéte homme-là : n'allez pas plusloin, 
lui dit il: moi, moi qui vous parle, j'au- 
rai foin qu'on reinédie à ce grand mal de 
la République , & qu'on l'arréte par de 

bonnes lois. | | 
A vous parler naturellement, je meurs 
d'envie d'óter de devant mes yeux ce 
genre d'Infortunez & de les reléguer tous 
en quelque endroit. Ils m'ont fouvent 
tourmenté , en me demandant l'aumóne, 
par des plaintes & des cris arrofez de 
larmes: mais ils avoient beau faire reten- 
tir à mes orcilles cette mufique 9ieureufe , 
ils n'ont jamais pu , obtenir de moi le 
moindre morceau de monnoie. C’eit toü- 
jours de deux chofes l'une: ou je n'ai pas 
la volonté de faire du bien, ou je n'enai pas 
le pouvoir, faute d'argent. Ainfi, à prefent, 
ils ont commencé à Ru fages, pour ne 
pas perdre leur éloquence lugubre ; quand 
ils me voient pafler , ils nedifent rien; & 
je vous affure qu'ils ne s'attendent pas plus 
à mon fecours que fi j'étois un Prêtre: : 
: !Pour en venir à mon expedient, j'or- 
donne & je veux que, par üné loi qu'on 
fera tout exprès , tous ces Mendians fe- 
C4 ront 
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, ront diftribuez, divifez , partagez dans les 
Monafteres Benédictins, & qu'ils s'y fe- 
ront freres lais comme on les apelle. 
Quand aux pauvres femmes, je comman- 
de que celles foient toutes religieufes, tel 
eft mon plaifir. Le Cardinal ne put 
s'empécher de rire, & trouva la faillie 
plaifante: les autres l'aprouverent aufi , 
& même ferieufement. 

Au reíte: un certain Frere Theologien 
prit texte là deffus pour fe divertir aux 
dépens des Prêtres & des Moines ; & 
quoiqu'il füt grave jusqu'à avoir ordinai- 
rement un air ombre & menaçant, i] ne 
laiffa pas de bien égaier la matiere. Mais 
fuivant vos deux Ordonnances Monarchi- 
ques, dit il au Boufon, vous ne vous dé- 
baraflerez jamais des Pauvres, fi, en mé- 
me tems, vous ne pourvolez à la fubfi- 
ftance de nous autres Freres Mendians. 
On a déja eu foin de cela, repondit le 
Parafite. Quand Monfeigneur l'Illuftrif- 
fime Cardinal a dit qu'on dévroit en- 
fermer les Vagabonds & les faire travail- 
ler, il ne pouvoit pas mieux parler pour 
vos interets ;. n'étes nous pas les plus grans 
Vagabonds du Monde? A ce trait fatiri- 
que, toute la Compagnie regarda le pré- 
lat; & comme on remarqua aifément 


qui 
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qu'il ne s’étoit point formalifé, tous fe fi- 
rent plaifir de relever le bon mot. Le 
feul Reverend Frere demeura comme une 
ftatué ; & cela n'étoit pas furprenant : 
mais, quand par la force du vinaigre 
Lt venoit de lui jetter au vifage , il 
ut revenu à foi, il entra dans une fi fu- 
rieufe colere que fa venerable face en étoit 


tout en feu: fe poflédant trop peu pour 


ne pas fe répandre en injures , il apella 
ce Rieur, fripon , médifant, babillard, 


. fils de perdition ; il ne manqua pas auffi 


de lui citer des menaces foudroïantes de 
l'Ecriture fainte. | | 

Alors le Boufon boufonna ferieufe- 
ment; & il étoit dans fon fort. Douce- 
ment, dit il, Frere en Dieu, ne vous fà- 
chez point: il eft écrit, dans vôtre pa- 
tience vous po[[ederez; vos ames. À cela le 
bon Frere, car je veux raporter fes pro- 
pres termes, je ne me fache point, dit il, 
Maraut ; ou du moins je ne pêche pas ; 
car le Pfalmifte dit #ettez vous en colere, 
mais prenez garde d'offenfer Dieu. Le 
Cardinal exhortant charitablement ce 
Religieux à fe moderer , non, Monfei- 
gneur s'ecria-t-il; je ne m'emporte que 
par un bon zele, & en cela je fais mon 


‘devoir : les faints hommes ont brulé de 


C $ ce 
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ce feu divin. Auf eft il dit , Je zèle de 
ta Maifon me ronge; & on chante dans 
les Eglifes , que ceux qui fe moquerent : 
d' Elifée , lors qu'il montoit à la Maifon 
de Dieu, en reçurent lé châtiment. Ce 
moqueur, ce boufon, ce profane aura 
peut-étre le meme fort. 

Il fe peut bien que vôtre intention eft 
bonne, repliqua le Cardinal: mais il me 
femble que vous agiriez íi non plus fain- 
tement, au moins plus fagement de ne pas 
vous commettre avec un foü dans une 
difpute ridicule. Non, non, Monfeigneur, 
reprend le Frere, je n'agirois pas plus 
fagement : car Salomon , qui étoit lui 
méme trés fage dit, repondez au fou felon 
fa folie. 'C'ett juftement ce que je fais ; 
& je móntre à mon pendart là foffe où 
il tombera infailliblement s'il ne prend 
bien garde à foi. Car fi les Moqueurs 
d'E/j/ée , ‘qui faifoient une troupe , fu- 
rent punis de leur moquerie pour avoir 
infulté un Prophète fur ce qu'il etoit 
chauve, Dieu a-t-1l aflez de foudres pour 
ecrafer un homme qui, quoique feul , a 
l'impudence de railler un grand nombre 
de Freres, des quels il y en a quantité de 
chauves. De plus, nous avons une Bul- 
le de Notre Saint Pere le Pape de Rome; 

| & 
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& en vertu.de ces Patentes, qui valent au- 
tant que fi on les avoit fcellé dans le Ciel, 
tous ceux qui ont l'impieté de fe moquer 
de Nous, {ont livrez fans mifericorde à 
Satan. Le Cardinal voiant que cela re 
finiroit point, fit figne à l’Ecornifleur 
de fe retirer, & changea prudemment le 
fujet de :la Converfation. Peu de tems 
aprés, s'étant levé de table pour donner 
audience à fes Vaffaux , il nous congé- 
.. J'ai enfin-achevé ,: Mon cher Morus, 
cette longue Narration : je me -repenti- 
rois de vous avoir fatigué, je ferois hon- 
teux de vous avoir retenu. i1 long tems : 
mais je n'aifait que repondre à vótreem- 
preflement de curiofité$ & d’ailleurs, en 
volant vôtre air attentif; il m'a. paru que 
je vous aurois chagriné fi j'avois rien. 
omis de cette Conference Cardinaline. 
J'aurois. bien pu ferrer , abreger un 
peu cette Converíation de table: mais 
une autre raifon m'a obligé à ne rien re- 
trancher. Je voulois que vous conufhiez 
le plaifant:caraétere d'efprie-de ces‘ Mes- 
fieurs qui compofoient la; Compagnic. 
Je vous l'ai déja dit: ces Corivivés ne fi- 
rent point de cas de ce que j'avois rapor« 
té: mais dés qu'ils virent que le Cardinal 
220 | C6 ne 
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ne le desaprouvoit pas, ils pafférent 
tout d'un coup du blanc au noir; & non 
-contens de ne plusblamer ma Narration , 
Als lui donnerent des louänges : leur com- 
| eg pour le Monfeigneur alloit fi 
oin, que lui vorant prendre plaifir par di- 
vertiflement aux faillies de fon Parafite , 
ils les trouvoient rejoüiffantes ; & peu 
s'en faloit qu'ils n'y trouvaffent aufli du 
Solide & du Judicieux. Jugez de là, Mon- 
fieur, quelle eftime les Courtifans auro- 
jent pour ma perfonne , & pour. mes 
confeils. | 
En verité, Mon cher Raphaël, lui 
dis-je, vous m'avez fait un fenfible plai- 
fir: vous avez narré avec autant de fa- 
gefle que d'agrément. De plus, je m'i- 
maginois , en vous écoutant, non feule- 
ment être dans ma Patric: mais même, 
je me croiois à quelque forte rajeuni ; 
il m'a été bien doux de me fouvenir de 
ce Cardinal à la Cour du quel j'ai été é- 
levé dés mon enfanec. Quand je vous 
entens donner de fi granseloges à la Me- 
moire, de ce Prélat, vous ne fauriez 
croire, Mon cher Raphaël , combien je 
vous en.aime d'avantage, quoi que vous 
me foiez déja extrémement cher. 


Avec 
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Ávec tout cela, je ne puis encore chan- 
per de fentiment à vótre egard: je croi 
toüjours que fi vous pouviez vaincre cet- 
te averfion que vous avez pour les Cours 
' des Princes, vous pouriez, par vos fages 
avis, contribuer beaucoup à l'Utilité Pu- 
blique, Or vous ne fauriez vous difpen- 
fer de travailler à furmonter vôtre répu- - 
gnance ; & comme honnéte homme, com- 
me bon Membre de la Societé Civile, 
vous devez regarder ce combat interieur 
comme vótre Principal devoir. Car fi, 
fuivant la belle Sentence de vôtre P/z- 
ton, les Hommes feront enfin heureux 
quand les Philofophes régneront , ou 
quand les Rois Gouverneront PZzlofopbi- 
quement, que la Felicité eft encore eloi- 
po files Philofophes ne daignent pas 

eulement communiquer leurs lumieres 
aux Maitres du Monde? 

Les Philofophes, répond Raphaël, ne 
font pas fi durs, qu'ils ne fiffent celà très 
volontiers: plufieurs d'entre eux fe font 
méme aquité de cette obligation là en 
publiant des Livres fur cette matiere im- 
portante: mais malheureufement la plü- 
part des Princes font fort peu difpofez à 
fuivre les bons Confeils. Platon prevoioit 
bien fans doute, cet obftacle infurmon- 
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table. C'eft ce qui lui a fait penfer, qu'à 
moins que les Rois ne foient Philofophes, 
ces Têtes fublimes, aïant été, dés leur 
plus tendre jeuneffe, imbues & infectées 
de mauvais préjugez , ne gouteront ja- ' 
mais les Maximes equitables de la Philo- 
{ophie. Platon n'en fit il pas lui méme 
l'experience auprès de Denis ? MEE 
. Dites moi, je vous prie: étant Confeil- 
ler de quelque Prince, fi je lui propofois 
de Gouverner felon la Raifon, & l'Hu- 
manité; fi je táchois de lui arracher la 
pernicieufe femence de tant de maux aux 
quels les Societez Humaines font fujettes, 
croiez vous que ce Prince ne me chafle- 
roit pas auflitôt; ou du moins, qu'il ne 
feroit pas de moi le jouet de fa Cour? 
Ca ; faifons une fupofition. Me voila 
chez le Roi de France, & j'ai place dans 
fon Confeil : au fond d'un Cabinet & 
comme dans leSanctuaire de la Politique, 
ce Monarque prefide au milieu d'un Cer- 
cle.compoíé des plus fages du Roïaume. 
“Là on délibere avec une grande activité, 
par quelles fineffes , par quelles machines le 
Roi pourra garder lé Milanez, & recouvrer 
le Roiaume de Naples : comment, après 
cela il faudra s'y prendrepour détruire les 
V éuitiens , pour fubjuguer toute I' Zz/ie; 
pour 








Livre PREMIER. 65 


pour affujettir la Flandre & le Brabant; 
pour reünir toute la Bourgogne au Roïaume; 
enfin, pour conquerir les autres Nations 
que ce Prince convoite depuis long tems. 
Dans cette augufte Affemblée, le Roi 
entend des avis diferens. Un des Con- 
feillers dit qu'on doit faire avec les 7ézi- 
tiens une Alliance qui dure juíqu'à ce 
u'on foit en état de les attaquer; qu'il 
feroit bon de leur confier le fecret des 
autres deffeins du Roi; & méme de leur 
mettre en dépót quelque portion du Bu- 
tin, laquelle on reprendroit aifément 
aprés la reüffite du Projet. Les autres 
Confeillers, opinant tour à tour, & cha 
cun felon fon nee, difent qu'il faut 
prendre les Æemans à louage  careffer les 
Suiffes avec de l'Argent ; apaifer la Divi- 
nité Imperiale en lui facrifiant de l'Or; 
s'accommoder avec le Roi d'rragoz , & 
pour fureté de la, Paix, lui abandonner 
le Roiaume de Navarre qui ne lui apar- 
tient point; amufer le Prince de Cz//i//e 


par quelque leurre d'Alliance, & acheter. 


par des penfions une intelligence fecret- 
te avec quelques Grans de fa Cour. On 
tombe, à la fin fur le fujet le plus épineux; 


Comment faut il en agir avec l'Zugleter- . 


re? quelles mefures doit on prendre avec 
cctte 
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cette Puiffance Maritime? C'eft-là Z noce 
Gordien. On ne laiffe pas d'entreprendre 
de le dénoüer. Il faut negocier la Paix, 
X tâcher de ferrer , avec les liens les plus 
fermes, une amitié qui eft toujours fort 
fragile entre les deux Nations. Au de- 
hors nous apéllerons les Æwglois nos bons 
& fidèles Alliez; & dans le fond nous 
les regarderons comme nos plus mortels 
Ennemis. Il faut donc tenir les Eroffois 
en haleine, les avoir comme en fentincl- 
le, & attentifs à toute occafion; afin que 
fi l' /fngleterre s'avife de remuër, nous lui 
mettions d'abord fes Voifins fur les bras. 
Outre cela, il faut entretenir fourdement 
quel-cun de ces Grans qui font exilez , je 
dis fourdement, car les Traitez ne per- 
mettent pas que cela fe faffe à découvert: 
Ce Seigneur foütiendra qu'on a ufurpé 
fur lui la Couronne d' Angleterre ; & par 
là nous empecherons les mouvemens du 
Prince qui nous eft fufpeét. 

Je reviens à ma fupofition. Aprés que 
le Confeil fe feroit tant agité fur les 
moriens de faire réüfífir les vaites deffeins 
du Monarque; après que tant d'Illuftres 
auroient fait des éfforts d’efprit pour 
confeiller, à qui mieux mieux, la Guer- 
re, & l'execution du Projet, moi, hom- 
| me 


_ 
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mede rien me levant, j’ordonnerois qu'on 
tournât les Voiles. Il faut dirois-je, laif- 
{er l’/falie en repos, & nous contenter de 


| ce que nousavons. Le feul Roïaume de 
‘France eft trop grand pour pouvoir être 
,, bien adminiftré par un homme ; ainfi le 


|}  Roïne doit point penfer à s'agrandir. De 
plus je propoferois à ce Miniitere les Or- 
donnancts des Æchoriens , je veux vous 
les faire conoitre. C'eft une Nation, fi- 
tuée fur le Fleuve ÆEwronoton , vis-à-vis 
l'Ile d'Uropie. Ces Peuples avoient fait 
autrefois la Guerre. C’étoit pour con- 
querir un certain Roïaume dont leur Roi 
prétendoit la Succeffion par le droit 
d'une ancienne affinité. Ils firent enfin 
cette Conquéte : mais ils dx ux Ages 
bien tót qu'ils n'avoient pas moins de pei- 
ne à conferver cette Aquifition qu'ils en 
avoient eu à la faire: ils voroient multiplier 
continuellement les caufes, ou de la Ré- 
volté.chez eux, ou des irruptions qu'il 
faloit faire dans le Roiaume conquis. Si 
bien qu'étant neceffaire de combatre tou- 
jours pour g#.contre ces nouveaux fujets, 
les Æchoriens étoient obligez de ne point 
defíarmer, ils ne trouvoient jamais affez 
de calmeifpour refpirer. D'ailleurs, on 
les pilloit, on emportoit leur argent de 
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hors; & ils répandoient leur fang pour 
procurer un peu de gloire à un autre. 
Dans les intervalles de Guerre, la Paix 
n'étoit pas meilleure pour eux: les mœurs 
de la Nation s'étoient corrompues par la 
licence des Armes ; on avoit contracté 
pendant ce tems tumultüeux une pañlion 
pour le Brigandage & pour le Vol; à 
force de tuer les Ennemis, on s'étoit en- 
hardi à égorger les Compatriotes ; on 
méprifoit les lois; & tout cela pourquoi? 
Parce que le Prince partageant fon foin 
entre deux Roïaumes, ne pouvoit s'apli- 
quer, felon fon devoir, au Gouvernement 
de l'un ni de l'autre. 

Ces Peuples, donc, prevoiant bien 
que tant de maux ne finiroient jamais, fi 
on n'en coupoit la racine, réfolurent en- 
fin, de tenir Confeil là deffus. Comme 
le Roi étoit pré(ent à cette Affemblée 
Generale, ils hi offrirent fort civilement 
le Choix entre les deux Roïaumes; & 
que abfolument il lui faloit renoncer à 
l'une ou l'autre de ces Couronnes. Ils 
alleguerent pour caufe, que la Nation 
étant fi nombreufe, ne pouvoit pas étre 
bien adminiftrée par une moitié de Roi; 
& cela d'autant plus que Perforine n’ad- 
mettroit fans répugnance, chez foi, un 


Mule- 
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Muletier qui eüt un autre Maitre. Ce 


bon Prince fut donc contraint de/prendre 
fon parti: Ce fut d'abandonner le nou- 
veau Roïaume à un de fes amis qui en 


fut bientôt chaffé; & pour le Prince, il. 


s'en tint à fon ancienne Poffeffion. 

De plus; fi je faifois voir dans le Con- 
feil du Roi de France, que tous ces efforts 
de Guerre qui a caufe de lui feul, jettent 


tant de Nations dans le trouble & dans le 


tumulte, n'avoient fait qu'epuifer fes T'i- 


nances , que détruire fes fujets, je tirerois - 


d'abord ma coníéquence; & m'adreffant 
au Roi méme, je prendrois la liberté de 
lui dire, Sire, puitque la bonne fortune, - 


- peut-étre ne durera guere, vous a 


onné la Paix, profitez de l’heureufe 
Conjon&ure ; cultivez le Roïaume de 
vos Áncétres; donnez lui tous les orne- 
mens que vous pourrez; faites en le plus 
floriflant des Etats. Aimez vos fujets& 
tàchez qu'ils vous aiment; vivez avec eux; 
Gouvernez humainement ; & laiffez là 
les autres Roïaumes, puifque celui qui vous 
cít échu eft affez grand, & que méme fon 


" Adminiftration furpafle vos forces. 


À vôtre avis, Mon Cher Morus , com- 
ment cette exhortation là feroit elle re- 
cuc? pas fort bien, repondis-je. Con- 

tinuons » 
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tinuons, donc, dit Raphaël: Un Prince 
tient féance de Confeil: la matiere qui 
roule fur le Tapis, c’eft de trouver rs 
expediens burfaux pour augmenter le 
Tréfor Roïal, c'eft d'inventer des trom- 
peries pour amafler beaucoup d'argent au 
Souverain. Si le Prince eít obligé d'a- 
rex des emprunts , un Confeiller eft 
'avis qu'il faut hauflerle prix dela Mon- 
noic. Sile Maitre n'a en vuë que de 
“qu fon Epargne, le méme Confailler 
ira qu'on doit baiffer la valeur des Ef- 
péces. De ces deux moiens-là il arrive 
que le Roi peut paier beaucoup de dettes 
à peu de frais; & que pour peu de 
chofe , il fait une bonne recolte de fi- 
nance. 

L'autre confeille qu'on faffe femblant 
d'entreprendre une Guerre: Sur ce pre- 
texte fpecieux on fait grandes levées de 
deniers : puis quand il s'en trouve en 
fufhíante abondance, tout d'un coup le 
Prince fait la Paix ; 1l la jurefur les faints 
Evangiles ; il la fait celebrer dans les 
Temples; & pour eblouir le Peuple , il 
fe débite que le Roi eft humain , que le 
malheur des hommes le touche, & qu'il 
veut epargner leur fang. 

Unautre, aiant déterré certaines dr 

vicil- 
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vieilles , toutes; rongées des vers, & fi 
décrépites par leur âge, que perfonne 
ne fe fouvenant de leur exiftence , tous 
les fujets les ont tranfgreffé: ce Miniftre 
confeille donc au Prince d'exiger les 
peines pécuniaires portées par ces mémes 
lois : Vótre Majefté, dit il, ne fauroit 
s'ouvrir une reffource plus feconde: elle. 
n'en trouvera point aufli de plus honora- 
ble: car cette exaétion-là fe fera fous le 
mafque de la Juftice. | 
. Un autre lui donne pour confeil , de 
défendre quantité de chofes fousde grof- 
fes amendes , & principalement tout ce 
. qui eft contre le bien du Peuple; aprés 
quoi il difpenfera, moiennant une bonne 
Somme, ceux à qui, parmi les Interef- 
fez, les Défenfes feront le plus prejudi- 
ciables. Il en réfultera au Prince deux 
rans avantages. L'un, c'eft que le 
Peuple lui donnera mille bénédictions : : 
lautre eft qu'il trouvera à la fois deux 
moiens abregez pour avoir de l'argent : 
premiérement ceux que l'avidité a pouf- 
fé dans la Naffe paieront l'amende, en 
voila un ; & enfuite, c'eft qu'on ven- 
droit les priviléges aux autres. Le meil- 
leur de l'afaire eft que plus on mettroit à 
haut prix la vente de ces permiffions,plusle 
QO= 
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Monärque feroit réputé bon prince. On. 
divulgueroit que Sa Majefié fait violence 
à fon bon naturel lorsque elle favorife les 
particuliers aux dépens du Peuple; & 
ue c'eft par cette raifon là que Elle leur 

dit acheter les Priviléges fi cherement. 
Celui-là perfuadera au Souverain d'en- 
gager à fon fervice , & de mettre entie- 
rement dans fes interéts des Juges qui , 
en toute occafion, foütiennent le Droit 
Roïal. Il ajoute qu'on doit les apeller à 
la Cour, les y inviter , afin qu'ils trai- 
tent les afaires du Roi en fa prefence: 
De cette maniere-là , le Prince n'aura 
point de caufe fi ouvertement mauvaife 
en laquelle quel-cun de ces Juges , foit 
envie de contredire, foit honte de repe- 
ter les mémes chofes , foit pour s'attirer 
la faveur, ne trouve quelque ouverture, 
pour donner une belle couleur à la fauf- 
{eté. D'ailleurs, lors que, par la diverfité 
des fentimens dans les Juges, on difpute 
d'une afaire evidente, & on met la veri- 
té méme en queftion, c'eft pour le Prin- 
ce une occafton favorable d'interpreter {a 
caufe à fon avantage. Quand le Monarque 
a plaidé en fa faveur, les autres Juges, 
ou par honte, ou par crainte, reviennent, 
ou font femblant de revenir de leur premie- 
| ' re 
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re opinion ; aprés quoi on prononce la 
Sentence dans toutes les formes, & fans 
rien craindre.. Le Juge qui donne gain 
de caufe au Prince ne fauroit manquer de 
pretexte. Car fila Juftice n'eft pas du 
côté du Souverain , 1l a pour lui les ter- 
mes de la loi, le íens forcé qu’on donne 
à ce qui en eft ecrit ; & enfin, ce qui 
eft au deffus de toutes les loix , il a fa 
Prerogative Roïale que les Juges conícien- 


. cieux ne lui difputent point. 


. Quels font les Principes generaux , & 


uniformes dans ce.Confeil du Maitre ? 


fur quel plan eft ce qu'on y bâtit ? le voi- 


.ci. Le Roi ne fauroit être aflez riche 


parce qu'il eft obligé d'entretenir des Ar- 
mées: le Roi ne peut agir injuftement , 
quand méme il en auroit la plus grande 
envie du Monde : tous les hommes & 
tous les biens de fon Etat lui apartiennent 
en propre, & chaque Particulier n'a droit 
fur ce qu'il pofféde ,- qu'autant que le 
Roi a eu la bonté de ne le lui pas óter. 
I] importe beaucoup au Prince que fes 
Peuples languiffent re l'épuifement; la 
pauvreté des fujets eft le Rempart du 
Monarque : la Révolte eft toüjours à 
craindre chez une Nation où les Richef- 
fes & la liberté dominent; les hommes , 


qui 
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qui jouiffent de ces deux chofes, fupor- 
tant, avec impatience, les rudes & inju- 
fles Commandemens. Au contraire : 
l'indigence, la dizette abâtardit les co- 
eurs; elle accoutume à fouffrir; elle ré- 
rime le courage neceffaire pour la Re- 
Dellion. 

Si me relevant pour donner mon avis 
fur cette Politique barbare, je faifois cet- 
te longue Harangue. Tous vos Confeils 
font infames, pernicieux , & tendent au 
deshonneur du Roi. Non feulement la 
E de Nótre Maitre, mais méme fa 
ureté confiftent plus dans les Richefles 
de fon Peuple que dans les fiennes. Ca 
été pour eux que les Hommes ont choifi 
des Princes, ce n'étoit pas pour les Prin- 
ces mémes. Les Peuples íe font fait un 
Maitre pour vivre commodément, agréa- 
blement par fa peine & par fes foins.; 
pour fe -— de toute violence & de 
toute infulte. Le Prince doit donc plus 
s’apliquer à rendre lesfujets heureux I 
procurer fa propre felicité : fon office 
reffemble à celui du Berger, qui entant 

ue Berger, doit, par devoir, mener 
es moutons dans les meilleurs Pâtura- 
es. 

Quand ils prétendent que la pauvreté 

du 
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l'experience montre la groffiereté de leur 
abus. Où voit on plus de querelles que 
parmi les Mendians ? Qui Duliite plus 
ardemment une révolution, que celui qui 
eft le plus mecontent de fon Etat ? En- 
fin, quel homme eft plus propre à met- 
tré par tout le feu de la Divifion , dans 
l'efperance d'en tirer quelque profit, que 
celui qui n'a rien à perdre? $i un Mo- 
narque étoit fi meprifé > fi hai dans fon 
Etat, qu’il ne püt contenir fes | fujets 
dans le vos qu'enles outrageant , qu'en 
les pillant, qu'en confisquant leurs 
biens ; enfin, qu'en les reduifant à la 
Mendicité , ce Prince feroit mieux de 
renoncer au T'róne que de s'y maintenir 
par une voie, la quelle, i] eft vrai, con- 
ferve le Pouvoir fuprème, mais qui 
anéantit abfolument la Majefté. D'ail- 
leurs , il n'eft pas de la Dignité d’un. 
Prince de regner fur des Gueux; fa 
gloire veut qu'il exerce fon Empire fur 
des Opulens, & fur des Fortunez. . Fa- 
brice, cet homme qui ávoit le coeur fi 
bien placé, l'ame fi grande, Fabrice, 
dis-je , etoit de ce fentiment-là ; il ré- 
pondit une fois qu'il aimoit mieux com- 
mander aux Riches, que d'étre — 
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lui même. Et certainement, qu'un feul 
homme regorge de délices & de plaifirs, 
pendant que de toutes parts, les autres 
pouffent des plaintes & des gemiffemens, 
ce n'eft pas-là garder un Roiaume; c'eft 
étre Jolier de prifon. 

Enfin , comme un Æ/culapien qui ne 
pourroit guerir fon Malade qu'en lui 
donnant une autre maladie , dévroit paf- 
fer pour zgzorantiffime dans fon Art ; de 
méme, celui qui ne conoit point d’autte 
remede pour corriger la vie des Cito- 
iens qu'en leur ótant les commoditez de 
la Vie , il doit avouer ingenüment qu'il 
ne fait ce que c'eft de commander à des 
Hommes libres. Qu'il quite plütôt fa 
pareffe ou fa fierté; car, ordinairement 
C'eft par ces deux vices qu'il tombe dans 
le mépris & dans la haine de fes Sujets. 
Que ce Prince vive equitablement de fon 
Domaine; qu'il proportionne fa dépenfe 
à fon Refenu; qu'il arrête lc torrent du 
Crime; & qu'en mettant fa Maifon fur 
le pié de bon exemple , il prévienne: 
plütót que de le laiffer croître, un ma 
que dans la fuite, il fera obligé de pu- 
nir. Qu'il ne retabliffe point temeraire- . 
ment les Lois abolies par l'Ufage ; fur. 
tout, celles qui, étant mortes depuis 
, long 
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long tems , n'ont jamais fait fouhaiter 
leur. Refurre£tion. Qu'il n'accepte ja- 
mais fous le nom de faute rien de tout ce 
qu'un fimple Juge ne fouffriroit pas qu'un 
Particulier acceptát à caufe .de l’Injufti- 
ce & de la Fraude. P uu d 
: Que feroit-ce fi je propofois dans le 
Confeil l'exemple des Macariens, Nation 
qui n'eft pas fort eloignée de l’Uropie. 

Ces Peuples ont une Loi bien extraor- 
dinaire, & pourtant fort fage. Le pre- 
mier jour que leur Prince commence à 
Regner on fait de grans Sacrifices : en, 
fuite le nouveau Roi s'oblige & des : 
ge par ferment de n'avoir jamais dans íon ' 
Epargne plus de mille livres d'or , ou 
autant d'argent qu'il en faut pour egaler 
cette fomme-là. Ils difent que cette Lor 
fi prudente fut etablie par un bon Prin- 
ce, qui plus occupé du bonheur de fes 
Sujets , que de s'enrichir , regardoit la 
crainte d'apauvrir le Peuple, comme un 
obftacle infurmontable à un Roi. pour a- 
mafler de grans T'refors. > 

Ce Monarque , donc , fixa l'Epargne 
à mille livres d'or: il jugea que cette fom- 
me étoit fuffi(ante, foit au Prince, s’il fur- 

. venoit une Guerre Civile; foit à tout le. 
Roïaume, contre les couríes & les irrup- 
| |)Da tions 
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tions des Ennemis. Mais il jugeoit auffi 
que ce tréfor étoit trop petit pour met- 
tre le Prince en état de s'emparer des 
biens de fes Sujets; & ce fut le principal 
motif qui le porta à faire une telle Loi. 
Une autre raifon; c'eft qu'il crut avoir 
pourvü par-là que l'argent neceffaire au 
Commerce journalier n Citoiens , ne 
manquát point; & que, quand il faudroit 
paier les Droits du Prince, tout. ce qu'il 
auroit de furplus dans fon Tréfor , tout 
ce qui en pafferoit Ja mefure legitime, le 
Roi ne l'emploiroit pas à chercher les 
occafions des injuftices. Un tel Monar- 
que imprimera de la crainte aux Mé- 
chans, & il régnera fur les Coeurs des 
Bons. i 
Si, donc, Mon cher Morus , j'allois 
etaler ces Maximes-là, & d'autres de la 
méme nature devant des Gens qui , par 
inclination , & par interét , fuivent des 
quse contraires ,. & font dans des 
entimens tout opofez , ne feroit-ce pas 
conter une fable à des Sourds? Dites à 
des Sourdiffmes, répondis-je, rien n’eft 
plus certain; & , affurément , je n'en fuis 
point furpris. À vous dire ce que je 
penfe , il me paroit qu'il ne faut jamais 
tenir de tels difcours, ni donner de tels 
- con- 
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confeils , dès qu'on eft für que cela ne 
fervira de rien. Cette Politique humai- 
ne eft toute neuve pour ces Mefhieurs-là ; 
‘ils ont la tête pleine de préjugez qui les 
| tiennent dans une perfuafion entierement 
diferente. Comment donc pourroit on leur 
faire entrer dans l'efprit ce qu'ils font in- 
capables de comprendre; & à quoi bon 
leur en parler ? Dans une converfation 
familiere entre des amis, cette Philofo- 
phie Scholaftique n'eft pas desagreable : 
mais dans les Confeils des Princes où les 
grandes afaires ne fe traitent que par ra- 
port à l'Autorité Souveraine? i] eft fort 
inutile d'y répandre cette forte de lumi- 
eres. | 
. C'eft précifement ce que je difois, ré- 
pliqua Raphaël ; la Philofophie n'a nul 
accès auprès des Princes. Cela eft vrai 
repartis-je, de cette Philofophie qui, à 
la maniere de celle d'Ecole , croit que 
tout eft convenable: par tout. Mais il 
eft une autre Philofophie plus Civile : 
elle conoit fa Scéne ; & fachant s'y ac- 
commoder, elle foütient poliment & dé- 
cemment fon róle dans la Piéce qu'on re- 
prefente. C’eft de cette Philofophie là dont 
vous devez vous fervir. Lors qu'on joue 
quelque Comedie de Plaute, & que les 
|. D 3 cí- 


78 , n'UTOrPrIE, 


cíclaves font de belle humeur ; fi tout 
d'un coup , vous paroiffiez fur le T'héa- - 
tre en habit de Philofophe, & que vous 
recitaffiez cet endroit de l'OZavie où Se- 
nèque difpute contre Meros , n'auroit il 
pas mieux valu faire un Perfonnage 
muet , que, en déclamant des vers étran- 
gers à la Pièce, faire une telle Tragi-Co- 
medie? Car vous auriez gáté, vous au- 
riez corrompu le fpectacle prefent en y 
mélant des chofes qui n'y auroient aucun 
raport, quoique vótre Citation feroit 
meilleure que toute la Pièce. Dans quel- 
que Comedie que vous íoiez Acteur, 
faites vótre róle le mieux que vous pou- 
vez: ne troublez point toute la Scene, 
par la raifon qu'il vous vient dans l'efprit 
quelque chofe qui vous paroit plus beau. 
Il en va de méme dans la République, 
il en va de méme dans les Déliberations 
des Princes. S'il eft impoffible de dera- 
ciner les Maximes pernicieufes ; fi vous 
_ne pouvez point remedier comme vous 
| voudriez , aux défauts reçus par l'Ufage, 
ce n'eft pas-là une raifon pour abandon- 
ner la Societé Civile. Il ne faut pas qui- 
ter le Vaiffeau pendant la tempête , à 
caufe qu'on ne fauroit arrêter le vent. 
Mais d'un autre côté, vous ne devez 
point 
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point vouloir enfeigner une Morale ex- 
traôrdinaire & inufitée à des Gens à qui 
vous favez fort bien que ces chofes-là ne 
feront pas la moindre impreflion , parce 
qu'ils font perfuadez du contraire: du 
moins , il ne faut pas les attaquer de 
front & à découvert. Mais la fage Pre- 
caution veut qu'adroitement , & par 
une voie indiré&te, vous tâchiez, vous 
efforciez de traiter ces matiéres-là bien à 
propos ; en forte que, ce qu'il ne vous 
fera pas poflible de tourner en bien, vous 
faffiez voir, au moins, qu'il n'eft nulle- 
ment mauvais. Afin que tout aille bien 
chez le Genre Humain, il faut neceffai- 
rement que tous les Hommes deviennent 
raifonnables & bons: or je croi qu'il s'é- 
coulera encore quelques années avant 
qu'un tel bonheur arrive à Nôtre Efpéce. 
Hé ! que gagnerois-je , me dit. Rz- 
phaël, par la route que vous m'indi- 
quez? C'eft qu'en voulant guerir la phré- 
nefie des autres, je deviendrai moi méme 
phrénetique. Si je veux dire la verité , 
je dois parler dans le Confeil d'un Prin- 
ce , comme je viens de vous parler. Sa- 
voir s'il eft permis à un Philofophe de 
mentir , je m'en raporte à la faine Mo- 
rale ; mais je fuis bien für que ce n'eft 
: | D 4 | pas 
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pas la mienne. Après tout: je veux que . 
ma Politique Humaine {eroit desagreable 
& facheufe au Miniftere de nos Princes, 
je ne voi, pourtant, pas que, par cette 
raifon là, on ait droit de prendre fa nou- 
veauté pour une fotife. 

Si je raportois les imaginations répu- 
bliquaines de Platon , ou l'effe&ive , la 
réelle maniere de vivre des Ufopiens , 
quoique ces chofes-là fuffent meilleures, 
comme furement elles le font ; cepen- 
dant on pourroit m'accufer de ne pas com- 
parer jufte , en ce que dans l'Ile d'Uro- 
pie tous les particuliers, & que chacun 
y pofféde en propre; au lieu que tout eft 
commun dans la République de- Platon. 
Mais pour ma Morale ? J'avoue que elle 
ne peut pas étre du goüt de ceux qui au- 
roient refolu de fe précipiter par des 
chemins diferens, puifque le but en eft de 
móntrer & de detourner les perils: à cela 
prés, que contient elle qu'il ne foit à pro- 
pos, qu'il ne foit méme neceffaire de pu- 
blier par tout? | 

Quoi , on nommera nouveauté , abfur- 
dité, impertinence , tout ce qui peut fe 
dire des abus, des déréglemens que le tra- 
vers & la méchancété de l'Hommea pro- 
duit dans le Monde ; & on fera obligé de 
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garder là deffus un filence refpectu- 
eux. I] faut donc, que nous diffimulions 
auffi chez les Chrétiens la plus part des cho- 
fes que leur divin Legiflateur a enfeigné. 
Cependant , ce n'a pas été là l'inten- 
tion du Sauveur : bien loin d'avoir dé- 
fendu la divulgation de fa Morale , il a 
méme commandé de publier fur les toits 
ce qu'il ne difoit à fes Difciples qu'à l'o- 
reille. Prefque tous les Preceptes, & 
tous les coníeils de JESUS CHRIST 
font plus éloignez des Moeurs d'à pre- 
fent que tout ce que j'ai pu dire. On ne 
peut donner à cela qu'une réponfe fpe- 
cieufe: c’eft que les Prècheurs Gens fins 
& rufez, ont pratiqué le confeil que vous 
me donnez ; ne pouvant faire autrement , 
ils ont confenti, à regret , que les Hom- 
mes accommodaffent la Doctrine Evan- 
glique à leurs Paflions ; afin que , de 
quelque maniere que cela fe fit, il y eût 
uelque liaifon, quelque raport entre les 
fages Humains, & la Loi du Rédemp- 
"teur, la quelle, pourtant, les Précheurs 
foütiennent être une Règle dont on ne 
doit pas tant foit peu s'écarter. : | 
Quel progrès ont ils fait par cette voie 
là? Autant que je m'y conois, ils ont ou- 
vert aux Hommes un chemin pour courir 
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plus furement à l'Iniquité. Je n'aurois 
pas une meilleure reuffite dans les Con- 
{eils des Princes. De deux chofes l'une: 
ou mes fentimens feroient opofez à ceux 
des autres Confeillers; & en tel cas, ce 
feroit comme fi je ne propofois rien: ou 
je me conformerois à leurs avis; & alors, 
comme dit le Mition de Terence, je pré- 
terois la main à leur folie. Quant à cet- 
te vole oblique & indirecte que vous me 
confeillez , j'avoue que je ne la congois 
point. Il faut tâcher, dites vous, de 
traiter les chofes bien à propos ; il faut 
faire en forte que, fi on ne fauroit les ren- 
dre tout à fait bonnes , du moins elles 
deviennent les moins mauvaifes qu'il fera 
poffible. - 
Mais dans ces occafions-là , il n’eft 
point permis à un Philofophe d'ufer ni 
de Diffimulation, ni de Connivence. H- 
faut aprouver ouvertement des Confeils 
pernicieux; il faut foufcrire en aveugle, 
aux Ordonnances les plus peftilentielles. 
Ce feroit agir en efpion, en traitre, de 
louër, par malignité, dés Arrets dete- 
ftables. Il n’y a em pas moien dans ces 
endroits-là de pouvoir être utile à la Ré- 
publique. On s'y trouve avec des Col- 
 légues plus difpofez à corrompre — 
on- 
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honnête homme, qu'à profiter de fes - 
bonnes inftructions. En fréquentant ces 
Gens féduits par un abominable préjugé, 
en vivant avec eux , ou vous perdrez 
vótre droiture & vótre innocence; ou fi 
dans un Pofte fi contagieux, vous avez 
le bonheur de conferver vótre bonté d'a- 
me , vous fervirez de Couverture, de 
pretexte à la méchanceté & à la folie 
des autres. 'l'ant il eft vrai que vôtre 
methode detournée & biaifante eft une 
pure illufion, & que jamais on ne chan- 
gera par là le mal en bien. 

Le divin Platon déclare dans fa Répu- 
blique que les Sages doivent s'éloigner 
du Timon des affaires generales; & il le 
montre par une fort belle comparaifon. 
Quand ces Sages, dit il, voient d'une fe- 
nêtre la Populace répandue dans la ville 
pendant une forte & longue pluie, ils ne 
demanderoient pas mieux que de fortir 
pour exhorter ce peuple à fe mettre à 
couvert , & à fe retirer chacun chez 
foi: mais fachant bien qu'ils perdroient 
leur peine, & qu'ils ne gagneroient à ce- 
.la que de fe mouiller eux mêmes; ils re- 
ftent au logis; & voiant qu'ils ne peu- 
vent guerir la folie des autres, ils fe 
tranquilifent dans la  Maifon, con- 

D 6 tens 





84 L'UToP1E, 
tens de pourvoir à leur propre fure- 
te. | | 
Après tout, Mon Cher Morus , je 
veux vous ouvrir mon ame. Dans tous 
les Etats où la poffeífion particuliere & 
en propre eft établie; dans tous les Gou- 
vernemens oü ce Dieu fi bien fervi, fi 
bien adoré, qu'on nomme ARGENT, 
eft le Mobile feul & univerfel , il eft 
prefque impoffible d'agir ni equitable- 
ment, ni heureufement avec la Républi- 
à Comment introduire l'Equité fous 
es Adminiftrations où les plus fcelerats 
jouiffent de ce qu'il y a de meilleur ? 
Comment procurer la Felicité Commu- 
ne à un Áffemblage de Mortels où tout 
cit partagé entre le plus petit nombre des 
Habitans, encore croient ils n'en avoir 
point affez; & cela, pendant que toute 
la baffe Multitude languit dans la Mife- 
re & dans la Pauvreté. n 
C’eft ce qui redouble mon eftime pour 
les trés fages & les trés faintes coutumes 
des Utopiens: chez eux, avec fort peu 
de Lois tout eft réglé fi utilement, que 
le mérite y régoit toüjours récompenfe ; 
& que les biens étant partagez egalement 
entre les Citoiens, il n'y en a pas un qui 
ne foit dans une pleine abondance. Au 
con- 
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contraire: quand j'examine tant d'autres. 
Peuples; Grand Dieu, quelle opofition! 

On y fait force Lois; mais pas une aflez - 
bien réglée pour procurer le bonheur 

commun. Chacun pretend que ce qui 

lui eft échu lui apartient perfonnellement. 

Cette foule de Réglemens & d'Ordon- 

nances qu'on fait, ont ils une autentici- 

té fufñfante, pour faire gagner, défen- 
dre, diftinguer d'avec le bien d'autrui, ce 

que chaque Particulier nomme récipro- 

quement, mutuellement fon Propre? Pour 

en juger, il ne faut que jetter les yeux 

fur cette infinité de Procès qui furvien- 

nent tous les jours; & dont quantité naif- 

fent-pour ne jamais finir. 

Quand je réfléchis fur tout cela, j'en 
rends plüs de juftice à Platon: je m'en 
étonne moins que ce Grand Homme ait 
dédaigné de donner aucune Loi aux So- 
cietez Humaines qui refufoient de fépa- 
rer, en portions femblables, entre tous 
les Membres, les Commoditez de la Vie. 
Ce très Sage, cet excellent Legiflateur 
prevoioit que le feul & unique moïen 
pour rendre un Etat heureux, c’eft d'a- 
prendre efficacement aux Citoïens à met- 
tre tout à l'Egalité; or je ne croi pas 
qu'on puifle pratiquer cela, tant que cha- 
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que particulier s'apropriera fon bien. 
Chacun, par certains droits prétendus, 
tàchant d'attirer à foi tout le plus qu'il 
peut, & s'en rendant le maitre abfolu, 
il ne manquera jamais d'arriver que les 
biens d'un Etat, quelque grans, quelque 
innombrables qu'ils puiffent étre, tom- 
beront en la poffeffion d'une petite quan- 
tité de Gens: Pour les autres? On leur 
laiffe la pauvreté pour leur part. Ce- 
pendant, ordinairement, ces pauvres me- 
ritent incomparablement mieux le fort 
des Riches que les Riches mémes. . Ces 
Hommes à haute & groffe fortune font 
fouvent des raviffeurs, des fcelerats, & 
des inutiles ;. au lieu que les Hommes de 
la Foule font communément modeftes, 
fimples, & qui contribuent plus au bon- 
- heur de la République qu'ils ne fe font 
de bien à eux mêmes. 

Je fuis donc, entierement perfuadé 
que pour mettre /es Chofes Humaines dans 
un jufte équilibre, dans une bonne pro- 
portion, il faudroit neceflairement abo- 
lir le Droit de proprieté. "Tant que ce . 
malheureux Droit fubfiftera , le plus - 
grand nombre des Humains, quoi le plus 
grand nombre? Parlant de Nótre Efpece 


par raport aux Individus qui font leur 
Paffa- 
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Paflage dans l'éclat de la Fortune, & dans 
les delices de la Volupté, je dirois volon- 
tiers, da o tous les Hommes feront 
contraints de fuporter le chagrinant & 
inevitable fardeau de la dizette & des af- 
fliétions. 

Difons, pourtant, la chofe comme el- 
le eft: il eft vrai qu’en fuprimant la 
Proprieté, on foulageroit un peu la Ré- 
publique: miais à parler franchement, il 
s'en faudroit bien qu'on ôtât tout à fait 
le mal. Defcendons ici dans un petit 
détail. On régleroit la mefure de ter- 
re qu'il feroit permis à Chacun de poffe- 
der, & la diftribution d'argent que les 
particuliers pourroient avoir légitime- 
ment. 

On fe précautionneroit, par certaines 
Lois, contre la puiffance exceflive du Prin- 
ce, & contre la mutinerie toüjours info- 
lente du Peuple. Il feroit de plus, or- 
donné qu'on ne brigueroit point la Ma- 
giflrature , qu'on ne vendroit aucune 
Charge, aucun Emploi public, & qu'on 
ne feroit nullement obligé à faire de la 
dépenfe pour foütenir fon Rang, & pour 
faire honneur à fon pofte. Sans de telles — 
Lois, on donneroitoccafion de reparer fon 
bien par la fraude, par la rapine; & ce 
feroit 
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.feroit une efpéce de neceffité de donner 
aux Riches les Offices, qui, neanmoins, 
ne devroient étre exercez que par les plus 
Dages. | 

Comme on a coutume de foütenir un 
Malade defefperé , de reculer un peu 
fa mort par des adouciflemens, & par des 
lénitifs ; de même pourroit on par ces 
Lois adoucir & temperer les maux d’une 
Republique: mais efperer la guérir en- 
tierement, & la rétablir dans fa fituation 
naturelle pendant que la Proprieté fera 
tolerée, c'eft v'abufer grofherement. ll 
y a dans les Societez Humaines une en- 
chainure fi bizare , que, quand vous 
voulez guérir une des parties qui font in- 
firmes, le mal de l'autre partie s'aigrit, 
sirrite; enfin il empire: la guérifon de 
l'un caufe la maladie de l'autre; & pour- 
quoi ? C'eft qu'on ne fauroit accroitre 
tant foit peu l'fvo;r d'un particulier , 
que quelcun n'en foufre , & n'y perde 
quelque chofe. 

Nonobítant cette. belle fpeculation: 
je le redis encore, repondis-je, non je ne 
croi pas qu'on püt vivre agreablement 
. dans un Etat oü tous les Biens feroient: 
en commun. Par quel Canal l'Abondan- 
ce y couleroit elle? puis-que, felon tou- 
| te 
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te aparence , les Habitans fuiroient le 
travail. Aucun n'étant egsillonné, n'é- - 
tant pouffé par le motif du Gain, tous; 
fe repofant fur l'induftrie, & fur la dili- 
gence d'autrui, tous s'endormiroient au 
charme de la Parefle. Quand méme, la 
crainte de la pauvreté lesexciteroit au tra- 
vail, comme il feroit défendu par les 
Lois, à chaque particulier de regarder le 
profit de fon induítrie & de fa peine 
comme etant perfonnellement à foi , qu' 
auroit il de plus frequent dans cette Ré- 
: e * 
publique, que le meurtre & la fedition ? 
Ces malheurs feroient d'autant plus com- 
muns & d’autant plus inevitables, que 
dans une telle Societé les Magiftrats ne 
feroient ni craints , ni refpectez; tou- 
tes les Charges de Judicature confifte- 
roient dans un nom vuide & creux, dans" 
un titre fans autorité. Car enfin; que 
des Republiquains qui n’admettroient en- 
tre eux ni diference, ni diftinction, puif- 
fent avoir des Juges & des Superieurs? 
C'eft ce que je ne faurois me mettre dans 
l'efprit. 
. Je ne m'en etonne point, repliqua Ra- 
phaël, vous ne pouvez pas penfer autre- 
ment: vous n'avez point d'idéed'une tel- 
le Republique! ou, fi vous vous en fai- 
tes 
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tes une image, vous la faites fauffe, & 
rien moins que reflemblante à l'Origi- 
nal. Mais que n'avez vous été avec moi 
en Ufopie / Que n'avez vous conu, par 
vous même, les Moeurs & les Coutu« 
mes de ce Pais-là! Je répute à grand 
bonheur d'y avoir penetré; c'eft le plus. 
excellent Fait de mes voiages ; c’eft la 
plus heureufe découverte que je pouvois 
faire. J'ai demeuré plus de cinq ans dans 
cette Ile fortunée ; & je n'en ferois ja- 
mais forti, fi préférant l'Utilité Publi- . 
que à ma propre fatisfaétion , je n'avois 
cru rendre un grand fervice à nos Gens, 
en leur faifant part de ma découverte , 
& en publiant les merveilles de ce nou- 
veau Monde, Oui, Mon Cher M0- 
fuss fi vous aviez etudié les U?apiens. en, 
temoin oculaire , vous tomberiez d'ac- 
cord que jamais vous n'avez trouvé que 
là, ce qui s'apelle une République bien 
conftituée. 

Je vous affure, dit alors Pierre G//e à Ra- 
phaël, que vous auriez bien de la peine à me 
perfuader là deffus. Je ne faurois m'ima- 
giner que dans vôtre nouveau Monde il fe 
puiffe rencontrer une Nation mieux re- 
glée, mieux ordonnée qu'aucune qu'il y 
ait dans le Monde qui nous eft connu. Eft 

| ce 
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ce doncqu'il y adans le Nótre desefprits 
d'une plus mauvaife trempe? D'ailleurs, 
je fuis dans le fentiment, qu'il y. à parmi 
nous des Répübliques plus ariciennes que 
l'Uzopie, & dans les quelles on a inven- 
té par un long ufage plufieurs rmoiens 
pour vivre . conmodément. — J'ajoute 
qu'il s'eft fait, par hafard ; dans Notre 
Monde certaines decouvertes aufquelles 
le Genie le plus fublime, & le plus pé- 
nétrant n'auroit point été capable de pen- 

fer. à | 
Pour ce qui concerne l'antiquité des 
Etats, répond Raphaël, vous parleriez 
bien autrement fi vous aviez lu les Hi- 
ftoires de ce Monde-là : fi elles font 
fidèles , ces heureufes Nations avoient 
des Villes, avant qu'il y eût des hommes 
fur Nótre Globe. Quant à ce que, ou 
l'Efprit Humain a inventé, ou le Hafard 
a produit, cela a pu fort bien être dans 
les deux Mondes. fJ’accorderai méme 
que nous avons plus de génie que ces Peu- 
ples là: mais je foutiens qu'en affection 
& en induftrie, ils nous furpaffent de be- 
aucoup, ils nous laiffent fort loin derrie- 
re eux. On voit par leurs Annales, qu'a- 
vant nótre arrivée en ce Pais-là , ils n'a- 
voient nulle conoiffance des afaires des 
Uitré- 
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Ultréquinoxiaux , c'eft le nom qu'ils nous 
donnent. Ils n'avoient jamais oui parler 
de nous. Je me trompe. Il y a plus de 
douze cens ans qu'un Vaiffeau , emporté 
par la tempête, fit naufrage devant l'I- 
le d'Ufropie. Quelques Romains, quelques 
ÆEgiptiens furent jettez fur le rivage ; & 
ces Réchapez trouvant fort à leur gré le 
Pais & le Gouvernement, ils s’y établi- 
rent, & ne le quiterent qu'avec là 
Vie. 

Or confiderez, je vous prie, combien 
les Uzopiens, par leur habileté naturelle, 
profiterent de cette heureufe occafion. 

I] n'y avoit dans l'Empire Romain au- 
cun Art de quelque utilité que la Nation 
n'aprit de ces Hótes que les Vents & la 
Mer lui avoient envoié ; & aiant reçu 
unc fois la methode de chercher les in- 
ventions utiles, ils trouverent toutes les 
autres de leur propre fond : tant il leur 
fut avantageux qu'un petit nombre d'hom- 
mes avoit été transporté de ce Monde-c? 
dans le leur. Si, avant ce Naufrage-là, 
le méme Sort avoit déja pouffé quel- 
ques-uns des Nôtres en Uropie, c'eít ce 
dont on a perdu tout à fait le fouvenir. 
Il pourra bien arriver auffi que la Pofte- 
rité perdra entierement la memoire de 
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mon Voiage dans ce nouveau Monde. 

Continuons le Parallèle : quelle oppofi- 
tion entre ces Peuples & les Nótres! Des 
que les Ufopiens tinrent chez eux cette 
petite troupe à qui la Mer avoit fait gra- 


ce , ils faifirent avidement l'occafion ; 


& , devenus les difciples, les aprentis de 
ces Etrangers , ils convertirent au bien 
commun de leur République tout ce 
que nous avons inventé de bon, d'utile 
pour la commodité de la Vie. Mais je 
croi qu'il fe paffera bien des Siecles avant 
que nous prenions d'eux , touchant les 
Lois, les coutumes, & les ufages, rien 
de ce qu'ils ont établi plus fagement 
que Nous. C'eft à mon fens, la feule 
raifon pourquoi Nous , qui ne cedons 
aux Ufopiens , ni en efprit, ni en ri- 
Cheffes, ne pouvons, neanmoins , em- 
pécher que in Republique ne foit ad- - 
miniftrée avec plus de prudence, & ne 
Horiffe plus heureufement que les Nó- 


tres. 


Cela étant, m'ecriai-je , je vous prie, 
Mon cher Raphaël , je vous conjure ; 
faites nous la Defcription de cette Ile in- 
comparable. Ne cherchez point à abre- 

er vótre matiere. Dites nous par ordre 
dans un détail exact , les ppm 
| es 


^. 
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les Fleuves, les Villes, les Habitans, les 
Moeurs, les Coutumes, les Loix; enfin, 
tout ce que vous croirez que nous ferons 
bien aifes d'aprendre. Or vous jugez bien 
que nôtre curiofité eft affamée de tout ce 
que nous ignorons.. : 

Il n'eft rien , repartit nôtre Philofo- 
phe, que je faffe plus volontiers: je pof- 
{ède aflez je fujet: mais la chofe LS 
de un peu de relache ; laiffez moi, s'il 
vous plait refpirer. Cela eft trop jufte, 
répondis-je; allons donc trouver le diné 
qui nous attend: nous po enfuite 
le tems qui nous fera le plus commode. 
J'y confens, dit Raphaël. Nous entrons; 
nous dinons; puis étant retournez au 
Jardin , nous reprimes nos places fur le 
gafon. Les Domeftiques aiant ordre de 
ne laiffer entrer aucun facheux. Alors, 
mon ami & moi prions Raphaël de tenir 
parole. Lui, nous voiant des Gens qui 
préparoient toute leur attention, & qui 
avoient grande envie d’écouter, aprèsun 

eu de filence & de méditation, il dé- . 
uta de cette maniere-ci. | 
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2 Ifle des Uropiens, à la pren- 
NS dre dans fa partie du milieu, 

NZ caf c’eft-là que elle ale plus 
352/74. de largeur, s'étend deux cens 
SES millepas: elle n'eft guere plus 
étroite dans un grand efpace de fon T'er- 
rain; mais tirant vers les frontieres , elle 
fe retrecit peu à peu de l'un & de l'au- 
tre cóté. Cette Nation, dans le terrain 
que elle occupe , a un circuit de cinq 
cens mille, & qui donne à toute l'Ile la 
forme d'un Croiffant. La Mer, qui paffe 





_ entre.les cornes de cette Lune renaiffan- 


te, les eloigne par une etendue d'onze mil- 


fpa- 
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fpacieux , 11 remplit un fort grand vuide; 
& comme la terre , qui l'environne de 
toutes parts, le garantit des vents, cette 
eau-là eft plütót un vafte étang qu'une 
mer orageuíe; tout le Pais n'eft preique 
qu'un Port; &, au grand profit des Ha- 
bitans, les Vaiffeaux vont & viennent de 
tous cótez. Les Gorges du Détroit font 
dangereufes; à droit, à caufe des bancs de 
fable; à gauche, à caufe.des ecueu- 
ils. S 
Prefque au milieu de ce grand inter- 
valle, s'éléve un Rocher: loin d’être nui- 
fible, on a conftruit unetour fur le haut ; 
& on-y entretient une Garnifon. Les 
autres écueuils étant fous l'eau, fónt 
comme autant de piéges. Iln’y a que 
ces Peuples qui conoiflent leurs routes , 
leurs fentiers maritimes. Cela eft fi vrai, 
que ce n'eft point par hafard qu'aucun 
Etranger ne peut entrer dans le Golfe , 
à moins qu'il n'ait un Uzopiez pour Pilo- 
te. À peine, même, les Habitans du 
Pais pourroient pénétrer jufques à leur 
Mer , fans quelques indices qui leur en 
marquent le chemin. Si ces Gens-la é- 
toient tranfportez en divers lieux, il leur 
feroit aifé de faire perir une Flote enne- 
mie, quelque nombreufe qu'elle füt. 
De 
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De Pautre côté il y a plufieurs Ports. 
Mais, foit par la fituation naturelle du 
Pais , íoit par les productions de l'Art, 
il eft fi dificile de débarquer en. quelque 
endroit que ce foit, qu'avec une trés pe- 
tite defenfive, on peut repouffer les Ar- 
mées Navales les plus nombreufes. Au 
refte, à ce qu'on dit, & comme l'afpect 
du Pais le fait affez bien conoitre , cette 
Terre-là n'étoit pas anciennement envi- 
ronnée de Mer. On l’apelloit autrefois 
ÆAbraxa : Utopus , layant conquife ,. lui 
donna fon nom. Ce Fondateur étoit allé - 
dans ce Pais avec des hommes rudes & grof- 
fiers; & ce fut avec lefecours de tellesGens, 
que nôtre Capitaine commença l’entre- 
prife de cette culture, de cette Huma- 
nité, dans les quelles, à prefent, les Uzo- 
giens l'emportent fur prefque tous les au- 
tres Mortels. Les Uropiens aïant, donc, 
remporté une Victoire complette fur les 
ÆAbraxiens & s'étant emparé du Pais, fit 
couper un efpace de quinze mille pas, 
E joignoit 7 Zbraxie avec le Continent ; 
par-là, il en fit une belle & grande 
Ile. Il força les Habitans de travailler à 
ce pénible Ouvrage; & afin qu'ils n'euf- 
fent pas lieu de s'en plaindre comme d'un 
afront , ou comme d'une injuftice', il 
| E 3 em- 
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emploïa auffi tous fes Soldats à l'execu- 
tion de fon deflein. Ce travail ainfi par- 
tagé entre un fi grand nombre d'Ou- 
vriers, fe fit avec une viteffe incroïable. 
Au commencement les Voifins traitoient 
la chofe de folie; ils s'en moquoient ; 
cela les faifoit rire : mais quand ils 
virent que Uzopus etoit venu fi prompte- 
ment à bout de fon Projet, ils ne f 
laffoient point d'admirer ;; & en méme 
tems, ils furent faifis de terreur. 


L'Ile d'Uzopie contient cinquante qua- 


tre Villes toutes grandes & fuperbes : la 
langue, les Moeurs, les Coutumes, les Lois 
font par tout entierementles mêmes; &, 
autant que la Situation du Pais peut le 
permettre, on trouve toüijours fur ce be- 
au Theatre une méme décoration. En- 
tre les villes les moins éloignées la diftan- 
cc eft de 8 heures. Mais pour celles 
qui ne font pas tant peuplées, il ny 
en a point de fi deferte d'ou on ne puifle 
aller à pié, en un jour, à une autre 
Ville. | 

Trois Citoiens de chaque Ville , per- 
fonnages venerables pour leur vieilleffe & 


“pour leur experience , s'affemblent tous 


les ans à Zaurofe , pour y traiter des 
afaires communes à toute l'Ile. : az- 
roti 


Le 
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rote eft une Ville ; laquelle, étant pla- 


. cée qo au Centre du Pais, eft 


confequemment la plus commode. aux 
autres villes pour envoier leurs Députez. 
D'ailleurs, Æmaurote eft ceníée la premie- 
re, & comme la Capitale de l'Ile: les ter- 
res labourables font diftribuées avec tant 
de juíteffe & de proportion , que dans 
toute l'Uzopie , pas une Ville n'a moins 
de vingt mille pas en T'erritoire : quel- 
ques unes en ont d'avantage; c’eft dans 
la partie de l'Ile où les Villes font plus 
éloignées les unes des autres. Aucune 
Ville ne penfe à agrandir fon terrain , 
etendre fes bornes ; & la raifon en eft 
que ces Peuples fe regardent plutót com- 


me les laboureurs, comme les fermiers, 


que comme les maitres de leurs Campa- 
gnes. 

Ils ont aux champs des maifons, bàá- 
ties commodément , & bien garnies de 
tous les inftrumens d'Agriculture. Ces 
maifons font habitées par les Citoiens mé- 
mes, qui y vont en traverfant les Rues, 
les Villages, & les Bourgs. Chaque fa- 
mille champêtre eft compofée, pour le 
moins, de quarante perfonnes, tant hom- 
mes, que femmes, & de deux eíclaves qui 
afpirent au droit de Bourgeoifie: on é- 
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tablit fur ces Travailleurs un pere & une 
mere de famille, qui font graves & d'un 
jugement meur. Outre cela, vem tren- 
taine de famille obeit à fon Directeur. 
Tous les ans, vingt de chaque famil- 
le retournent à la Ville; & ce font 
ceux qui ont fini leurs deux années de 
travail. La Ville en envoie vingt autres 
à la place. Ces nouveaux venus font 
formez par ceux qui aïant déja tra- 
vaillé un an, font plus experimentez 
dans le metier de l'Agriculture. L’an- 
née fuivante les derniers Inftruits enfei- 
gent les derniers Árrivez: & on fait ce- 
la, de peur que, fi tous étoient neufs 
dans l'Art du Labourage & des autres 
travaux champêtres, leur ignorance, ou 
leur peu d'habileté ne caufàt de l'aug- 
mentation dans le prix des Vivres. Quoi- 
que cet ufage de rénouveller ainfi, cha- 
a année, les laboureurs , ait pour but 
'empécher qu'aucun habitant ne foit o- 
bligé de continuer plus long tems mal- 
gré foi une vie rude & fatigante, il s'en 
trouve, neanmoins, beaucoup qui pre- 
nant naturellement plaifir à la culture de 
la terre , & aux exercices de la Campa- 
gne, demandent permiffion d'y paffer plu- 
fieurs années, ce qu'ils obtiennent facile- 
ment. ms | Les 
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Les laboureurs cultivent les champs , 
nouriffent les bétes, affemblent le bois ; 
& à leur commodité, ils le voiturent à la 
Ville par terre & par mer. Ils elèvent 
une quantité infinie de poulets; & cela 
par une induftrie admirable. Car en ce 
Pais-là les poules ne.couvent point : 
mais on fe fert d'une chaleur artificielle , 
fi bien temperée & ‘dans un degré fi ju- 
fte, que les œufs s’animent, queles pouf- 
fins eclorent , & qu'on n'a plus la peine 
que de les nourir. Dès que ces petits ani- 
maux fort fortis de la coque, les hommes 
leur tiennent lieu de poule & de mere ; 
ils les accompagnent & favent les reco- 
noitre entre les autres. Ils nouriffent trés 
peu de chevaux : encore veulent ils qu'ils 
foient rétifs & fujets à fe cabrer , ne les 
élevant que pour exercer la Jeunefe 
dans l'ufage qu'on peut faire du Cheval. 
Ce font les beu qui portent tout le 
travail, foit pour labourer , foit pour la 
charge. Les Ufopieus avouént que ces 
bêtes font moins vives & moins impe- 
tuëufes que les chevaux: mais d'un autre 
cóté, ils alléguent que le Beuf eft plus 
patient ; qu’il eft moins fujet aux mala- 
dies; que fa nourituré ne coute pas tant 
de peine , ni de dépenfe ; E qu'enfin , 
| 6 a= 
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aprés que le Beuf a vieilli dans le fervi- 
ce, il eft encore bon pour la table. | 

Ces Peuples enfemencent uniquement la 
terre pour recueuillir des grains propres à 
faire o» pain. Ils boivent les fucs de rai- 


. fin, de pomme , de poire ; quelquefois 


de l’eau, tantôt pure, & fouvent bouil- 
lie avec du miel & de la régliffe qui a- 
bonde en ce Païs-là. Quoi que ils fa- 
chent précifément , car ils excellent en 
ce genre de Supputation, la m de 
vivres qui fe confume dans la Ville & à 
la Campagne ; ils ne laiffent pourtant pas 
de femer des grains, & de nourir des bé- 
tes beaucoup au delà de leur befoin. De- 
vineriez vous bienla raifon? c'eft pouren 
faire part à leurs Voifins. 

Quant aux utenciles de ménage , aux 
meubles, & à toutes les chofes neceffai- 
res qu'on ne peut pas tirer de la Cam- 
pagne , nos Infulaires le prennent dans. 
la Ville: ils n'ont qu'à s'adreffer aux Ma- 


giftrats ; & fans qu'on EXE rien en é- 


change, ils obtiennent d'abord ce qu'ils 
demandent. La plüpart s'affemblent 
tous les Mois pour célébrer un Jour de 


fête. Quand le tems de la Récolte apro- 


che, les Directeurs du labourage font 
favoir aux Magiftrats de la Ville combien 
| de 
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de monde il feroït à propos de leur en- 
voler. Ce nombre de Moiffonneurs é- 
tant venu exactement au tems indiqué , 
pourvu que le Ciel foit ferain, toute la 


. Récolte peut fe faire en un jour. 


Des Villes d'Utopie, € 
Princibalement de la 
Ville d'Amaurote. 


| UI en conoit une, les conoit tou- 
tes, tant elles font parfaitement uni- 
formes, à moins que la differente 
fituation n'y mette quelque Ziffemblance. 
Je ne m'attacherai donc qu'à une de ces 
Villes : i! importe fort peu la quelle. 
Mais pourrois-je mieux choifir que la 
Ville d'Amaurote ? ll n'y en a point de 
plus noble ni de plus illuftre :. toutes les 
autres Villes lui cédent par refpect pour 
le Sénat. D'ailleurs, c’eft. la ville que. 
je conois le mieux ,. y aïant paffé cinq 
Jonnes années fans en fortir. | 
Amaurote Et donc fituée fur la pente 
d’une douce Colline, étant d’une forme 
prefque quarrée. Sa largeur, qui com- 
mence un peu au deffous du haut de ce 
Coteau ,. s'etend deux mille pas fur le 
Fleuve 2fzidre , devenant un peu plus 
| E 7  lon- 


110 L'UrorrtrE, 
longue à mefure que vous cotoiez les 
bords de la Riviére. L'Z/zidre commen- 
ce à quatre vingt mille au deffusZ'/Zzaa- 
rote: fa fource n'eft qu'un petit courant 
d'eau vive: mais, augmenté , groffi par 
Ja rencontre des autres fleuves, & prin- 
cipalement de deux, qui font d’une me- 
diocre grandeur, il devient lui méme une 
grande Riviere. L’Ænidre a cinq cens 
pas de largeur devant la Ville d'zZzauro- 
te, d'ou, en croiffant toujours, & rou- 
lant fes eaux foixante mille dans un lit 
penchant, il fe jette enfin dans l'Ocean. 

Dans tout ce vafte efpace, qui eft en- 
tre la Ville & la Mer, par le moien de 
ce Fleuve rapide, le Flus & le Reflus fe 
fuccedent alternativement, & durent fix 
heures entieres. Quand la Mer vient, el- 
le couvre pendant trente mille de lon- 
gueur tout le canal de lAridre, & fait 
reculer la Riviere. Un peu plus loin, la 
Mer gâte par fon fel l'eau de l'Zzidre: 
mais ce Fleuve, s'adouciffant peu à peu, 
porte à la Ville fon eau toute pure, & 
conferve cette douceur jusqu'auprés de 
de fon embouchure. La Ville , fituée 
fur l'autre rivage du Fleuve, joint par 
un pont de pierre, merveilleufement bien 


travaillé en arcades, du côté le plus éloi- 
gné 
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gné de la Mer , en forte que les Vaiffe- 
aux peuvent paffer , fans rien craindre , 
vers toute cette partie de la Ville. 
Il y a encore une autre Riviere, qui, 
à la verité, n’eft pas large; mais en re- 
compenfe, elle eft calme & fort agréa- 
ble. Ce Fleuve prend fa fource E la 
méme montagne où #maurote eft placées | 
& traverfant la Ville, par le milieu, & 
toujours en decendant, il fe méle avec 
l’Anidre. Les Amaurotains, aiant envi- 
ronné & fortifié d’un Rempart, la tête 
& la fource de ce Fleuve qui prend fa 
naiffance un peu hors de la Ville, l'ont 
joint à la Ville méme. Le but de cette 
précaution eft, qu'en cas d'irruption, les 
ennemis ne puiflent, ni arréter, ni dé- 
tourner, ni empoifonner l'eau. De cet- 
te fource l'eau coule par des canaux faits 
de terre, en divers endroits de la baffe 
Ville; & où la fituation du lieu ne per- 
met point la méme commodité , ils fe 
dedommagent par de grandes & creu- 
fes citernes que la pluie remplit, & 
- qui leur font aufli utiles que les Ca- 
naux. | | 
Des murailles hautes, larges, & revé- 
‘tués d'un grand nombre de Forts, en- 
tourent la Ville, L'aproche de ces d 
rail- 
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railles eft defenduë par un Foffé, où il 
elt vrai qu'il n'y a point d'eau, mais qui 
eft profond; qui eft large; & qui par la 
antité des épines qui le couvrent, eft 
ifhcile,, & dangereux à paffer. Ce Re- 
tranchement environne les Murailles de 
trois Cótez; & la Riviére tient lieu de 
Foffé au quatrième. Les Ruës font di- 
D commodément , foit pour le tran- 
port, foit pour mettre les Citoiens à 
l'abri des vents: les Edifices ne font rien 
moins que mal propres; & de l'autre có- 
té des Maifons on en découvre une lon- 
que fuite qui s'étend dans toute la Rue, 
entre les quelles, il n'y a pas le moin- 
dre intervalle. Un efpace, large de ": 

pas, fépare les deux rangs d'Edifice,. 
forment le milieu de la Rue.  Derriere 
les Maifons, & autant que la Rue peut 
s'étendre, eft un Jardin fpacieux , & fer- 
mé de tous cótez par une Haie. Cha- 
€ Maifon a deux portes: l'une,. pour 
fortir dans la Rué; l'autre, pour entrer 
dans le Jardin. Par ces portes, qui tou- 
tes deux peuvent s'ouvrir d'un petit coup 
de main & qui fe ferment d'elles mémes, 
par ces portes, dis-je , il eft permis à 
qui que ce foit de venir chez eux, par la. 
raifon qu'ils ne poflèdent rien qu'en Coz- 
7103 
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mun. Les Uropiens ont une coutume à 
la quelle je fuis für que vous ne vous at- 
tendriez jamais. Le croiroit on? Tous 
les dix ans, ils changent de Maifon; & 
C'eít le fort qui en decide. | 

Ils eftiment , ils aiment beaucoup leurs 
Jardins: ils y ont des. vignes, des fruits, 
des herbes, des fleurs; & le tout d'une 
fi belle & bonne Culture, que je n'ai 
jamais rien vü dé. plus utile, ni de plus . 
agréable. Ce n’eft pas feulement le plai- : 
fir qui leur infpire l'amour du Yardina- 
ge: C'eft auffi une certaine emulation qui 
régne chez les Habitans, & qui fait que 
ceux de chaque Ruë s'efforcent à l'envi 
à qui cultivera le mieux le Jardin qui leur | 
eft échu. Et certainement, vous ne 
| pourriez trouver dans toute la Ville rien 
de plus commode, foit pour l'ufage des 
Citoiens, foit pour leur agrément. Auffi 

refume-t-on aifément que le Fondateur 
de la Ville n'a rien tant recommandé 
que cette utile & divertiffante occupa- 
tion. 

Les Uzopiens prétendent que ce fut leur 
Utopus qui traça le Plan de toute la Vil- 
le d'Zmaraute: mais voiant.bien que la 
durée d'une Generation ne fuffiroit. pas 
pour l'embellir pour la policer, "P 
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la bien cultiver, il laiffa ce foin là à fes . 
Defcendans. Leurs Annales, qui font 
ecrites avec autant d'exactitude que de 
" fcrupule touchant la Verité, comptent, 
depuis la metamorphofe d’Æraxa en 
Uropie, dix fept cens foixante ans. Sui- 
vant cette groffe & longue Hiftoire, les 
Maifons étoient baffes au commence- 
ment: ce n'étoit proprement que des ca- 
banes, que des hutes, que des chaumie- 
res: toutes étant conftruites du premier 
bois qui fe trouvoit; & le toit qu'ils bà- 
tifloient en pointe, n'étant couvert que 
de paille. | 
À prefent, toutes les Maifons font de 
trois étages: les murailles font bâties en 
dehors, ou de caillou, ou de moellon, 
ou de ciment, ou de brique; . & en de- 
dans force mortier. Le toit eft plat; on 
le couvre;d'une certaine matiere broiée, 
qui ne coute rien , qui n'eft nullement 
brulable, mais d'ailleurs fi bien compofée, 
que non feulement le feu n'a ni droit ni 
pouvoir fur elle; mais méme elle vaut 
mieux que le plomb pour garantir du 
vent & des orages. Leurs fenétres font 
vitrées, car le verre eft fort en ufage en 
ce Pais-là; & c'eft par le moïen de cet- 
 tematiere fragile qu'ils repouffent le vent. 
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Quelquefois auffi, au lieu de verre, ils fe 
fervent d'une toile fine, & imbibée d'une 
huile fort luifante, ou d'ambre fondu: 
cela produit deux bons effets ; car la clar- 
té en eftplusgrande, & on en fent moins 
de vent. 


Des Magifirats de P Utopie: 


Qm trentaine de Familles élit tous 
les ans fon Magiftrat. On le nom- 
moit anciennement Sypbogrante : mais dans 
la langue moderne, ils lui donnent le ti- - 
tre de Phylarque. On etablit fur cha- 
que dizaine de Syphograntes un Directeur 
qu'on apelloit autrefois Tranibore, & qui 
fe nomme aujourd'hui Protophilarque. 
Enfin, tous les Syphograntes, c’eit à di- 
. re un Corps de deux cens Magiltrats , 
aprés avoir juré qu'ils choifiroient le Ci- 
toïen le plus digne, & le plus utile à 1a 
Patrie, donnent fecretement leur fuffra- 
ges, & proclament pour Prince, un des 
quatre que le Peuple propofe. Car la 
Ville etant divifée en quatre parties, cha- 
que quartier clit fon Homme, & le re- 
commande au Senat. | 
Là Principauté eft à vie; à moins que 
Celui qui en a l'Adminiftration, ne don - 
s | nc 
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ne de grans foupçons qu'il vife au De« 
. fpotifme. Les Uropiens éhíent tous les 
ans leurs Protophilarques , autrement 7r4- 
nibores: mais ils n'en créent pas fouvent 
de nouveaux. Tous les autres Magi- 
ftrats n’exercent leur charge que pen- 
dant une année. De trois en trois jours, 
quelquefois plus fouvent , felon que le 
cas le requert, les Protophilarques tien- 
nent confeil avec le Prince. On y déli- 
bére fur les affaires generales de la Ré- 
publique. Quand il furvient des differens 
entre les Particuliers, ce qui arrive très 
rarement, on apaife cela au plus vite. La 
Loi eft que deux $ypbograntes {oient pre- 
fens dans le Sénat pendant toute la Séan- 
ce: chaque jour c'en font deux diffe- 
rens: mais ces Séances fe tiennent avec 
une telle fageffe, que la matiere eft trois 
jours für le "Tapis avant qu'on régle, & 
u'on ordonne rien; j'entens la matiere 
'Etat. Hors le Sénat & les Comices, 
ou Affemblées du Peuple, defenfe fous 
peine de mort, à tous les Citoiens de 
s'entre-confulter fur es Affaires Commu- 
nes. Les Utopiens difent qu'on a fait cet- 
te Loi-là pour empécher que le Prince, 
de concert avec les Protopbilarques ,. ne 
penfent à opprimer la Nation, & à chan- 
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ger la forme de. la République. C’eft 


our cela que toutes les fois qu'il s’agit 
due affaire de haute importance, on la 
renvoie au Tribunal des S'yphograntes ; & 
ces Magiftrats, après avoir communiqué 
la chofe aux Familles de leur Diftriét, ils 
déliberent entre eux, & portent au Sé- 

nat la conclufion de leur Confulte. 
Quelquefois, on veut avoir le fenti- 
ment & l'avis de tous les Infulaires; le 
Sénat a méme une coutume fondée {ur 
Ja Prudence: c'eft de ne difcuter jamais 
"une afaire le méme jour que elle a été 
E ofée: on la remet toüjours à l'Af- 
emblée du lendemain. Ils ont etabli fa- 
gement cette pratique-là pour empêcher 
ün inconvénient qui pourroit préjudicier 
à l'Etat. Le voici, & par là vous pouvez 
affez voir jufqu’où ces Peuples pouffent 
la précaution. Lors qu'on opine fur le 
Champ, difent ils, on s'expofe à un grand 
mal. LeSenateur qui aura dit fur l'afaire 
en queftion tout ce qui lui fera venu dans 
l'efprit, penfera plus, en fuite, à foüte- 
nir fon fentiment, qu'à procurer l'Interét 
Commun. Ce Juge fera plus de casde fon 
opinion; & fon avis hors de faifon l'em- 
» pêche de fe retracter: il craint qu'on ne 
Taccule d'imprudence ; il a peur de " 
| er 
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fer pour un Etourdi, pour un homme 
qui n'eft point maitre de fa Langue; & 

ui, pourvü qu'il parle , fe foucie peu 
E la reflexion. Voila ce qui oblige les 
Utopiens à donner aux Magiftrats le tems 
neceffaire pour fe préparer à la délibera- 
tion. 


Des Arts de l'Utopie. 


E Peuples ont une Profeffion commu- 
ne à tous les Habitans des deux fexes; 
& Perfonne n'en eft exemt; c'eft l'Agricul- 
ture. On les y elève tous dés l'Enfan- 
ce, foit en leur en donnant les régles & 
les preceptes dans l'Ecole, foit en les en- 
voiant dans les Campagnes les plus pro- 
ches de la Ville. Cette Jeunefle aprend 
cet Ârt-là, comme en jouant : on ne fe 
contente pas de leur en donner la Spe- 
culation: mais pour leur dénouer, pour 
leur fortifier les nerfs par l'exercice cor- 
porel, on les met antt à la pratique. 
Outre l'Agriculturc , qui, comme je 
viens de dire , eft commune à toute la 
Nation, chacun aprend un autre métier, 
& le regarde comme fi c'étoit le fien. 
Ces Arts-là confiftent prefque tous ouen 
laine, ou en toile, ou en maffonnerie , 
| | | ou 
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ou en fer, ou en charpenterie. Il n'ya 
oint en ce Païs-là d'autre manufacture , 
d'autre travail d'Artifan qui merite qu'on 
l'articule, & qu'on en faffe mention. 
Nos Utopiens font tous vêtus de la même 
maniere, excepté celle qui diftingue les 
Hommes d'avec les Femmes, & les Ma- 
riez d'avec ceux ou celles qui vivent dans 
le Célibat. Hors cela, dis-je, les véte- 
mens font uniformes dans toute l'Ile : la 
Coutume en eft inviolable; & ce grand 
Tiran, nommé Mode, qui caufe tant 
de bigarure , tant de ridicule chez cer- 
taines Nations, n'a nul pouvoir en Ufo- 
pie. Les habits de ces Infulaires font af- 
fez propres, & l'oeuil s'y accommode ai- 
fément ; bientaillez pour la foupleffe, pour 
lagilité des Membres ; & de bonne dé- 
fenfe contre le chaud & le froid. Cha- 
que Famille fait fes habits. | 
Quant à tous ces autres Ârts que j'ai 
fpecifié, il n'y a perfonne qui n'en apren- 
ne quelqu'un, hommes & femmes. Mais 
les femmes , comme étant plus foibles, 
font occupées aux Ouvrages les plus faci- 
les: elles ne travaillent guere qu'à la laine 
& qu'aulin. Pour leshommes? Ils fe char- 
gent de tous les metiers pénibles. Ordinai- 
rement chaque particulier embraffe la Vas 
cation 
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cation de fes Parens ; & prefque tous 
font portez naturellement à faire un tel 
chois. Si quel-cun a de l'inclination pour 
un autre Árt, on le fait paffer par adop- 
tion, dans une des Familles où on ex- 
erce le travail qui lui plait ; & en ce 
cas-là non feulement fon pere, mais aufli 
les Magiftrats ont foin que l'Aprenti en- 
tre au fervice d'un honnéte & refpecta- 
ble Pere de famille. Si un jeune hom- 
me, aiant apris un Metier, veut en fa- 
voir encore un autre, on le lui permet 
à la méme condition. Quand l'Quvrier 
poffede deux Arts, il lui eft libre d'exer- 
cer celui qu'il aime le mieux , à moins 
qu'il oH en ait un qui foit plus neceffaire 
à la Ville | | 
.— La principale, & prefque la feule fon- 
E£tion des Syphograntes , c'eft de veiller 
contre la Pareffe ; c'eft de prendre foi- 
gneufement garde que pas un Citoïen ne 
Pit oifif; mais que tous foient attentive- 
ment x Lon ar chacun à fon Ouvrage. 
Cependant , leur travail eft moderé: ils 
font bien eloignez de s'y mettre dés le 
plus grand matin , & de continuér tout 
le jour jusqu'à bien avant dans la nuit. 
Ils ne fe regardent pas comme des bêtes 
‘deftinées à trainer, & à porter fous les 
| COUPS, 
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coups; ils ne fe fatiguent pas comme on 
laffe les chevaux. Effectivement, il n'eft 
point de deftinée plus malheureufe, plus 
affligeante, plus accablante, que d'étre re- 
duit par le fort à paffer les jours dans un 
travail perpetuel; c'eft vivre dans la con- 
dition d’un pauvre efclave qui paie de fon 
repos & de fa liberté , le petit & court 
plaifir de refpirer en fe conoiffant mife- 
srable. Difons le par un fentiment d'hu- 
;manité : helas ! c'eft neanmoins presque 
; par tout le deftin des Ouvriers. Ce n'eft 
| pas celui des Uzopiens. | 
Comme chez nous, la durée de vingt 
quatre heures bien égales fait chez eux 
la mefure d'un jour & d'une nuit. De. 
ces vingt quatre heures , ils n'en emplo- 
ient que fix au travail. Ils font à l'Ou- 
vrage trois heures avant midi. Cette pre- 
miere táche finie, ils dinent, aprés quoi 
ils fe repofent deux heures. Enfuite, ils 
retournent au métier pour les trois au- 
tres heures; & cela les menant jusque au 
foir ils foupent & finiffent ainfi la jour- *: 
née. Comme nôtre douzième heure eft. : 
la premiere pour eux, ils fe couchent vers 
les huit heures, & ils ont le méme efpa- 
ce de tems pour demeurer au lit. Tous 
lcs intervalles qui font un "e entre le 
| tra- 
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travail, le repas, & le fommeil, il leur 
eft permis de les remplir comme ils veu- 
lent; &, pourvu qu'ils n'abufent point de ce 
relâche là dans le Luxe & dans la Paref- 
fe, on confent que, pour fe repofer de 
leur Ouvrage, ils s'occupent honnéte- 
ment à ce qui peut les amufer & les di- 
vertir le mieux. Dans cet Ármiftice; 
dans cette fufpenfion de travail, la plü- 
part s'occupent à l'etude des belles Let- 
tres. Car voici un de leurs ufages les 
plus celebres: tous les jours, avant l'au- 
rore & le lever du Soleil, on tient des 
Colléges publics, où il n'y a que ceux 
"rtm a choifi pour les Sciences, qui 
oient obligez dé venir y prendre le- 
on. 

Au refte: de tout Ordre, Miles & 
Femelles, j'entens Hommes & Femmes, 
vont en foule à ces Colleges: l'afluence 
eft incroiable; & Chacun, ou Chacune 
court à la Matiere qui eft.le plus de fon 
goût. Si pourtant, quel-cun aime mieux 
emploier ce loifir à l'exercice de fon Art, 
ce qui arrive fouvent, fur tout à ceux 
qui ne fe foucient point des Speculations 
abftraites; à lui permis; & méme, .on 
le loué de ce qu'il prefere à une vaine 
curiofité l'avantage de la République. 

| | Aprés 
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Aprés foupé, les Uropiens íe récréent 
pendant une heure: eh été, au jardin; 
en hiver, dans ces fales communes où ils 
mangent. Là ils fe divertiflent à la Mu- 
'fique , ou à parler enfemble de chofes 
.réjouiffantes. Pour ce qui cít des Dez, 
des Cartes, & de tous ces autres fots & 
ernicieux paffe-tems, nommez Jeux de 
Hazard ; Ceít de quoi ils n'ont pas la 
moindre conoiffance. Mais, ils ont en 
ufage deux fortes de jeux qui reffemblent 
affez à nos Echecs. L'un eft une efpèce 
de bataille Aritmetique entre les Unitez, 
où le Nombre pille le Nombre. Le fe- 
cond jeu, c'eft de faire combatre en for- 
me, & comme en ordre de guerre, les 
vices contre les vertus. Dans ce dernier 
Jeu, on voit parfaitement bien, & avec 
une morale très fine les opofitions for- 
melles qui font entre les Vices & leur Li- 
gue Univerfelle, leur Alliance generale 
contre les Vertus. On y voit quels Vi- 
ces & quelles Vertus font directement 
contraires; avec quelles forces les Vices 
ataquent ouvertement ces Vertus-là ; 
par quelles machines ils les combatent - 
indirectement & obliquement ; par quel 
fecours la Vertu défait le Vice, & triom- 
phe de tous fes efforts: enfin, on voit 
| F3 dans 
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dans ce jeu utile & inftru&if par quels 
moiens l'une des deux Parties fort victo- 
rieufe du Combat. 
Mais afin que vous ne preniez point 
ici à gauche, & de peur que vous ne vous 
trompiez, il faut examiner plus attenti- 
vement un certain point. Quand je 
vous ai dit que mes Infulaires ne travail- 
loient que fix heures, peut-étré vous ima- 
ginez vous que, conféquemment, ils doi- 
vent étre dans ladizette de plufieurs cho- 
fes neceffaires à la Vie. Rien moins que 
cela. Bien loin qu'il foit vrai que leur 
travail eft trop Court pour attirer chez 
eux tout ce qu'il y a de fouhaitable tant 
pour l'entretien que pour l'agrement de 
la Vie, qu'au contraire, ce travail ra- 
porte beaucoup au de là des befoins. 
C'eft ce que vous n'aurez pas de peine 
à concevoir, pour peu que vous reflechif- 
 fiez fur le grand nombre de Gens inuti- 
les qui font chez les autres Nations. 
Premierement les Femmes , qui, tout 
au moins, font la moitié du Peuple, les 
Femmes, dis-je, ne travaillent point: 
fi, en quelques endroits, c'eft le beau 
Sexe qui fait les afaires, les Hommes en 
profitent , & vivent dans la parefle & 
dans le fommeil. De plus: les — 
| res 


LÉ. d 


Livre SEcono. 127 
ftres du Culte , Cardinaux , Archevéques, 
Abbez, Prelats, Prétres, Moines, ou 
Religieux , comme il vous plaira: raf- 
femblez en idée tous ces Membres Séqué- 


ftrez, & feparez du Train Commun: Bon 


Dieu, quelle prodigieufe quantité de Mor- 
tels oififs, & dont le plus grand Nom- 
bre ne penfe qu'aux Délices, & qu'au 
plaifir des cinq fens de Nature. — 
Ajoutez, à prefent, à ces Légions d' /fn- 
ges blans ou noirs, ajoutez y tous les Ri- 
ches; principalement, ces Proprietaires 
de Terres & de Cháteaux, Gens que le 
Vulsaire furnomme des Nobles & des 
Seigneurs. Joignez à ce dernier Genre 
d'Habitans leur Domeftique nombreux, 
& toute cette Canaille de Valets armez, 
qui, le plus fouvent , font des maitres ju- 
vez fripons. Enfin, ajoutez à tous ces 


 Inutiles, à tous ces Oififs, cette forte 


de Mendians, qui, quoique fains & vi- 
goureux , cachent leur hineantife fous 
quelque effropiment feint, fous une faufle 
maladie. Aprés un tel examen, vous 
ouvrirez les yeux ; vous reconoitrez , 
jen fuis fur, que beaucoup moins de 
Gens que vous ne penfiez, travaillent aux 
chofes qui font à l'ufage- des Societez Hu- 


maines. | 
F 4 Cal- 
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Calculez maintenant en vous méme, 
combien, parmi ce petit nombre de T'ra- 
vailleurs, peu font occupez aux Ouvra- 

es neceflaires. Il ne faut pas aller bien 
[oin pour en trouver la raifon. Comme 
chez nous l'Argent eft le Mobile, & la 
Mefure de T'out, il s'enfuit de là necef- 
fairement qu'on exerce plufieurs Arts , 
vains, fuperflus; & qui ne fervent qu'au 
Luxe, & qu'au Déréglement. Car, fi 
on féparoit la Multituje des Ouvriers en 
auffi peu de Metiers que la Nature en 
demande pour vivre Commodement , 
dans l'abondance des chofes, aufli grande 
que elle dévroit être, alors tout íeroit;à fi 
bas prix, tout fe vendroit à fi bon mar- 
ché que les Artifans ne pourroient pas 

gagner leur vie. | 
ais fi tous ces Hommes qui s’occu- 
pent ‘à des Arts de nulle utilité: Si de 
plus cette Multitude d'Habitans qui lan- 
dr dans la faineantife, dans la mol- 
effe; & dont chacun confume plus lui 
feul des fruits du travail des autres, que 
deux Ouvriers de ce méme travail ; fi 
dis-je, on apliquoit tous ces Gens là à 
l'exercice des Arts utiles, vous concevez 
fans peine, en combien peu de tems on 
fourniroit tout ce que la neceflité, & la 
" com- 
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commodité peuvent exiger. Il y auroit 
encore affez, & méme, plus qu'il n'en 
faudroit pour remplir abondamment la 
Volupté; pour vü que elle fut honnéte, 
reglée, & conforme aux imprefífions de 
la Nature. 

C'eft ce que l'exemple & la conduite 
des Utopiens démontrent évidemment. 
Chez ces Peuples vraiment heureux , 
dans toute la Ville, & dans le Voifinage 
le plus proche , à peine eft il permis à 
cinq cens Citoiens, des deux fexes, de 
vaquer, à la fois, aux Ouvrages com- 
muns; & on choifit toujours, parmi les 
hommes & les femmes , Ceux & Celles 

ui ont aflez de jeuneffe & de force pour 
n la fatigue du travail. Dans cet- 
te République inimitable les Sypbograntes, 
quoique les Lois aient exemté de l’exer- 
cice des métiers cette Venerable Magi- 
ftrature, les S'yphograntes ,' pourtant, ne 
fc difpenfent point de l'Ouvrage; & ils 
sy mettent comme les autres pour en- 
courager, par leur exemple, les particu- 
liers à bien travailler. | 

Il y a encore un autre Ordre de Cito- 
1cns qui ont le méme n d’être dif- 
penfez de la Méchanique. Ce font ceux 
qui, à la recommandation des Prêtres & 

F par 
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par les fuffrages fecrets des Syphograntes , 
obtiennent du Peuple perimiflion de va- 
quer toute leur vie à l'étude des Scien- 
ces. Si quel-cun de ces Parnaffiens , de 
ces Initiéz aux Mifleres des Mufes, ne ré- 
pond point à ce qu'on attendoit de lui, . 
on vous lé relance au plus vite chez les 
Artifans. Au contraire : il arrive affez 
fouvent qu'un Ouvrier, emploïant fes 
heures de relâche à la leéture & à la Mé- 
. ditation, fait, par fon foin, par fa dili- 
gence, des progres fi confiderables daris 
la République des lettres, qu'on le tire 
du Métier pour l'enroler dans la Milice 
favante, dans la Claffe des Doctes. C'eft de 
cet Ordre eclairé qu'on tire les Ambaffa- 
deurs, les Prétres, les Zranibores ; & en- 
fin, c'eft dans cette Troupe de ZLettrez 
qu'on choifit le Prince. Les Ulopiens 
nommoient , en leur ancienne langue, 
cet Adminiftrateur fupréme , Barzane ; 
& dans la langue moderne , on l'apelle 
ÆAdeme. | | | E 
Comme prefque tous les autres Habi- 
tans de l'Ile ne font ni defoeuvrez , ni 
occupez à des Ouvrages inutiles , il eft 
aifé de s'imaginer combien quelques heu- 
res de travail peuvent fructifier en bon- 


ncs productions. Outre ce que j'ai ra- 
| porté 
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porté fur l’Article des Arts, ces Peuples 
ont encore cela de commode, que les 
Ouvrages leur coutent moins de peine 
qu'aux autres Nations. Par tout ailleurs, 
Pourquoi, foit pour bâtir un Edifice , 
foit pour le reparer , faut il tant d'Ou- 
vriers, tant de fortes d'Artifans; & tous 
occupez afliduément? la raifon en faute 
aux yeux. Ordinairement ce qu'un Pe- 
re a fait bâtir , le Fils qui lui fuccède , 
homme peu économe , & de folles dé- 
penfes, laiffe l'Edifice tomber peu à peu 
en ruine. Ainfi; ce que l'Heritier au- 
roit pu conferver à peu de frais, il eft 
obligé , pour relever le Bâtiment, de 
faire une copieufe évacuation du Coffre 
Fort, ce grand Autel du Genre Humain. 
Il arrive méme fort fouvent qu’une Mai- 
fon, qui aura couté une Somme immen- 
fe au Bériffeur , celui à qui elle eft e- 
chuë, par fucceffion, ou autrement, ne 
trouvant point cette Maifon-là à fa fan- 
taifie, & aiant une délicateffe outrée fur 
. les Régles & les proportions de l'Archi- 
, te&ture, néglige fon Palais ,. ou fon H6- 

tel: l'Edifice fe transformant en Mafure 

n’eft prefque plus qu'un tas de materi- 

. aux; & le Seigneur Proprietaire fait bá- 

| tir fur un autre fond, une Maifon qui ne 
" F 6 Jui 
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lui coute pas moins, que la Défunteavoit: 


couté à fon Prédéceffeur. 

Mais chez les Utopiens? À caufe de ce 
bel Ordre qui fe répand fur tout, & par 
la tres fage conftitution de leur Républi- 
que, on choifit bien rarement une nou- 
velle place pour bátir. Ils remédient fur 


le champ à tout ce qui | se endom= 


mager leurs Maifons ; & ils vont même 
Ja dofus au devant du mal. 4A vôtre a- 
vis, Meffieurs, quel eft le bon effet d'u- 
ne telle vigilance? C'eft que les Edifices 
durent plus que vous ne fauriez croire. 
Quelquefois , méme les Architectes , les 


Maffons , & les autres Ouvriers de ce 
E n'auroient rien à faire, fi on ne: 


eur commandoit de travailler chez eux 
à raboter les planches, à tailler & quar- 
rer la Pierre; enfin, à tenir les matéri- 
aux tout prets, afin que, s'il fe prefente 
quelque Ouvrage, on le finifle plus 
promptement. 

Etes vous curieux d'aprendre encore 
une circonftance touchant l'Habit Uzo- 
fien? Voiez je vous prie, le peu de dé- 
penfe que ces bons Infulaires font pour 
{e couvrir le corps. Au travail? Ils font 
vêtus de cuir, ou de peau. Quand ils 

vont dans la Ruë, ils mettent une cafa- 
| | que 
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que, ou, fi vous l’aimez mieux, ils 
mettent un Swr-fout; & cela, pour ca- 
cher l'habillement groffer: ce Sur-touf 
eft dans toute l'Ile, d'une méme & na- 
turelle couleur. Par-là, non feulement ; 
il ne leur faut pas, à beaucoup prés, 
tant de Drap qu'il s'en débite dans les 
autres Pais: mais, méme , ils font en 
cette étoffe-là beaucoup moins de dépen- 
fe, qu'on n'en fait chez nos Nations. 
Quant à la Toile? il y a moins de tra- 
vail; & c'eft pour cela méme que elle 
eft plus en ufage. Ils n'ont égard pour 
la toile qu'à la blancheur ; & pour le 
drap, rien qu'à la propreté, rien qu'à la 
netteté, ne fe fouciant nullement de la 
finefle ; ni de la délicateffe du Filage. 
Qu'arrive t-il de-là? Dans nos Etats, cha- 

ue Riche veut avoir quatre ou cinq habits 
d'une laine qui a paffé par des teintures* 
toutes differentes: il lui faut autant d'ha- 
bits de Soie; & méme les p ama- 
teurs de la magnificence du luxe , 


,n'ont dans leur Garde-robe guére.moins 


qu'une difaine de ces vétemens precieux : 
au lieu qu'en Uropie, on fe contente d'un 
feul habit ; encore , dure-t-il ordinaire- 

ment deux ans. | 
Les Utopiens raifonnent jufte , T en 
ons 
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bons Philofophes contre la pluralité des 
habits. Quand nous en aurions deux , 
difent ils, en ferons nous mieux munis 
contre le froid? Non. Nos habits e- 
tant uniformes, en paroitrons nous plus 
Dee , plus magnifiques, plus leites 
'un fil, d'un poil, d'une couture? Non. 
Ergo, unité de vêtement. Je pole en 
fait que , ni nos Dames à tant de fortes 
de parure, ni nos beaux Meffieurs, bro- 
dez , galonnez &c. ne comprennent 
point du tout cette Philofophie Uropien- 
ne. Il y a fur la Terre bien d'autres bel- 
les, bonnes, & utiles Veritez , dont 
nous autres fourmis humaines ne fommes. 
nullement capables. Et pourquoi?, C'eft 
ue Monfeigneur PRETUGE , ce 
pe Despotique de Nótre Efpèce 
à deux pieds & à tête élevée, a une for-, 
ce fi douce ! Ce Maitre de preíque tou- 
tes les Cervelles du Premier Pere, occu- 

pe fi agréablement. | 
Pour revenir à Nos Ufopiens., comme. 
ils exercent tous des metiers utiles ; & 
que méme leur travail dure beaucoup ' 
moins que celui de Nos Artifans, il ar- 
rive de là que quand l'abondance univer- 
felle regorge dans l'Ile, on occupe une 
foule d'Habitans à réparer les grans che- 
ins 
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mins, s'il y en a de rompus. Souvent 
auffi lors qu'il ne fe prefente aucun tra- 
vail extraordinaire, ils retranchent quel- 
ques heures de: l'Exercice commun ; & 
on annonce publiquement la diminution 
de peine & de travail. 

Car vous faurez que la Régence n'or- 
donne jamais aux Citoïens de s'occuper , 
de gré ou de force à quoique ce foit d'i- 
nutile. La raifon en eft fondée fur le 
Bon Sens & fur l'Humanité. Vous de- 
vez €onoitre le plan, la baze , le pivot 
de la Republique Utopienne. Quel eft , 
à vôtre avis, le premier but, le motif 
principal, la fin darin de ce Gou- 
vernement fngulierement admirable, & fi 
heureufement inventé? le voici: ecoutez 
bien je vous en prie; car je parle à deux 
Perfonnes d'un difcernement exquis, d'un 
Génie au deffus du Superieur. 

Ce que la Magiftrature Ufopienne a 
fur tout en vue, c'eft que quand tous 
les befoins publics font remplis , chaque 
Citoïen confume le moins de tems qu'il 
fe puiffe à l'exercice corporel; & qu'il 
emploie tout le refte du Loifir à culti- 
ver fon efprit par les belles conoiffances 
& à jouir de Soi par la liberté du Coeur. 
Ces Infulaires , à Jugement S ifa : 

| | on 
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font confifter dans ces deux points là le 
Souverain bien de la Vie , thefe extré- 
mément problématique , & qui a caufé 
autrefois une grofle controveríe chez la 
Gent Philofophe. Oh, s'il plaifoit au 
Ciel de vouloir bien Uzopier toute l'Efpe- 
ce Humaine fur cet Article-là, & fur 
bien d’autres que je n'oferois nom- 
mer: 


Du Commerce des Utopiens 
entre eux. | 


E faut, à prefent, vous aprendre com- 
ment nos Infulaires agiffent les uns 
avec les autres; la nature du Commerce 
qu'ils font enfemble ; & la maniere de 
s'entre-diftribuer les chofes neceflaires à. 
la Vie. | | 
Comme chaque Ville n’eft compofée 
que d'un certain nombre de Familles, el- 
les font prefque toutes unies par le lien 
du Sang & de la Parenté. Quand une 
fille eft en âge de travailler à la Propa- 
gation Phifique ; quand. elle eft müre 
pour le lit Conjugal , on fe háte de lui 
donner un Epoux ; & elle va demeurer 
avec fa Moitié Mafculine que elle aime, 
& dont elle eft aimée’jufqu’à la mort , 
| notez 
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notez bien, s'il vous plait, ces deux 
grans points. | 

Mais les Máles , foit fils , foit petits 
fils, foit neveux, coufins germains, Oz- 
cles à la mode de Bretagne, &c. tout cela 
refte dans la Famille : le plus vieux en 
eft le Superieur : on lui obéit refpectueu- 
fement ; & fi les années lui ont ufé la 
Cervelle, on met en fa place celui de la 
Maifon qui aproche le plus de fon à- 


e. 

Mais de peur que la Ville, ne fe dé- 
peuple, ou que elle ne fe peuple trop , 
on a foin que chaque Maifon n'ait. pas 
moins de dix jeunes gens, & que elle 
n'en ait pas plus dé Séize. Chaque Vil« 
lé ne doit contenir que fix mille Famil- 
les, fans y comprendre pourtant la Ma- 
giftrature. Quant à ceux & cellés qui 
n'ont poinf encore atteint l'àge de pu- 
bérté, on ne peut pasen fixer lé nom- 
bré. Cetté Coutume-là s'obferve fort 
aifément en faifant pafler dans les Fa-. 
fnilles dont le nombre n'eft point com- 
plet , la propagation furnumeraire des au- 
tres Familles. Quand il fé trouve trop 
d'Hábitans dans une Ville , on en four- 
nit à celles qui n'en ont pas affez. 

Si le-País eft furehargé ; fr on voit 
t plus 
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plus de Vivans que toute l'Ile n'en peut» 
ou n'en doit contenir; en ce cas-là on 
tire de chaque Ville un certain nombre 
de Citoiens : on les envoie dans le plus 
proche Continent où les Naturels ont 
terres pour pouvoir les cultiver. Ces 
Colonies fe répandent par tout où elles 
trouvent liberté d'Agriculture : elles y 
vivent fuivant les Loix Ufopiennes 5 & íb 
les Naturels veulent s'affocier avec ces 
nouveaux Venus, ils participent au fruit 
du travail. Res 

Quand les Uropiens de Colonie tom- 
bent avec une Nation qui veut bien s'u- 
nir avec eux ; alors les uns & les au- 
tres, ne faifant plus qu'un Corps Civil , 
qu'une Societé Humaine, qu'un feul Etat, 
obfervent en BL les Cou- 
tumes, les Ufages de l'Uzopie. Cette u- 
nion eft egalement profitable aux deux 
Peuples : car vivant ainfi à l’Utopienne ,, 
ils cultivent & font fruétifier des terres 
que les Naturels croïoient ingrates , & 
qu'ils regardoient comme un fond de 
mauvais raport. MEE 

51 les anciens Habitans refufent de vi- 
vrc à la maniere de la Colonie , on les 
chafle de l'étendue de Pais ou les Nou- 
veaux Venus fe font bornez ; & + 

| | 1 
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ils s'opiniatrent à refter , on emploie la 
force des Armes pour les contraindre 
à fe retirer. Nos Ufopiens ont pour 
principe , que la caufe la plus jufte , la 
plus legitime de la Guerre, c’eft contre 
un Peuple , qui, bien loin de cultiver 
fon Pais, laifle les Terres en friche, & 
n'en retire aucune utilité, ne voulant 
pas neanmoins en ceder la poffeffion à 
ceux qui, fuivant l'ordre de la Natu-. 
re, cherchent à vivre .de leur tra- 
val. |. - 2 E 

S'il fürvient quelque accident qui dimi- 
nue tellement le: nombre. des Infulaires, 
E on ne puiffe pas y remedier en gar- 

ant la forme, & conftitution des villes 
dans la Republique, ce qu’ils difent n'é- 
tre jamais arrivé que deux fois, & ce fut 
par le ravage de la Pefte, alors les Cito- - 
1ens révenant dans l'Ile, la repeuplent. 
Car ils aiment mieux détruire les Colo- 
nies, que de foufrir qu'il y ait la moin- 
dre diminution dans aucune des Villes 


de l'Ile. | | | 

Mais je viens à la maniere dont les 
Citoiens vivent enfemble. Le plus igo 
comme j'ai dit, prefide à la famille. Les 
femmes fervent les maris; les enfans font 
fous le commandement .des parens; & - 
| n 
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fin les plus jeunes fe foumettent à Ja di- 
rection des plus vieux. Toute la Ville eft 
partagée en quatre quartiers egaux. Au 
milieu de chaque quartier eft le. Marché 

our toutes les chofes neceffaires à la vie 
malo Là fe portent dans certaines 
maifons les ouvrages de chaque famille , 
& font diftribuez dans fes magazins, 
chaque ouvrage felon fon efpêce : tous 
les Peres de famille vont demander dans 
ces maifons Publiques tout ce qu'il. faut, 
à eux & pour leur dépendance, & ils 
'emportent fans donner d'argent , & fans 
marquer aucunereconnoiflance. Comment 
refufcroit-on quelque chofe à ces Peres 
de famille, à ces dignes Superieurs d'hu- 
manité ? . L'Abondance eft generale en 
Ufopie ; il y a dé toutes. chofes- autant 
qu'il.en faut; & d'ailleurs on ne craint 
nullement qu'aucun Citoien demande au 
dela de-fon befoin. Par quel motif pour- 
roit il courir au fuperflu, lui qui eft tres 
afluré de ne «manquer de rien? Ce qui 
produit l'avidité & l'infatiabilité d'avoir 
chez toutes les Efpéces des êtres. Mor- 
tels, ce n’eft que la crainte de ne point 
jouir fufhíamment. Pour Meffieurs les 
Humains? ce font l’ambition & la fuper- 
be qui les rendent fi horriblement affa- 
| mez 
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mez de bien: leur envie demefurée de 
figurer plus que les autres, par une vai- 
ne & meprifable oftentation les tient tou- 
jours alerte pour le non neceffaire. Les 
Utopiens , Dieu merci & le bon fens, 
font exempts de ce malheur-là. 
A ces Marchez, dont j'ai parlé, en font 
| joints d'autres pour la nouriture: on y a- 
porte , non feulement des herbes & des 
legumes , des fruits, & du pain; mais 
auffi du poiffon, des bêtes à quatre piez, 
de la volaille, & enfin tout ce qu'il y a 
de mangeable. Il y a hors la Ville des 
endroits propres à faire couler le fang 
des animaux, & les ordures par de l'eau 
courante. C’eft de ces endroits ecartez - 
qu'on aporte les bétés tuées & bien net- 
toiées par les.valets : car les Magiftrats 
en Ufopie ne, permettent point aux Ci- 
toiens d'exercer le métier de tuerie : 
ils croient que l'art fanguinaire & cruel 
de maffacrer les bêtes accoutume les 
hommes à perdre infenfiblement lim- . 
preffion naturelle de Clemence & de Dou- 
ceur, c'eft à dire le plus riche prefent - 
que la Nature puifle nous faire. Ils ne 
veulent pas non plus qu'on aporte dans 
la Ville aucune faleté , ni pouriture ; & 
cela par une fage precaution, craignant 
: : que 
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que l'air corrompu par ces mauvaifes ex- 
halaifons ne caufát des maladies. 
Outre cela, il y a dans chaque rue de 
randes Sales eloignées les unes des autres 
à diftance égale, les quelles ont chacune 
leur nom. diferent. C'eft là ou les $5- 
phograntes demeurent. À chaque Sale 
on afligne trente familles, quinze de cha- 
que cóté, pour I prendre le repas. Les 
pourvoieurs de Sales s'affemblent à une 
certaine heure fur le Marché , & aïant 
compté le nombre des bouches à nourir, 
ils demandent des vivres. Mais on pen- 
fe premierement aux malades; & ceux- 
ci Ent foignez dans des Hôtelleries pu- . 
bliques. Car vous faurez une humaine & 
charitable particularité. Hors l'enceinte 
de la Ville, un peu loin des Murailles , 
ils ont quatre de ces Hôtelleries, toutes 
fi fpacieufes qu'on les prendroit pour au- 
tant de petites Villes ou ‘de Routes : 
ils font cela pour deux raifons : la pre- 
miere, afin que les malades , en Sad jin 
quantité qu'ils foient, ne foufrent, par 
une demeure trop etroite , quelque in- 
commodité qui recule leur guerifon. 
L'autre motif eft afin que fi le mal eft 
contagieux, les malades n’aient point de 
communication avec les fains. » 
| cs 
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Ces efpecesd' Hópitaux font bien meu- 
blez , bien fournis de tout ce qui peut 
. contribuer au recouvrement de la fanté: 
on y traite les infirmes avec tout le foin, 
& toute la delicateffe imaginable : les 
plus habiles Medecins y exercent leur 
. profeffion avec une grande affiduité : 
enfin il y a tant de plaifir à être ma- 
lade en Utopie, que, quoi qu'on ne 
contraigne perfonne d'aller à l'Hópital, 
il n, a pasun Citoien qui, étant incom- 
modé, ne prefere ce fejour d' E/culape à 
fon propre domicile, & qui, nonobftant 
le plaifir du chez-foi, n'aime mieux être 
avec les malades , que de coucher dans 
fon lit. | 

Quand le pourvoieur des Hôpitaux 4 
recu les vivres, ce qui fe fait par Ordon- 
nance des Medecins, on diftribue ce qu'il 

a de meilleur également à toutes les Sa- 
» proportionnement au nombre des man- 
geurs. On a pourtant egard au Prince, 
au Pontife, aux Tranibores, aux .Ambaf- 
fadeurs, & à tous les Etrangers, s'il y 
ena; mais il s'y en trouve rarement, & 
toüjours fort peu. Aux heures fixées 
pour le diné & pour le foupé, toute la. 
S'yphograncie s'aflemble, étant avertie au. 
fon d’une Trompette d’airain, excepté 

ceux 
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ceux qui font dans les Hôpitaux , “ou 
dans leurs Maifons. Après que on a 
rempli tout le neceffaire pour les Sales, il 
n’eft defendu à perfonne d'aller au Mar- 
ché pour avoir de pe manger en parti- 
culier. Les Magiftrats favent bien que, 
par une telle permiffion, la Communäu- 
té de Vie ne court pas grand rifque. Car 
quoique chaque Citoïen ait la liberté de 
manger chez foi, neanmois peu le font 
volontiers. Cette fingularité paffe chez 
ces Infulaires pour une malhonnéteté ; & 
de plus ils regardent. comme une folie de 
fe dus la peine d'apréter un mauvais 
repas, lors qu'ils peuvent en avoir un 
bon; un fplendide , tout préparé dans 
une Sále dé leur voifinage. - — : 
Dans cette Sale, ce font les Valets qui 
exercent le Miniftere de Cuifine qui faht 
d'avahtage, & qui donne le plus de peine. 
Mais pour preparer, pour cuire, pour af- 
. faifonner les plats, cela ne regarde que les 
Femmes; & celles de chaque Famille le 
fonttouràtóur.  - 2 | 
Suivant le nombre des Mangeurs, il y 
a trois Tables, quelques fois plus quel- 
ue fois moins. Les hommes font aflis 
| du Côté de la Muraille, les Femmes vis à 
vis: le but de cette métôde-là eft afin 
| | |^ que 
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que, fi quelque mal prenoit aux Fem- 
mes, ce qui arrive fouvent à celles qui 
font Groffes, elles puiffent fortir,. fans 
troubler la Compagnie, & fe retirer dans 
Tapartement des Nouriffes. Les Nouriffes 
font à part avec leurs Nouriffons dans une 
Sale deftinée à leurs repas: ce lieu làn'eft 
jamais fans feu , fans berceaux , ni fans de 
l'eau bien nette, en forte que elles peu- 
vent coucher leurs enfans, où defemmail- 
loter auprès du feu, & les faire jouer. 
"Chaque mere donne la mamelle à fon en- 
fant, à moins que la mort ou la maladie 
fe mette unobftacle infurmontable à cet- 
te fonction maternelle , qui n'eft guere 
pratiquée. Quand l’un de ces deux cas- 
là arrive, les Femmes des Syphograntes 
cherchent au plus vite une Nouriffe: i] 
ne leur eft pas difficile d'entrouver: Car 
les Femmes qui font en état de rendre ce 
bon office s'y offrent d'elles mémes; & 
il n’eft rien que les ÜUzopienzes acceptent 
plus volentiers: toutes font grand cas de 
cette fonction d'humanité; & d’ailleurs, 
V'enfant à qui on a la compañlion de don- 
ner le lait, eft reputé apartenir à fa Nou- 
rile, comme fi elle l'avoit congu, & 
mis au Monde. 
Dans la Sale des Nouriffes font affis 
PUN G 3 tous 
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tous les enfansqui n'ont point encore cinq 
ans accomplis. Les autres Jeunes Gens, 
C'eft à dire, les Garcons & les Filles qui 
{ont affez murs, affez âgez pour entrer 
dans le lien du Mariage, font le fervice 
des Tables, ou s'ils ne font pas encore 
affez forts pour foütenir ce travail-là, ils 
font obligez d’être debout devant la T'a- 
ble; & cela, en gardant un filence pro- 
fond. Les uns &.les autres mangent ce 
qui leur eft prefenté par ceux qui font 
aflis: & ils n'ont point d'autre tems fé- 
paré pour prendre leur repas. 
.. Chez les Utopiens les tables font difpo- 
fées d'une maniere que d'un coup d’oeuil 
on découvre toute l'Affemblée. La pre- 
miere table a le hautde laSale: au milieu 
de cette table , eft affis le Sypbogrante , 
cómme devant occuper là l'endroit le 
plus honorable ; & ce Magiftrat a auprès 
de lui la Dame fon Epoufe. On met à 
leurs cótez deux Vieillards des pluságez, 
& des plus vénérables; Car ils mangent 
féparément quatre à quatre. Mais s’il y 
a un Temple dans cette Syphograntie ,. le 
Prêtre & fa femme font affis auprès du 
Syphogrante , pour préfider. L 
. Des deux côtez de la Sale, on place 
les Jeunes Gens : avec eux font — 
eg 
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des Vieillards. Par cette métóde là, il y 
a tout à la fois dans le lieu un affembla- 
e, un mélange d’egalité & de diftin- 
fion, Ils difent que cet ufage fut éta- 
bli pour une bonne fin, & la voici : 
comme on ne peut ni rien faire, ni rien 
dire à ces tables qui ne foit vu & entendu 
de tous les voifins, le refpect, la venera- 
tion qu'on a naturellement pour les tétes 
qui ont blanchi fous le nombre des an- 
nées, retient les jeunes Uropiens dans le 
devoir: cela les empêche de s’émanciper, 
dans les geftes & dans les paroles, à rien qui 
puiffe bleffer la bien-féance, & la politeffe. 
On ne commence point par la premie- 
re Place, à Servir les mets ; ce n’eft pas 
de fuite que les plats font diftribuez. 

Mais on porte premierement ce qu'il 
a de meilleur à tous les Vieillards dont 
les places font remarquables. En fuite, 
on fert les autres Citoiens fans diférence, 
fans diftinétion, fans la moindre inegali- 
té. Mais, ces bons Vieillards n'aiant pas 
devant eux une bonne chere affez copieu- 
fe pour en faire part à toute la Maifon , 
ils partagent , comme ils veulent, avec 
leurs plus proches voifins. Ainfi, chez 
nos Ufopiens , on rend àla Vieilleffe l'hon- 
ncur qui lui apartient; & , cependant, 
G4 un 
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un devoir fi jufte tourne à l'Utilité Com- 
mune; tout le monde en profite, com- 
me fi chacun étoit un vieillard. | 

Ces Sages Infulaires commencent toù- 
jours, foit diné, foit foupé, par une le- 
éture : la matiere ne roule que fur les 
bonnes moeurs: mais, on ne lit paslong 
tems, de peur que les Auditeurs ne s'en- 
nuient & ne fe dégoütent. Dès qu'on a 
fermé le livre, les Vieillards entament 
une Converfation. Il ne s’y dit rien que 
d'honnéte ; mais, pourtant, rien que 
de gai, rien que d'agréable.  N'allez 
point, s'il vous plait, vous figurer qu'ils 
confument toute la durée du Repas à fai- - 
re de longs contes , à ne dire que des 
Chanfons. Ils écoutent auffi volontiers 
les Jeunes Gens : ils les excitent méme 
à parler en leur faifant des queftions; & 
cela en vuë d'éprouver dans la chaleur & 
dans la liberté du repas , leur efprit, & 
leur naturel. 

Le diné eft: court , & le foupé long. 
Cela ne fe fait pas fans raifon: c'eft qu'a- 
prés le diné il faut retourner au travail ; 
au lieu qu'aprés le foupé , il n’eft plus 
queftion que de fe coucher & dormir. Or, - 
fuivant la Médecine Uropienne, le lit & . 
le fommeil font ce qu'il y a de meilleur 

"pour 
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pour la bonne digeftion. On ne foupe 
jamais fans mufique dans cette Ile bien- 
heureufe : on y a au deflert toute forte de 
confitures & de friandifes : le parfum , 
la caffolette , les eaux de fenteur , rien 
de ce qui peut réjouir l'odorat n'eft epar- 
né. Enfin, ils emploient tous les mo- 
1ens imaginables pour provoquer les Con- 
vives à la joie. On peut dire, même, 
qu'ils excédent un peu dans ce genre-là ; 
car ils ont pour maxime , que toute vo- 
lupté, dont les fuites ne font pas fâcheu- 
{es, doit être permife. | 
Voilà, donc, une defcription vraie , 
exacte, fidèle, de la maniere dont les 
Utopiens vivent en Ville. Pour la Cam- 
pagne? cen'eft pasla méme chofe. Ceux 
qui y font trop eloignez les uns des au- - 
tres, pour pouvoir manger enfemble , 
prennent chez eux leurs repas. Toutes 
les Familles qui cultivent les Champs , 
ont abondamment de quoi fe nourir ; He! 
que leur manqueroit il, puis que ce font 
les Meres Nourices des Villes; puifque ce 
font elles qui fourniffent aux Citoiens de 
quoi vivre fi graffement , & fi agréable- 
ment ? s 
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DES VOI AGES DES 
UTOPIEN S. 


UAND l'envie les prend de vorager , 
foit pour voir des amis qui demeu- 
rent dans les autres Villes, foit par 
la curiofité de conoitre les lieux, les $y- 
phograntes , & les Tranibores y confentent 
volontiers, à moins qu'il n'y ait des rai- 
fons valables pour refufer la permiffion. 
Ils partent donc, un certain nombre en- 
femble, munis d'une Patente du Prince, 
ui certifie le congé, & qui fixe le jour 
à retour. On leur donne une Voiture, 
menée par un efclave public , qui pique 
les beufs & qui en a foin. Mais, à 
- moins qu'il n'y ait des femmes dans la 
Compagnie, on renvoiele chariot, com- 
me ne faifant que charger , & qu'emba- 
rafler. Pendant tout le chemin, quoi- 
e" ces Voiageurs ne fe foient pourvüs 
e rien, quoiqu'ils n'aient aucune provi- 
fion, ils ne manquent pourtant de rien : 
ils portent , en quelque. maniere , leur 
Maifon; & fe trouvent par tout comme 
s'ils étoient chez eux. 
S'ils paffent plus d'un jour en quelque 
endroit, chacun y travaille felon fa Vaca- 
E NX tion 
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tion, & les Ouvriers du méme Art trai- 
tent leurs hôtes avec toute l'humanité 
poffble. Quand quelcun , de fon pro- 
pre mouvement , fe donne la liberté de 
paffer les bornes prefcrites ; en cas qu'on 


‘le trouve fans une Lettre du Prince , il 


eft outragé, ramené comme fugitif, chá- 
tié rudement ; & s'il retombe dans la 
même faute , il perd fa liberté ; on le 
fait efclave. | 


Si quelque Citoien conçoit le defir 


d'aller roder dans les Campagnes qui de- 
pendent de fa Ville on ne l'en empé- 
che point, à condition que fon pere, & 
fa femme y confentent. Mais fur quelque 
. Terre que le Vorageur s'arréte, il faut 
qu'il achette, & qu'il paie fes repas, en 
achevant les mêmes tâches , en travail- 
lant auffi long tems qu'on fait en cet en- 
droit-là avant le diné & avant le Soupé. 
A ce prix là Nótre Citoïen peut aller li- 


brement dans tous les lieux qui font du 


reffort , & du diftrict de fa Ville. Car 
on fupofe qu'il ne fera pas moins utile 
au dehors que s'il étoit en dedans ; & 
qu’il ne rendra pas moins de fervice 


à la Ville, que s'il n'en étoit point 


forti. 
Conoiffez vous à prefent l'innocence de 
. G 6 ce 
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ces aimables Mortels? Chez eux? Nulle 
licence pour l'oifiveté ; nul pretexte pour 
pareife ; point de cabaret nia vin ni à bie- 
re ; point de maifon infame & de pro- 
ftitution: les bonnes moeurs font en fu- 
reté ; on eft dans une heureufe impoff- 
bilité de fe corrompre : jamais rien de 
caché; jamais d'affemblée fecréte & fur- 
tive: enfin, ces Infulaires agiffant toü- 
. jours enfemble, & ne fe perdant point de 
vuë; e’eft commme une neceffité qu'ils 
paflent la Vie, felon les Lois, entre le. 
travail ordinaire, & un honnête repos. 
Vous jugez bien, Meflfieurs , qu'avec 
de fi bonnes moeurs, ces Peuples doivent 
jouir d'une abondance generales « com- 
me cette abondance influe également fur 
tous les Individus de la Nation, il s'en- 
fuit neceflairement que la Pauvreté, & 
la Mendicité font des Monftres inconnus 
en ce Pais-là: ainfi en füt il, comme ec- 
là devroit être , dans toutes les Societez 
Humaines. | 
Il eft bon de vous donner une idée en- 
core plus claire de la Communauté Ure- 
pienne. Tous les ans, comme je croi 
vous l'avoir dit, trois Députez de chaque 
Ville viennent au Sénat Z' /maurote. Là, 
on examine foigneufement le bon & le 
c | mau- 


7 


— — m 


LIVRE SECOND. rs 
mauvais raport de tous les endroits de l’Ile. 
Ainfi on conoit le beaucoup & le Trop 
peu. Dès le méme moment on compen- 
{e les chofes. Ordonné à Ceux qui a- 
bondent , de fuppléer à l’indigence des 
autres; & la Ville qui a eu bonne année 
fournit à celle qui a eu du malheur. Tout 
cela fe fait gratuitement & par un pur 
motif de liberalité : les Villes qui don- 
nent n'exigent rien de celle à qui on 
fait du bien. Mais d’un autre côté, s’il 


manque quelque chofe à ceux qui ont. 


fourni genereufement aux befoins des 
Compatriotes, ils le prennent où il eft; 
& on le leur donne au méme prix, c'eft 
à dire , fans interét & fans obligation. 
Quand fera ce que /e Bon Plaifir de Dieu 
fera de toute la Terre une ronde & vafte 
Utopie/ Je crains fort que ce grand Ou- 
vrage ne foit pas encore fini 44 our da 
Fugement. | 

Ainfi, on peut dire que toute l'Ile 
n'eft qu'une Famille. Mais quand ils ont 
remplt les Magafins de vivres ; quand ils 
ont amaflé leurs provifions , ce qui fe 


fait toüjours pour deux ans, crainte que 


l'année füivante ne foit pas bonne, alors 
ils tranfportent en d'autres Pais tout ce 
qu'ils croient être de trop. Ce fuperflu 

| G7  confi- 
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confifte prefque toüjours en une grande 
uantité de Ens de miel; de laine; 
de lin; de bois; de matieres pour tein- 
dre en écarlate & en pourpre; de toi- 
fons; de cire; de fuif ; de cuir; & mé- . 
me, d'animaux. De toutes ces den- 
rées, ils en donnent, charitablement, la 
feptiéme partie aux Pauvres du Pais oü 
ils les ont aporté ; pour le refte? Ils le 
vendent à un prix fort mediocre. Cepen- 
dant , par ce Commerce-là , ils repor- 
tent chez eux , non feulement la mar- 
chandife dont ils ont befoin, & qui n'eft 
preíque que du fer : mais ils remportent 
auffi beaucoup de ce DIEU METAL 
] Lu eft fi bien fervi, fi religieufement a- 
oré chez ces Hommes qui fe difent 
RAISONNABLES,yentens L'O R 
G L'ARGENT: 

Depuis le long tems que nos Ufopiens 
font ce trafic-là, vous ne fauriez croire 
combien ils font riches. (C’eft pour- 

uoi , à prefent, ils fe foucient fort peu 
€ vendre argent comptant, ou à crédit : 
ils s’embarafient fort peu fi le Negoce 
produit la -Monnoie fur le champ, ou 
s'il faut attendre. :Neanmoins dans leurs 
dettes actives & pañlives; dans leurs li- 
vres de Compte , fans avoir Jamais le 
naa MOIN- 
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moindre egard pour les Particuliers , ils 
s’attachent fermement à la Foi Publi- 

ue, aux Lois & aux Ordonnances de la 
Ville. 

Quand le jour du paiement eft échu, 
la Ville demande à chaque Particulier, 
largent du credit qu'on lui a fait : on 
met cet argent-là dans le 'T'refor Public; 
& on s'en fert gratuitement jufqu'à ce 
km les Citoiens creanciers le redeman- 

ent. Ceux-ci ne redemandent jamais la 
plus groffe partie : car, difent ils , moi 
n'aiant nul befoin de cet argent-là, & 
l'óter à Ceux qui en font ufage, cela fe- 
roit-il equitable ? Oh fi nos Gens de par 
deja , pouvoient goûter la jufteffe , la 
folidité de ce Raïfonnement. Il n'y a 
rien fur quoi les Hommes foient plus in- 
dociles. 

Au refte, fi nos Infulaires ont fonde- . 
ment pour préter une partie de cet ar- 
gent-là à un autre Peuple; alors, ils de- 
mandent le total de la fomme. Ce n'eft 
que pour la Guerre qu'ils gardent tout 
le Tréfor qu'ils ont chez eux. ils s'en. 
font comme un Rempart de metal con- 
tre lesdangers preffans, ou imprevus. En 
tems de rupture, ils emploient Principa- 
lement leurs richeffes à entretenir des 

A Trou- 


460 p'UToPrzE, 
Troupes etrangeres. Aimant mieux exe 
pofer des Inconnus au peril que leurs Ci- 
toiens, ils attirent des Voifins à leur fer- 
vice, en leur donnant une Solde copieu- 
fe: Sachant bien que, prefque toujours, 
l'Or, ce puiffant Mobile, a la vertu de ga 
p les mes mêmes; foit par trahi- 
on, foit en combatant ouvertement les 
uns contre les autres. | 
C'eft pour ce fujet-là qu'ils confervent 
toüjours une prodigieufe quantité d’efpe- 
ces, un 'Fréfor ineftimable. Mais com- 
ment penfez vous qu'ils le regardent, ce 
"Trefor? En verité, j'ai peur & honte de 
le dire; je crains que vous ne me pre- 
niez pour un menteur: j'ai d'autant plus 
fujet de le craindre, que , fi je n'avois 
pas été temoin oculaire de la chofe, 
& que quel-cun me la racontât, je 
croirois entendre une fauffeté. Plus les 
coutumes, les ufages qu'on raporte, font 
eloignez des moeurs & des manieres de 
Ceux qui.écoutent , plus les Ecoutans - 
ont dewpeine à croire; cela ne fe peut 
pas aütrement. Cependant, comme les 
Utopiens vivent tout autrement que nous, 
1 difcerne jufte fera beaucoup 
moins furpris de ce que ces Infulaires em- 
ploïent la Monnoie à un ufage different 
du Notre. -. Ne 
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Ne fe fervant, donc, point d'argent 
pour leurs ufages particuliers, ils le gar- 
dent pour des evenemens qui peuvent ar- 
river, mais qui peut-étre n'arriveront 
jamais. Avec une telle Police , aucun 
Utopien ne diftingue des autres matieres 
Minerales l'or & l'argent , dont la Mon- 
noie fe fabrique ; & il n’en fait cas 
qu'autant que la nature des chofes mé- 
mes le mérite. Vous jugez bien, par-là, 
qu'ils eftiment beaucoup plus le d que 
lor & l'argent. On peut avancer en 
toute affurance, que les Hommes ne peu- 
vent non plus fe paffer de fer, que de 
feu & d'eau. Il n'en eft pas.de méme de 
l'or, & de l'argent: la Nature ne don- 
ne à ces deux métaux, recherchez, 
courus avec tant d’empreflemenf, aucun 
ufage neceffaire, & dont il ne füt aifé 
de s’abftenir, fi/z Folie Humaine n'avoit 
pas mis le prix à la rareté de ces matie- 
res. Et méme, ne voions nous pas que 
a Nature, comme une bonne Mere, a 
placé à decouvert tout ce 7 a de 
meilleur; par exemple, l'Air, l'Eau, & - 
la Terre; & que cette Ouvriere admi- 
rable a ecarté bien loin , a caché pro- 
fondement fes productions vaines, & qui 
ne font de nulle utilité, — ü 
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Si, donc, c'étoit l'ufage en Ufopie, 
d'enfermer l'or & l'argent dans une tour, 
comme le Vulgaire eft fottement inge- 
nieux pour juger des chofes, on pourroit 
foupçonner que le Prince, & le Senat 
trompant, fourbant le Peuple, ne pro- 
fitaffent du Tréfor public. De plus: fi 
nos Infulaires emploioient ces metaux à 
fabriquer des vafes & toute forte d’ouvra- 
ges artiftement travaillez, dès qu'on féroit 
obligé de les refondre pour paier dés 
Troupes, ce feroit un embaras&un cha- 
grin; car quand on a pris plaifir au Luxe, 
on n'y renonce qu'avec beaucoup de 
peine. 

. Pour obvier à cet inconvenient-là, les 
Uïopiens ont inventé une maniere, auffi 
conforme à toutes leurs autres Lois & 
Coutumes, que elle eft opofée à nôtre 
Ufíage. . Chez nos Gens on adore l'Ar- 
E ; on y vole; on en amaffe en toute 
diligence. Ainfi, les feuls Philofophes 
font b. uses de croire ce que je vais vous 
dire. ,3 | 

Les Uropiens ne fe fervent à table que 
de la Vaiffelle de terre, ou de verre: il 
€ft vrai que ces utéhciles & ces vaiffeaux 
font trés propres , mais cela ne coute 
prefque rien. Quant à l'or & à l'argent, 
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devineriez vous jamais ce qu'ils en font? 
des pots de Chambre, des urinaux, des 
baffins à.chaife percée; enfin tout ce qui 
peut fervir aux ufages les plus bas & les 
plus fordides. :On voit ça & là de ces 

ièces de ménage, non feulement dans 
Sales .communes, mais aufli dans les 
maiíons particulieres. Les Chaines & les 
fers qu'on met aux efclaves pour s'en affuü-- 
rer, ou pour. les chátier, font de ces ri- 
ches métaux. Enfin, tous ceüx qui, pour 
caufe de crime, ont encouru la peine 
d'infamie, font condamnez à porter des: 
anneaux d'or aux oreilles, à en avoir les 
doigts enyelopez ; un collier de la méme 
matiere; & la tête liée d'un ruban, ou 
d'une chaine d'og" . oen 
.. Q'eft ainfi que ces Peuples font tout 
leur poffible pour mettre chez eux l'Or 
& l’Argent en mépris, & même en igno- 
minie. Il arrive de-là que ces mémes mé- 
taux dont on fouffre la perte chez les au- 
tres Nations, prefque avec autant. de 
douleur que fi. on déchiroit les entrailles, 
ne touchent point du tout les Ufopiens ; & 
quand i| arriveroit qu'on enlevàt toutes 
leurs Richeffes, pas un habitant ne s'en 
croiroit plus pauvre d'un foû. 
De plus, ils ramaffent aufi des "E 
| | ur 
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fur les rivages; ils trouvent, même, fur 
quelques rochers des Pyropes, ce font cer- 
tains morceaux melez d’or & d’airain: 
ce n’eft pas qu'ils fe donnent la peine de 
chercher ces curiofitez de la Nature ; 
mais quand le hazard. les leur prefente , 
ils s'amufent à les façonner, & à les bien 
polir. Ils en parent, ils M les 
petits enfans: ceux-ci font fis & glo- 
rieux de s'en voir couverts: mais quand 
ils font fortis de la premiere enfance , 
quand ils ont atteint un Age un peu plus 
avancé, volant que ces bagatelles, ces 
colifichets ne conviennent qü'aux enfans, 
fans que les parens leur y faffent faire re- 
flexion, .ils quitent de leur propre mou- 
vement, & par un principe de honte, 
tous ces affiquets , à peu prés, comme 
nos enfans, lorsqu'ils grandiffent, fe dé- 
font peu à peu des petits jeux dont ils 
s’occupoient fort ferieufement. 

Rien n'eft, donc, plus certain, que des 
moeurs & des manieres de vivre fi diffe- 
rentes de celles des autres Nations, pro- 
duifent d'autres idées, & d'autres fenti- 
mens. C'eít ce que je n'ai jamais mieux 
conu que dans les Ambaffadeurs des 7fze- 
moliens. Ces Miniftres vinrent à 4mau- 
rote pendant que j'y étois; & par ce que 
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cette Negociation devoit rouler fur des 
afaires de haute importance , ces trois 
Deputez de chaque Ville des cni je 
vous ai parlé, arriverent dans la Capitale 
avant les Ambaffadeurs. 

"Tous les autres Envoiez Extraordinaires 
des Peuples les plus voifins de l'Uzopie, qui - 
étoient venus auparavant dans l'Tle, & qui 
favoient les Moeurs, les Lois, les Cou- 
tumes, les Ufages, enfin l'inclination do- 
minante des Habitans, s'y étoient confor- 
mez , bien inftruits que nos Infulaires ne 
rendoient aucun honneur àla magnificen- 
ce des habits, qu'ils meprifoient les étof- 
fes de Soje, & que l'Or, méme, étoit 
parmi eux une marque d'infamie; infor- 
mez, dis-je, de tout cela, ils avoient 
coutume de venir le plus modeftement, 
: plus fimplement qu'il leur étoit poffi- 

le. | 


Les Anemoliens firent tout le contrai- — 


re. Etant beaucoup plus eloignez de l'I- 
le, ils avoient eu moins de Commerce 
en ce Pais-là. Comme ils avoient apris 
que les Habitans étoient tous vétus de la 
méme maniere, & qüe leur habit étoit 
groffer, ils attribuerent à la difette cet- 
te Uniformité de vétement, s'imaginant 
que nos Înfulaires n'en ufbient ainfi, que 
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par néceflité, & qu'à caufe que, man- . 
uant presque de tout, ils ne pouvoient 
Aire autrement. Our cette fauffe per- 
fuafion, les Ænemoliens refolurent, avec 
plus de fierté que de Sageffe, de paroi- 
tre en Dieux par la magnificence de leür 
apareil, & d'avoir des ornemens eclatans 
pour eblouir les pauvres & miferables 
Utopiens. | 

* Ces Ambañfadeurs firent donc leur En- 
trée : ils étoient trois, avec une fuite 
de cent perfonnes; tous habillez de cou- 
leur diferente; & la plüpart d'un drap 
de Soie. Pour les trois Miniftres, qui 
étoient grans Seigneurs en leur Pais; 
voici leur equipage de corps: l'hábit 
d'une étoffe d'or; de grofles chames d'or 
autour du Coü : des boucles d'oreilles 
d'or; des anneaux d'or aux mains; &au 
Chapeau des colliers fufpendus, tout brilé 
lans de perles & de pierreries. Ainfi, 
ces Ambaffadeurs étoient parez de ce qui 
fert en Uropse au chátiment des efclavés, à 
la honte des infames, & à l'amüfement 

des enfans. | + 
C'étoit un plaifir de voir comment ces 
ÆAnemoliens levoient le Crête, combien leur 
contenance étoit orgueilleufe, quand ils 
comparoient la richeffe la — L 
| | e 
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de leurs habits & de leurs ornemens, avec 
la maniere fimple & negligée dont ils 
voloient les Uropiens habillez. D'un au- 
tre côté, il n'étoit pas moins divertiffant 
de voir combien ces Etrangers s'étoient 
trompez dans leur calcul : Fruftrez de leur 
efperance & de leur attente ils étoient 
fort eloignez de trouver chez ce Peuple, 
qui étoit en foule dans les rues, l’eftime, 
l'admiration, & les honneurs qu'ils s'étoi- 

ent promis. | 
A l'exception d'un très petit nombre 
de Citoïens qui, pour dé bonnes raifons, 
avolent voïagé chez les autres Peuples, 
tous les autres jugeoient de ce fuperbe & 
magnifique apareil comme d'un fpectacle 
honteux : ils prenoient pour les Maitres 
les derniers de cette Troupe pompeu- 
fe ; & les faluoient refpeétueufement : 
mais volant les Ambaffadeurs chargez de 
chaines d'or, ils les croioient des Efcla- 
ves; ils les laiffoient paffer fans leur faire 
aucun honneur. Il y avoit méme des pe- 
tits garcons, qui aiant renoncé aux per- 
les & aux diamans, volant qu'il y enavoit 
d'attachez aux chapeaux des Ambaffía- 
deurs, difoient à leurs Meres en les pouf- 
fant; regardez, ma Mere, regardez, je 
vous prie: voiez vous ce grand fot qui 
| H 2 por = 
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porte encore des colifichets , comme s'il 
étoit un petit enfant: 'Taifez vous mon 
fils, repondoit la fnere, trés ferieufement 
& de bonne foi, taifez vous; C'eft peut- 
être un des fous de l'Ambaffade. D'’au- 
tres cenfuroient ces chaines d'or. De quel- 
le utilité peuvent elles étre? Ces chaines 
font fi menus que les Ffclaves peuvent les 
rompre aifément ; elles font fi larges, que 
ccux qui les portent n'ont nul effort à faire 
our les fecouër & pour s'enfuir, étant li- 
bres & deliez, par tout oü il leur plaira. 
. Les Anemolèens guérirent bien tôt de 
leur fauffe prévention. Aprés deux ou 
trois jours, ils conurent /z Carte du Pazs. 
Ils virent que l'Or abondoit ‘dans l'Ile, 
mais que les Habitans y font peu de 
cas. de ce Metal, ou pour mieux dire, 
qu'ils le meprifent autant qu'il eft vene- 
ré & recherché env nemolie. Ces Am- 
baffadeurs remarquerent auíffi qu'on em- 
ploioit plus d'or & d'argent pour les 
‘chaines & les fers d'un feul efclave fugitif 
qu'il n'en avoit couté pour l’apareil tout 
entier de leur Entrée. Alors, les ailes 
leur tomberent ; & honteux d'avoir ele- 
vé fi haut, fi arrogamment , le fafte & le 
luxe, ils mirent à part, ils ferrerent leurs 
richeffes & leurs ornemens. Gé‘dui por- 
ta 
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ta le plus les Ambaffadeursà cette louable 
refolution, c’eit qu'à forcede parler plus 
familierement avec nos Infulaires, ilsapri- 
rent d'eux leurs moeurs & leurs opinions. 
Les Utopiens ne fe laffent point d'ad- 
mirer le travers des Hommes. Eft il pof- 
fible, s'ecrient ils, qu'un Mortel puiffe 
prendre quelque plaiür à voir la lueur in- 
certaine, d'une de ces petites pierres qu’il 
nomme precicufes, lui à qui il eft per- 
mis de regarder quelque etoile, & mé- 
me le Soleil? fe peut il que quel-cun 
foit affez foü, de fe croire plus élevé, à 
caufe qu'il eft couvext. d'un tiffu de laine 
fine ? Car enfin, cette laine , quelque 
menué, quelque qu'elle foit , une hdd 
l'a portée, & neanmoins la béte n'étoit 
qu'une brebis. Autre fujet d'étonnement 
chez nos Infulaires: l'Or, difent ils, eft 
de lui méme & de fa nature, tout à fait 
inutile. 8i ce Metal a du prix, il en ett 
redevable à l'Homme ; & l'Homme ne 
l'a fait valoir que pour s'en fervir dans 
fes befoins : cependant, l'Or eft à pre- 
fent fi eftimé chez toutes les Nations, 
qu'on en fait beaucoup plus de casque de 
l'Homme méme. En voulez vous une : 
preuve? C'eft toüjours l'Uzopiez qui par- 
le: Un lourdant, un Stupide , un hom- 
| H 3 me 
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me qui n’a pas plus d’efprit qu’une Sou- 
che; d’ailleurs non moins grand Scelerat 
que maitre foü , cet homme-là tient 
pourtant en fervitude plufieurs perfonnes 
fages & habiles, plufieurs honnétes Gens. 
A quel titre cela ? par We droit ? C'ett 
qu'il lui eft echu par hafard un gros mon-- 
ceau de piftoles. Mais fi quelque mau- 
vaife avanture, ou quelque fineffe des Lois, 
laquelle ne confond pas moins le haut & 
le bas que la Fortune même, fait paffer ce 
bien-là de cet indigne pofleffeur, au plus 
vil, au plus meprifable fripon de fon Do- 
meftique , qu'arrive-t-il? c'eft que peu a- 
prés le maitre ruiné tombe à fon tour fous 
l'eíclavage de fon valet : il fe réfugie chez 
ce nouveau Riche, la fortune duquel il 
regarde encore comme une dependance de 
- la fienne. 

Mais il eft une autre efpèce de folie 
que nos Utopiens admirent & deteftent le 
plus. Vous voiez, difent ils, des Gens 
qui font une groffe figure, & qui pañlent 
pour avoir /e Coffre Fort, profond & toü- 
jouréBien rempli: vous ne devez rien à 
ces Crefus, vous ne leur avez point d'au- 
tre obligation que celle que vous vous 
faites de ce qu'ils font riches : cependant 
vous ne les abordez qu'en pliant le corps, 
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& qu'en aprochant la téte des genoux : 
vous ne leur parlez que le.chapeau à la 
main, que l'encens fur la langue; enfin, 
vous leur rendez des honneurs prefque 
divins ; Ce qu'il y a de plaifant, c’eft 
que vous faites cela dans une ferme per- 
ffiafion que ces Fortunez font des aes de 
bouëé, des avares; & que tant qu'ils vi- 
vront vous n'aurez pas un foü deleurtre- 
for. Se peut il rien de plus extrava- 
gant? | 
os Infulaires ont pris de tels & au- 
tres femblables fentimens ; partie de l'é- 
ducation, comme étant élevez dans une 
République ; dont les Lois &: les Cou- 
tumes font infiniment éloignées de ces 
enres de folie; partie, du Savoir, & de 
Pétude des belles Lettres ; car ces Peu- 
ples-là font fort eclairez. Il eft vrai que 
dans chaque Ville il n’y a pas un grand 
nombre de Citorens qui, exempts des 
autres travaux, font deftinez à la culture 
de l’efprit; & ce font ceux qui dés l'en- 
fance ont fait voir un beau naturel , un 
difcernement exquis, & beaucoup de 
penchant pour l'Erudition : mais on fait 
étudier toute la Jeuneffe ; & une bonne 
partie du Peuple, tant hommes que fern- 
mes, emploient , pendant toute leur vie , 
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à fa leéture ces intervalles libres dont je 
vous ai parlé. yt 
Ils aprennent les Sciences en leur lan- 
cue naturelle ; car elle n'eft ni pauvre , 
ni desagreable à entendre; & il n'en eft 
point qui interprète plus fidèlement les 
peníées. Cette langue eft répandue 
dans une grande Contrée de ce Monde 
là; mais elle y eft plus ou moins cor- 
rompué par tout. De tous les Philofo-- 
phes dont les noms font célebres dans ce 
Monde-ci qui nous eft conu , les Uro- 
Diens n'en avoient pas méme oui parler 
avant nótre arrivée : cependant , fur la 
Mufique, fur la Dialectique , fur l'Arit- 
metique, & fur la Geometrie ils ont fait 
preíque les mémes découvertes que nos 
Anciens. Mais, s'ils égalent preíque en 
tout ces mémes Ánciens, ils font, au con- 
traire , fort inferieurs^aux Dialecticiens 
modernes pour l'invention. Nos Infulai- 
res n'ont pas trouvé une feule de ces rc- 
gles qu'on atrés fubtilement inventé pour 
la Reftricüion, pour l'Amplification , 
pour la Suppofition ; & lefquelles règles 
on enfeigne ici de tous cótez, aux Jeu- 
nes Gens dans les Ecoles de la petite Lo- 
gique. Au refte, ils ne font nullement pro- - 
pres à la recherche des fecondes Idées ou 
Abftra- 
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Abftraétions : ils n’ont pas méme pu voir 
l'Homme, pris en general, en Uriver/el, 
comme on parle dans le jargon de la Me- 
taphifique : cependant, comme bien fa- 
vez , C'eft un Coloffe que cet Homme 
metaphificien; il n'y a point de Géant , 
rm aproche de fa pu ; & cepen- 

ant, nous avons démóntré l'exiftence 

de ce phantóme. | 
Mais, en récompenfe , les Ufopiens 
font de la plus grande habileté fur la cour- 
fe & fur le mouvement des Globes Cé- 
leftes. Ils ont, même, inventé avec 
beaucoup d’induftrie, certaines machines 
pour voir, le plus près qu'il fe puiffe, & 
pour comprendre les mouvemens & la 
-fituation du Soleil, de la Lune, & de 
tous les autres Aftres qui paroiffent fur 
leur Horifon. Quant à ces rencontres , 
à ces eloignemens, à ces amitiez & hai- 
nes prétendues fur quoi l'impofture de la 
Divination, & de l'Aftrologie Judiciaire 
eft fondée, c’eft ce qui ne leur entre ja- 
mais dans l'efprit, non pas même en ré- 
vant. Ils prévoient , par l'experience , 
& à de certains fignes , conus. depuis 
long tems, ils prevoient, dis-je, les plu- 
1es , les vents, & toutes les revolutions 
des Saifons, Pour ce qui eft des cauíes 
H y de 
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de tout cela, aufli bien que du flus & du 
reflus dela Mer, de fa falure; enfin, de 
l'origine & de la nature du Ciel & du Mon- 
de, ils penfent là deffus à peu prés com- 
me nos anciens Philofophes: ils ont, com- 
me eux , des opinions diferentes: ils s'en 
cloignent lors qu'ils imaginent de nou- 
velles raifons: mais ils ne font pourtant 
as tout à fait d'accord entre eux. 
"Touchant cette partie de la Philofo- 
phie dont les. Mœurs font l'Objet , ils 
font les mêmes difputes que Nous : ils 
cherchent en quoi confiftent les biens de 
l'ame, du corps, & de tout ce qui eft hors 
de l'Homme: ils demandent fi le nom de 
Bien convient à toutes ces chofes-là , ou 
s'il n'apartient qu'aux feules bonnes qua- 
litez del'Ame. Ils philofophent fur la 
vertu &.fur la Volupté: mais leur pre- 
miere & principale controverfe eft pour 
conoitre le vrai bonheur de "Homme ; 
favoir fi une feule chofe fuffit pour le fai- 
re , ou s’il en faut plufieurs. Sur cette 
queftion là, ces Infulaires panchent un 
peu trop pourles Partiíans du Plaifir, pour 
les Moraliftes qui foütiennent parmi eux, 
que la Volupté fait uniquement , ou du 
moins principalement la Felicité Humai- 
nc. 'Ce qui vous étonnera le plus, c'eft 
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u'ils apuient une thefe fi douce, fi na- 
turelle, fur la Religion, quelque gra- 
ve, quelque auftere , quelque triíle', 
quelque rigide que elle foit: Ils ne difpu- 
tent jamais du contentement parfait, qu'ils 
ne joignent des principes de Religion 
avec ceux de la Philofophie , quoi que 
la derniere ne bátiffe que fur la Raifon : 
ils croient que , fans ces deux fecours , 
on ne peut , que foiblement, qu'impar- 
faitement, s'apliquer: à la recherche du 

Bonheur de la Vie. | 
Voici le Catéchifme de nos Utopiens. 
L'Ame eft immortelle, & Dieu a eu la 
bonté de la créer pour la rendre heureu- 
fe. Nous devons bent que, aprés cette 
vie-ci, nos vertus & nos bonnes actions 
feront récompeníées: mais il y a dans 
l'autre Monde des fuplices deftinez à la 
punition du Crime. Quoique ces do- 
gmes foient du reffort de la Foi , quoi- 
que cés principes foient les fondemens de 
la Religion, les Docteurs d'Uropie pré- 
tendent que la Raifon eft neceffaire pour 
. les croire, & pour y aquiefcer. Désqu'on 
óte les articles de la Croiance religieufe , 
ils ne balancent point à prononcer qu'il 
n'y a perfonne, quelque ftupide qu'il foit, 
qui ne fuivit linclination naturelle de 
H 6 cher- 
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chercher le Plaifir, fans fe mettre en pei- 
ne s'il eft jufte, ou injufte, s'il eft inno- 
cent , ou crimincl. Cet homme-là pren- 
droit feulement garde que la volupté moins 
fenfible ne.nuifit à la plus piquante , ou 
qu'il n'en cherchât une dont les fuitesfe- 
roient auffi douloureufes que la volupté 
auroit eu de douceur. Ecoutez, je vous 
prie , moralifer & raifonner ces Infulai- 
res: pratiquer, difent ils, une vertu ru- 
de & difficile ; non feulement renoncer 
aux agrémens de la Vie, mais mêmefou- 
ffrir volontairement la douleur , fans ef- 
perance d'en être récompenfé aprés la 
Mort; enfin, faire, desagréablement , 
miferablement, fon paffage fur la Terre, 
& n'attendre rien chez les Morts, n’eft 
ce pas la plus rifible de toutes les fo- 
lies? | 

N'allez pas vous imaginer que nos U- 
Zopiens faflent confifter lé bonheur entou- 
te forte de voluptez; ce n'eft que dans les 
plaifirs bons & honnêtes. Ils difent que 
la Vertu entraine nótre Náture à la Vo- 
lupté , comme à fon Souverain Bien; & 
les Defenfeurs du Plaifir n'ont pas chez 

cux d'autre fondement. Quelle défini- 
tion penfez vous que ces Avocats du P/ai- - 
Jir donnent de la Vertu ? C'eft , difent 
ils , 
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‘ils, vivre felon la Nature; car Dieu ne 
nous a créé qu'à cette fin-là. : Or qu'eft 
ce que c’eft quede fuivre l'impreffion de 
la Nature? Obéir à la raifon en tout ce 
I doit fouhaiter, & en tout ce qu’il 
aut fur. Or la Raifon Humaine produit 
deux grans effets : premierement , elle 
nous excite à craindre, & à aimer la Ma- 
jefté Divine comme étant l'' Auteur de nó- 
tre étre, & comme nous aiant formé 
pour p participer au Bonbeur. En 
fecond lieu, cette &7/0z nous avertit d'u- 
ne chofe; elle nous pouffe à mener une vie 
la moins chagrine, & la plus gaie qu'il 
eft poffible; & à aider les autres hom- 
mes, qui font nos freres & nos affociez 
en Nature, à jouir du méme avantage. 
Car vous ne fauriez trouver un Indivi- 
du de Nótre Efpéce, quelque rigide , 
uclque trifte zelateur de la vertu qu'il 
(bit, & quelque haine qu'il ait pour la 
Volupté; non, vous n'en fauriez trouver 
qui vous découvre fes veilles, fes peines, 
& fa craffe, que cet homrne-là ne vous 
faffe une efpéce de commandement de 
foulager felon vôtre pouvoir, l’indigen- 
ce & les incommoditez des autres. Cet 
homme-là croit, au nom de l'Humanité, 
qui devroit étre nótre premiere & natu- 


H 7 relle 


18z L'UrorrEtE, 


relle vertu, que rien n'eft plus louable 
que quand l'Homme coníole, & fauve 
l'Homme; qu'il adoucit la peine & l'en- 
nui des autres; & que les délivrant de la 
trifteffe, il les rend à la douceur de la 
Vie, c'ett à dire, à la Volupté. Pourquoi 
la Nature n'exciteroit elle pas un Cha- 
cun à fe faire le méme bien? 

De deux chofes l'une: la vie agreable, 
& conféquemment voluptueufe, eft mau- 
vaife, ou elle eft bonne: fi elle eft mau- 
vaife, non feulement vous ne devez fe- 
courir perfonne pour la lui procurer ; mais 
méme vous devez faire vôtre poffible, 
pour l’ôter aux Hommes, comme étant 
criminelle & dangereufe. Si, au con- 
traire, la Vie honnétement voluptueufe 
eft bonne, non feulement il vous eft per- 
mis d'aider les autres à y parvenir; mais 
méme vous y étes obligé par les lois de la 
Nature. Pourquoi, donc, n'auriez vous 
point prémierement cet egard-là pour 
vous méme? Vous devez vous moins de 
foin, moins de faveur, moins de bonté 
qu'aux autres? Cette méme Mere Natu- 
re, qui vous ordonne d'avoir compañfion 
de vos femblables, vous commande t-elle 
d'étre dur & cruel envers vous méme? 
Les Utopiezs veulent, donc, que la Nature 

exige 
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exige de nous une vie douce, & c'eft ce 
qu'ils apellent volupté : ils foütiennent 
que le plaifir eft la fin naturelle de tou- 
tes les Z&ions Humaines; & c'eft ce qui 
leur fait definir la Vertu, Vivre. fuivant 
l'ordre C9. le commandement de la Nature. 

La grande Ouvriere de l'Univers pro- 
voque donc generalement tous les Hom- 
mes, par une belle voix, mais trés peu 
écoutée, à s'entre fecourir pour paffer la 
Vie agreablement. Cette impreflion-là 
eft :uffe, & fort digne de la Sage Intel- 
ligence qui p tout. En effet: 
aucun Individu n'eft tellement au deffus 
du fort de Nótre Efpéce, que la Nature 
n'ait foin que de lui: comme elle nous 
produit tous de la méme figure, elle nous 
entretient aufli fans diftinétion, & fans 
partialité. Or, ce que cette méme Na- 
ture vous ordonne le plus expreffément, 
c'eft de ne pas tant vous apliquer à vótre 
bonheur, que vous procuriez le malheur 
des autres. | 

Sur ce fondement-là, nos Infulaires 
font perfuadez qu'on doit obferver exacte- 
ment toutes les Conventions raifonna- 
bles. Ils ne l'entendent pas feulement 
pour les Contracts & pour les Marchez 
entre les particuliers ; ils vont juíqu'au 
| Genc- 
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General. Il faut, difent ils, pratiquer 
{crupuleufement, religieufement, les Lois 
MEL foit qu'un Prince bon & juite 
les ait établi; íoit qu'un Peuple, ni 
opprimé par la Tirannie, ni trompé par 
l'artifice, les ait ordonné: par exemple, 
ajoutent ils, la Loi que nos Ancétres ont 
ait, d'un confentement unanime , que 
nous partagerions également les commo- 
ditez de la Vie, afin que la Volupté foit 
commune à toute la Nation. 

Puis que cette Philofophie Ufopienne 
me paroit être de vôtre goût, je conti- 
nucrai. Chercher, difent ils, votre com- 
modité fans offenfer les Lois, c’eft pru- 
dence : en fuite avoir foin du bonheur 
public, c’eft humanité: mais vouloir fai- 
re les autres malheureux pour vous ren- 
dre heureux, c’eft une injuftice criante : 
au contraire; vous priver de quelque cho- 
fe pour accommoder les autres, c'eft-là 
le comble & la perfection d'une belle ame: 
au refte; par ce bon office, vous ne 
fauriez jamais tant vous óter qu'il ne vous 
raporte d'avantage. Vôtre fervice eit 
recompeníé par le retour, par ha vicifi- 
tude ordinaire des obligations récipro- 
ques; le plaifir interieur que vous fentez 
d'avoir fait une bonne oeuvre ; — A 

| e 


{ 


LivnE SECOND. 185 
le fouvenir, la reconoiffance, l'eftime, 
l'amitié de ceux à qui vous avez fait du 
bien, envers qui vous avez exercé la 
compaflion ; l'idée de tout cela vous cau- 
fe plus de plaifir dans le Coeur que n'au- 
roit pu faire cette bagatélle de bien que 
vous avez arraché à vôtre Corps. D'ail- 
leurs , quiconque fe foümet volontiers 
à la Religion, doit être dans une ferme, 
dansune inebranlable perfuafion, que Dieu 
recompenfe la perte dus legere & cour- 


te volupté par une joie inexprimable, & 


qui ne finira jamais. C'eft donc ainfi 
qu'aprés avoir bien examiné , pefé müre- 
ment toutes chofes, Nos Iníulaires 
croient que toutes nos actions, fans, mé- 
me, excepter les vertus , tendent à la 
Felicité, comme à leur fin naturelle & 
unique. | 
Ils dcfiniffent la Volupté, tout mou- 
vement, toute fituation du Corps & de 
l'Ame, où on fe contente fous la condui- 
te de la Nature. Ce n'eft pas fans rai- 
fon qu'ils font entrér dans cette Definition 
làle Panchant Naturcl. En quoi con- 


fifte, demandent ils, le plaifir complet? 


N'eft-ce pas à ne vouloir point fe con- 
tenter injuftement; à ne pas perdre un 
plaïfir plus agreable que celui dont on 
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jouit; à n'avoir point lieu de craindre 
ue la peine fuccede à la jouiffance; en- 
n, à ne pas feulement écouter la voix 
des fens , mais encore plus celle de la 
droite & faine Raifon? Que penfez vous 
qu'ils concluent de-là? Donc, difent ils, 
nous fommes fondez folidement pour ti- 
rer cette confequence. T'ous les plaifirs 
qui vont plus loin que la Nature, tels 
que font ceux que les Mortels fe forgent, 
comme s'ils s'accordoient tous, mais fort 
inutilement , à perfecuter leur bonne Me- 
re; & comme s'il dependoit deux de 
changer les chofes avec la méme liberté 
s changent les mots; oui nous le 
oütenons, tous ces plaifirs non naturels, 
ne fervent de rien pour la vraie Felicité: 
tant s'en faut; ils y nuifent beaucoup. 
Preuve de cela; c'eít que ces faux plai- 
firs, pour empécher ccux qui les aiment, 
de goûter aucun divertiffement tranquile, 
s'emparent de leur efprit, en le remplif- 
fant des images d'une Volupté Chimeri- 

que. | | 
Il y a quantité de chofes qui, de foi, 
n'ont pas la moindre douceur; & même 
une bonne partie de ces chofes-là, loin 
d'étre agreables, caufe beaucoup d'amer- 
tume & de chagrin: cependant, par 
l'apas 
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l'apas, par l’atrait des paffions dereglées,nom 
{eulement on regarde ces chofes-là com- 
me les plus grandes voluptez, mais mé- 
me on les compte entre les principales 
caufes de la Vie. Nos Uropiens placent 
dans ce genre de volupté batarde ceux 
qui, comme je vous ai dit, jugent de leur 
merite par ce qu'il ont fur le corps, & 
qui fottement fe croient refpeétables à 
caufe qu'ils portent fur eux beaucoup de 
broderie & de dorure. Ces gens enflez 
font doublement fats: premierement, ils 
eftiment plus leur parure que leur per- 
fonne; car enfin, en ne regardant les 
habits que par l'endroit de l'ufage, dites. 
mol, je vous prie, en quoi un drap fin 
eft il plus eftimable qu'un gros drap? Ce- 
endant , ces Seigneurs, ces Meffieurs 
es Fortunez, comme fi c'étoit par Natu- 
re & non point E la fotife, qu'ils font 
diftinguez de la Foule, lévent fierement, 
fuperbement, la téte comme des Coqs; 
ils s'imaginent, ce qui eft fort plaifant, 
qu'en faveur du magnifique étalage, on 
eft obligé de mettre l4 Perfonne à haut 
prix; ils exigent, comme de droit, des 
refpeéts, des honneurs aux quels ils n'au- 
roient jamais ofé prétendre avec des vé- 
temens plus fimples, & moins chers; Z 
| 11. 
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ils pouffent l'orgueuil fi loin, que ft vous 
les laiffez pañler fans faire une profonde 
révérence, ils fe fàchent, ils froncent le 
fourcil. 

En fecond lieu: n'eft ce pas à ces R;- 
ches une folie aufli grande que la prece- 
dente, de fouhaiter des hommages vains, 
& qui ne feront bons à rien? Quel vrai, 
Li folide plaifir peut on avoir en voiant 

ans fon paflag , Oter le chapeau, ou 
pler le jarret? Avec vótre permiffion, 
Monfieur Richard, ce reípe& que lesSots . 
vous rendent vous guérit il de la ge 
Soulage-t-il la phrenefie & le delire de 
vôtre tête mal timbrée ? 

C’eft encore une chofe admirable de 
réfléchir fur cette efpéce d'Hommes, car 
vous voiez bien que Nos Infulaires con- 
tinuent toujours fur le méme ton tou- 
chant l'image de la Volupté fardée; ces 
hommes dont je veux parler, font ceux 

ui, pour une Chimere de Nobleffe, fe 
P bon gré d'eux mémes, fe flatent, 
& s'aplaudiffent: quel eft le fujet de leur 
contentement & de leur fierté? C'eftque 
le fort a voulu qu'ils decendiffent d'An- 
cétres, dont une longue fuite a poffédé 
du bien, & EC D. jw des terres; 
car c'eft là tout ce qui fait la INobleffe 
dans 
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dans nôtre tems. Mais quand leurs Aïeux 
ne leur auroient rien laiffé; ou quand eux 
mêmes auroient depeníé, diffipé toute leur 
fucceffion, ils nes'en croiroierit pas moins 
nobles d'un poil. n 

Après ces Entêtez de Nobleffe, vien- 
nent fur les rangs les grans Amateurs des 
pierreries. Les Gens qui font pofledez 
de ce goüt-là font transportez de joie, 
ils fe croient de petits Dieux quand ils 
ont découvert une pierre extraordinaire- 
ment précieufe ; fur tout, fi ce petit 
morceau de matiére eft du genre des Jo- 
taux les plus eftimez dans le tems où ils 
vivent, & que leurs Compatriotes en faf- 
fent grand cas; car les mêmes efpéces de 
TFouaillerie ne font pas également prifées 
ni de tout le Monde , ni en tout tems. 


Lors que ces Curieux achettent une telle 


. Pierre, ils la veulent fans or, toute nuë, 
& fans être enchaffée. Ilsnela prennent, 
méme, en cet état-là, qu'aprés avoir fait 
jurerle Vendeur , qu'aprés lui avoir de- 
mandé Caution, que ce diamant, ce ru- 
bis, cette emeraude, cette topafe, tout 
; paie, 
ce qui vous plaira, eft une pierre vraie 
& fine; tant ces Archeteurs craignent 
qu'on ne les trompe , & qu'on n'en im- 
N 1. 
pole à leurs yeux par un faux brillant ! 
Or 


—- 
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Or faifons ici une réfléxion. Pourquoi 
trouvez vous moins de plaifir à voir la pi- - 
erre artificielle, qu'à voir celle que vous 
cherchez? N'eft il pas vrai que vous ne 
ouvez difcerner l’une d'avec l'autre ? 
Vôre crainte & vos précautions prou- 
vent cela demonftrativement. Avoüez, 
donc, avouez ingenüment, que le plaifir 
que vôtre curiofité vous infpire n'eft fon- 
dé que fur l'imagination; & que la diffe- 
rence des deux pierres eft pour vous la 
méme chofe que pour un Aveugle. 

Que dirons nous des Avares, ces mal- 
heureux hidropiques qui brulent pour 
lArgent , & dont la foif ardente ne 
s'éteint jamais? Ils entaffent efpêce 
fur efpêce, monnoie fur monnoïe : eft 
ce pour s’en fervir? Rien moins que ce- 
la. Le Metal leur étant plus cher qu'eux 
mêmes, ils feroient fort fachez de l’em- 
ploier à leurs propres ufages. De quelle 
utilité leur eft donc cet amas de pièces ? 
à les contempler, & à les compter. De 
bonne foi peut on dire que ces Gens-là 
jouiflent d'une vraie volupté ? Difons 
plütót qu'ils font les victimes, les efcla- 
ves d'une Imagination feduite par le faux 
Plaifir. Quelle idée aurons nous de ces 
Harpagons , qui, par une autre forte de 

vice, 
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vice, cachent foigneufement un Of dont 
ils ne profiteront jamais, & qu'ils ne ver- 
ront peut-étre de leurs jours? la crainte 
qu'on ne leur arrache, qu'on ne leur en- 
léve leur T'refor, les tient dans une inquie- 
tude continuelle; fi bien que fouvent ils 
perdent par la peur qu'ils ont eu de per- 
dre. En effet: n’eft ce pas une perte 
réelle, effective, quand, privant de vó- 
tre argent vous, & peut-être tous les 
Mortels, vous l'enfouiflez , vous l'enter- 
rez? Cependant, aprés que vous avez 
caché bien avant vôtre trefor , comme fi 
vous l'aviez mis en lieu de fureté , & 
qu’il fût abfolument hors de portée aux 
Voleurs, vous fautez de joie. Mais fu- 
pofons que quel-cun , découvrant, par 
hazard, ce dépôt confié à la Terre, fe 
laproprie & l'emporte : vous furvivez 
dix ans à ce vol, & vous l'ignorez; di- 
tes moi, s'il vous plait, ish. e ces dix 
dernieres années que vous aurez vécu de- 
puis le vol de vótre argent , que vous im- 
portoit il qu'on l'eüt laiffé en fa place ? 
Affurément cela vous etoit egal: & puif- 
que vôtre pofleffion imaginaire ne vous 
auroit été utile en rien, pendant tout ce 
tems-là, il étoit fort indifferent à vótre 
égard, qu'on prít, ou qu'on ne prit pas 
le tréfor enterré. Nos 
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Nos Ufopiens font auff entrer dans ces 
voluptez fi fottes & fi fuperficielles , le 
plaifir des jeux de Hafíard; plaifir qu'ils, 
ne conoiffent que pour en avoir oui par- 
ler, & nullement par experience ; & le 
divertiffement de la Chaffe, foit pour la 
Venaifon , foit pour l'Oifeau. Quel 
goût , difent ils, pouvez vous fentir à 
jetter des Dez fur un Tablier? D'ailleurs 
vous l'avez fait tant de fois , que quand 
il y auroit à cela quelque volupté, l’exer- 
cice trop fréquent dévroit vous en avoir 
rebuté. Quelle douceur peut-on fentir, 
à entendre japper, aboïer, hurler des 
chiens ? N'eft-ce pas plutót une occu- 
pation degoütante ? eft ce un fpectacle plus 
rejouiffant de voir un-chien pourfuivre un 
liévre, que de levoir pour fuivre un autre 
chien? On yaccourt en diligence, fi c'eft 
la courfe qui vous divertit. Si cequivous 
retient, eft l'efperance, l'atente de voir 
etrangler, de voir déchirer à vos yeux la 
béte chaffée : hé! cela dévroit plutót 
vous faire compaffion. Comment, avec 
un peu de bon naturel , regarder de fan 
froid, un maffacre fi injufte & fi criant? 
Ce pauvre animal, dont le malheur & la 
mort vous font tant de plaifir , ett foi- 
ble , il fuit de toute fa force, il eft la 

timi«- 
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timidité méme, il eft innocent; & l'en- 
nemi qui le met en piéces, eít fort , il 
eft feroce, il eft cruel. 

C'eft pourquoi, Nos Infulaires, trou- 
. vant que tout cet exercice eft indigne des 
Hommes Libres, ils J’ont renvoié aux 
bouchers , qui, comme je vous ai dit, 
font tous des efclaves. Ils ont établi 
chez eux que la Chaffe feroit regardée 
comme la plus bafle, la plus vile; enfin, 
comme la derniere partie de l'Art de 
tuér, & d'accommoder les bétes: ils 
pretendent que les autres parties de cet 
Art-là font & plus utiles, & plus hon- 
nétes: leur raport, difent ils, eft incom- 
“parablement plus profitable; & de plus, 
on n'y tuc les animaux que pour la feule 
nh A : au contraire ; le Chaffeur n'a 
pour but que fon plaifir lors La fait é- 
trangler, & déchirer une miferable peti- 
te bête. Une autre raifon de leur haine 
pour la Chaffe, la voici. Ils font per- 
fuadez que ce plaifir de voir ôter la vie 
par violence , méme aux bêtes, vient 
d’une ame naturellement dure; ou qui, 
du moins, à force de s’accoutumer, par 
l'ufage, à une volupté fi barbare , con- 
tractera, à la fin, des fentimens de barba- 
rie & de cruauté. | 
| I C'ett, 
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C'eft, donc, ainfi que ces Peuples 
foütiennent que la Nature feule peut don- 
ner le vrai & folide plaifir. gn Com- 
mun des Hommes met au nombre des vo- 
luptez tout ce que je viensd'articuler, & 
autres chofes femblables , car il y en a 
une infinité; mais un Philofophe Uzopiez 
vous répondroit froidement ; 1l eft vrai: 
prefque tous les Mortels admettent ces 
faufles voluptez , & ils en ufent : mais 
prefque tous les Mortels font dans l'er- 
reur. Rien ne mérite le nom de plai- 
fir que les actions & les mouvemens fur 
quoi la Nature a répandu ía douceur. 
Vous aurez beau objecter à ce Mora- 
lite: ces plaifirs que vous nommez 
faux, imaginaires, fardez , bâtards, don- 
nez leur telle epitéte que vous jugerez à 
propos , ces Plaifirs , dis-je, ne flatent 
ils pas, ne chatouillent ils pas ordinai- 
rement les fens? Ne croïez pas, qu'a- 
vec vôtre argument vous le faffiez demor- 
dre de fon opinion. J’avouë, replique- 
ra-t-il , que cet agrément , dont vous 
parlez, femble étre l'ouvrage de la Vo- 
lupté : mais, cette douceur fenfuelle ne 
vient point de la nature même de la cho- 
fe: ce font les Hommes qui l'ont produi- 
te par la mauvaife coutume , & par le 

z Es | déré- 


Livre SECOND. 19$ 


déréglement de l'Imagination. Auffi la 
Corruption Humaine ett elle caufe que les 
Mortels prennent fouvent l'amer pour le 
doux: à peu prés comme les femmes 
groffes , qui, par un goüt depravé, 
trouvent plus de faveur dans la poix , & 
dans le fuif, que dans le miel le plus de- 
licieux. Cependant, quelque gáté que 
foit le Jugement , foit par ed. m , foit 
par habitude, comme il ne peut pas 
changer la nature des chofes, il ne fau- 
roit, non plus, alterer celle de la Vo- 
lupté. 

Nos Ufopiens divifent le vrai Plaifir en 
deux Efpêces differentes: l’une apartient 
à l’Ame; l'autre concerne le Corps. Sui- 
vant leur Philofophie , la Volupté de 
l'Ame confifte dans l'entendement , & 
dans cette douceur qui accompagne toü- 
jours la contemplation & la conoiffance 
de la Verité: ils ajoutent à cela le fou- 
venir agreable d'avoir rempli fes devoirs , 
d'avoir bien vecu felon les Lois Divines & 
Humaines ; & d’être fermement perfua- 
dé d'une vie future, & eternellement 
bienheureufe. | 

Ils divifent en deux parties la Volupté 
du Corps. La premiere partie eft. celle 
qui caufe dans les fens une douceur clai- 

l 2 res 
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re, evidente & manifefte. Cela fe fait 
de deux manieres diférentes: l'une par le 
rétabliffement des parties que la chaleur 
ui eft au dedans de nous a épuifé , ce qui 
e fait en mangeant & büvant ; enfin, 
par la vertu de la nouriture & desalimens. 
L'autre maniere? C'eft en fe déchargeant 
de ce que le Corps a de trop, & du fu- 
perflu qui l'incommode. Les moiens 
que la Nature nous fournit pour ce fou- 
lagement, c'eft de purger les inteftins, 
de donner un cours libre à la veffie quand 
elle eft pleine; de fe froter & de fe gra- 
ter dans les endroits qui demangent. Il 
furvient aufli, de tems en tems, une au- 
tre efpéce de volupté : celle-là ne reme- 
die point à Ja neceffité de nos Membres , 
ne les foulage point dans leurs maux : mais 
elle ne laiffe pas de nous émouvoir , de 
nous attirer à foi; & cela, par une je ne 
fai quelle force fecrète, elle ne laiffe pas 
de nous chatouiller par un mouvement 
éclatant: tel eft, par exemple, le plai- 
fir que nous prenons à la Mufique. 
L'autre genre de plaifir corporel con- 
fifte chez les Uzopiens, dans une telle fi- 
tuation des Membres que tout le Corps 
foit tranquile , qu'il n’y ait pas la moin- 
dre divifion entre les parties, qui lecom- 
& a peo" 
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pofent ; enfin, qu'il jouiffe d'une fanté 
qu'aucun mal ne vienneinterrompre. Car 
quand la Santé n’eft nullement traverfée 
par la douleur, elle réjouit par elle méme; 
& quoi que l'Ame ne foit point touchée, 
émué, agitée par les plaifirs exterieurs , 
l'Ame n'en eft pas moins contente. Il eít 
vrai que cette bonne & paifible afficte du 
Corps, ne remuë o tant les Organes, ne 
caufe pas des plaifirs fi fenfibles, que la 
Volupté fondée fur les objets du dehorsen 
produit. Les paffions de bonne chere, 
d'amour, des richeffes, des honneurs &c. 
ces paífions excitent, piquent l'Ame 
bien autrement que ne fait la faine difpo- 
fition du Corps. Cependant plufieurs, 
Philofophes mettent le fouverain plaifir 
dans une Santé parfaite ;. Prefque tousles 
Uropiens avouent que cette fanté’entiere, 
complette, eft une grande volupté, queelle 
eft comme le fondement & la ded de tous 
les plaifirs : elle feule, difent ils, peut ren- 
dre tranquile, calme, & fouhaitable la con- 
dition de la Vie Humaine: fans la fanté, tout 
eft rude, tout eft dur, tout eft difficile 
en ce Monde-ci ; la Maladie répand une 
amertune generale fur tous les plaifirs , 
. & nous empêche d'en goûter aucun qui 

foit pur. Ne fentir csi douleur , 
| | 3 a- 
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ajoutent ils, c'eft infenfibilité, c’eft en- 
gourdiffement , quand la Santé n'y eft 


as. 

I] y a eu autrefois une vive difpute 
chez ces Infulaires fur cette matiere-là, 
Quelques uns de leurs Docteurs Morali- 
ftes foütenoient que le nom de Plaifir ne 
convenoit point à une Santé ftable & 
tranquile. Ils alleguoient pour preuve 
& pour raïfon, que le mot opté figni- 
fiant une impreffion actuelle & prefen- 
te fur les fens, on ne pouvoit la fentir 
que par quelque mouvement exterieur : 
mais ils ont enfin trouvé ce Dogme-là ri- 
dicule, & il y a long tems qu'il n'a plus 
de cours, ni de partifans. Au contrai- 
re: tous les Ufopiens , à quelques uns 
prés, font dans le fentiment , dans l'opi- 
nion , que le P/ai/;r confifte principale- 
ment dans la Santé ; voici comment ils 
raifonnent. Il n'eft point de maladie 
fans foufrance & fans douleur : la Dou- 
leur eft l'ennemie mortelle & implacable 
de la J’olupté, de méme que la Douleur eft 
réciproquement l'ennemie mortelle & im- 
placable de la $427é: pourquoi, donc, ne 
feroit ce pas auffi un grand plaifir de fe 
porter bien, de poffeder une fanté fixe, 


& exemte de toute incommodité? felon 
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eux, il importe. fort peu que la Maladie . 
foit. la Douleur , ou que la Douleur {oit 
dans la Maladie: cela leur paroit le mé- 
me; & il trouvent que, nonobftant cet- 
te diftinétion, les effets font entierement 
femblables. : 

: Que là Santé foit elle méme un plaifir; 
ou, que elle engendre le plaifir, comme 
le Feu engendre la Chaleur ;. il faut, ne- 
ceffairement que la balance foit egale; & 
comme ceux qui fe chauffent ne peuvent 
pas ne point recevoir la chaleur; auffi, i - 
eft impoffible que Ceux ‘qui jouiffent 
d'une fanté ferme. & conftante puiffent 
être fans yolupté.. De plus: qu'eft ce que 
c'eft propreinent que l’Action de man- 
get? la Santé, qui commengoit à s'alté- 
rer, combat contre la faim, avec le fe- 
cours de l'aliment qui eft fori Compagnon 
de Guerre: celüi-ci avance peu à peu 
contre l'Ennemie; 1il'fait de petits pro- 
grs ; puis aïant recouvré fa vigueur or- 

inaire , . il infpire cette joie que nous 
fentons en mangeant de bon appetit. La 
Santé, donc, cette méme S$azté.qui prend 
plaifir au Combat, ne fe rejouira-t-elle 

oint aprés avoir. remporté la Victoire? - 
lle ne demandoit, pendant toute la du- 
rée du Choc, qu'à — fa premie- 
: 4 re 
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re vigueur: elle a eu le bonheur d'ac- 


complir fon fouhait : quoi, tomberoit 
elle auffi-tót dans l'étonnement , dans 


la ftupidité ? Elle ne conoitra point fa 


bonne fortune, elle ne s'en félicitera 
point ? | | 
Sur ce qu'on pourroit opofer que la 
Saüté n'a point de fentiment , nos Infu- 
laires prétendent , que cette opinion-là 
eft fort eloignée de la Verité. Quel 
homme,,difent ils, à moins qu'il ne foit | 
encore dans le néant, ou parmi les Morts, 
ne fent pas, en veillant, qu'il ne fouffre 
rien, qu'il eft en pleine fanté? Qui peut 
être aflez hebeté, aflez afoupi, pour dif- ' 
convenir que c'eft pour lui une grande 
douceur, un grand agrément de n'étre 
point malade? Or, la Douceur, T Agré- 
ment , le Plaifir, ne font ce pas des termes 
finonimes, & qui fignifient la méme cho- 
fe que la Volupté? os 
Les Ufopiens s'attachent, donc, fur tout, 
aux plaifirs de l'Efprit. Ils les eftiment 
les premieres, les principales voluptez de 
la Vie; & ne trouvant rien de fi agréa- 
ble,' rien qui en aproche, c'eft de quoi 
ils font le plus de cas. Ils conviennent 
que la meilleure partie des plaifirs de l'A- 
me, confifte à pratiquer la Vertu, & à 
n'avoir 


Livre SECOND. 207 


n'avoir rien à fe reprocher pour la Con- 
fcience. Pour ce qui eft du plaifir des 
fens, & de la volupté corporelle, la San- 
té marche à la tête; ils lui donnent la 
palme & le premier rang : n'en foiez point 
furpris: c'eft, difent ils qu'on ne doit fui- 
vre le panchant naturel, foit à la bonne 
chere, foit à l'amour; foit, enfin, à ce 
qui s'apelle communément /es Plaifirs de 
la Vie; non, 1l ne faut fuivre ce pan- 
chant que par raport à la Santé. 

. Ces objets flateurs & attirans n'ont 

oint de vertu qui leur foit propre; ces 
actions fenfuelles ne font point agréables 
par elles mémes: ce n'eft qu'autant qu'el- 
les font falutaires au Corps, & que elles 
réfiftent à la maladie qui fe gliffe fecret- 
tement au dedans de la Machine Humai- 
ne, & qui peu à peu en déroute les ref- 
forts. Comme donc , le Sage penfe & 
raifonne judicieufement, lors qu'il aitne 
. mieux detourner les maladies que de fou- 
haiter la Medecine; de chaffer la fouf- 
france & les douleurs, s'il le peut, que 
d'apeller à fon foulagement & à fa conío- 
lation; de méme, 1l vaut mieux que ce 
genre de plaifirs ne lui manque pas, que 
d’être obligé de fc faire guerir. 


I $ Si 


— 


20Z L'UToPrrE, E 
Si un homme fait confifter fon bon- 


“heur dans cette efpéce de voluptez , c'eft 


une fuite néceffaire qu'il tombe d'accord 
qu'il ne fera enfin monté au plus haut de- 
gré de la felicité, que lors qu'aiant toü- 
jours foif, toüjours quelque demangeai- 
fon, il paffera toute fa vie à manger, à 
boire, à fe grater, & à fe froter. Or 
E ne voit qu'une telle vie feroit non 
eulement honteufe, mais méme, tout à 
fait miferable? Il eft fur que ces plaifirs 
font les moindres & les plus bas de tous, 
parce qu'ils font les moins purs, & qu'or- 
dinairement ils portent avec eux la pei- 
ne & le chagrin. Si vous y faites bien 
reflexion: ces voluptez ne viennent ja- 
mais qu'elles ne foient jointes avec les 
douleurs qui leur font opofées. T'enons 
nous en à un feul des m la faim. n'eft 
elle pas unie avec le plaifir de manger? 
la partie n’eft pas, méme, egale. A pro- 
portion la douleur eft beaucoup la plus 
longue: la.faim naît avant le plaifir, & 
ne meurt que quand le plaifir meurt avec 
elle. La Philofophie Uropienne dogma- 
tife, donc, & enfeigne que, hors le cas 
de neceffité, on ne doit pas fe laiffer 
beaucoup entrainer à ces voluptez etran- 
géres. lls ne Jaiffent pas pourtant d'y 
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prendre plaifir : ils ont une reconoiffance 
profonde pour la bonté de Mere Nature : 
voiez, s'entre-difent ils, comment elle : 
en ufe zzazernellement avec fes productions, 
avec fes Enfans: coníme la neceffité les 
oblige de recommencer fouvent les mé- 
mes fonctions naturelles; la Nature les 
y pouffe par un charme engageant & fla- 
teur. 

Combien nôtre vie feroit elle trifte, 
ennuieufe, déplorable, s'il nous falloit 
chafler par des poifons, & par des mede- . 
cines ameres, les maladies de la faim & - 
de la foif, comme nous chaffons les au- 
tres maladies qui nous arrivent plus rare- 
ment? Mais Nos Infulaires entretiennent, 
cultivent volontiers la beauté, les forces, 
l'agilité, regardant ces qualitez-là com- 
me les propres & agreables prefens de la 
Nature. Il y a encore d’autres plaifirs 
dont ils font amateurs: ce font ceux qui 
fe prennent par les veux, par le nez & 
par les oreilles. Ces voluptez, difent ils, 
font fingulieres à l'Homme; lui feul eft 
capable d’en jouir. Aucun autre Genre 
d'Animaux ne contemple la forme, l'é- 
tenduë, l'arrangement, l'ordre; enfin, 
la beauté du Monde. Aucune bête ne 


fent les fleurs, les parfums, les oe 
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& les compofitions odoriferantes ; elles 
n'en conoiffent point l'agrément; & leur 
odorat eft borné uniquement à diftinguer 
leur mangeaille. Les Bétes ne conoiffent 
point les differentes inflexions de la voix ; 
les diftances & les raports entre les fons; 
la confonance & la diffonance; ce qui tou- 
che, ce qui emeut dans la Mufique, les 
bêtes n'y font ni fenfibles, ni conoifieu- 
fes; c'eft un des priviléges de l'Efpéce 
Humaine. Auffi Nos Uropiens s'attachent 
ils à ces plaifirs-là comme à d’agreables 
affaifonnemens de la Vie. Mais quelque 
plaifir qu'ils fe donnent, ils prennent 
bien garde que la moindre volupté ne 
nuife à la plus grande ; que le rera n'ait 
des fuites facheufes, & qu'il ne produife 
la douleur, ce qu’ils croient arriver ne- 
ceffairement dès que la volupté n’eft pas 
honnéte. 

Nos Üfopiems exigent beaucoup de 
reconoiffance pour la Nature; vous l'al- 
lez voir par l'induction fuivante: ils di- 
fent: Méprifer la beauté du vifage; afoi- 
blir fes forces; tourner fon agilité en 
pareffe, epuifer fon corps par le jeüne & 
par l’abftinence;. faire violence à fa San- 
té; enfin, rejctter les autres faveurs de 
la Nature, c’eft être ingrat envers N6- 

tre 
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tre Mere Commune. Quand on néglige 
fes propres commoditez pour procurer le 
bonheur des autres, & pour, contribuër 
au Bien Public, dans l'efperance que Dieu 
tiendra compte de ce facrifice, & qu'il : 
récompenfera cette peine-là par une plus 
rande volupté? A la bonne heure. Mais 
ic faire du mal pour une ombre, pour un 
phantóme de Vertu fans que cela foit 
utile à perfonne ; mais feulement pour 
S'accoutumer d'avance à la mauvaife for- 
tune, à une adverfité qui n'arrivera peut- 
étre jamais? C'eft-là, difent ils, la plus 
rande des folies: pour prendre de tels 
LE il faut étre né dur, cruel à 
foi méme; il faut être d’une lâche mé- 
conoiffance envers la Nature. Ne diroit 
on pasque ces Philofophes aufteres , com- 
me s'ils dédaignoient d'avoir obligation à 
l'Auteur de leur Etre, renoncent à tous 

fes bienfaits? | 
Voila donc, les principes & les fenti- 
mens de ces Peuples fortunez, touchant 
la Vertu, & laVolupté. Ils croient qu'à 
moins d'une Révélation Divine ; qu'à 
moins qu'une Religion envoiée du Ciel, 
n'infpire à PHomme quelque chofe de 
plus élévé, de plus faint; enfin, quel- 
que chofe de Surnaturcl, l'Homme ne 
.17  fauroit 
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fauroit decouvrir, ni chercher à la feule 
lumiere de fa Raifon, une Félicité plus 
vraie, ni plus folide. Nous ne devons 
point nous arrêter ici à difcuter, à aprofon- 
dir leur Opinionfur ce grand & important 
fujet. Le tems ne le permet pas; & d’ail- 
leurs, la chofe n'eft pas neceffaire. J'ai 
entrepris de vous raporter fidélement les 
Moeurs, les Coutumes, les Ufages, les Spé- 
culations des Uropiens : Mais mon but n'a 
pas été de défendre ces Infulaires, ni d'étre 
eur Avocat en tout cela. Je me contenterai 
de vous déclarer naivement ce point-ci: 
quoi qu'il en puiffe étre de leurs Dog- 
mes & de leurs Maximes, je fuis ferme- 
ment perfuadé, qu'il n'y a point eu fur la 
T'erre de Societé Humaine fi bien réglée, 
point de Peuple fi raré, point de Repu- 
blique fi heureufe. 

Les Uropiens {ont d'une Corpulence le- 
gere» agile , & vigoureufe: ils ont plus 
e force que leur taille, qui n’eft ni gran- 
de ni petite , mais mediocre , n'en pro- 
met. Leur terroir n'eft pas toüjours ferti- 
le, & ils ne refpirent pas un air tout à fait 
fain: mais ils opofent à ces inconvenients - 
deux moiens efficaces : l'un eft la fobrieté, 
la frugalité , la temperance de bouche 
& de table: l'autre, l’adrefle, l'induftrie, 
. > & 
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& le travail affidu dans l'Agriculture. Par 
le bon regime de vivre ils fe prefervent 
des mauvais effets que les exhalaifons & 
les influences de l’Air pourroient caufer 
pour la Santé ; & par leur induftrie , ils 
previennent la fterilité de la terre & le 
peu de raport dans les Campagnes.  En- 
fin, il n'y a point de Pais au Monde fi 
fru&tifiant, fi fécond en beftiaux ; il n'y a 
oint d'hommes moins fujets à étre ma- 
fades , ni qui vivent plus longtems. Non 
 feulement , donc , vous verriez en Uzo- 
pie une prompte & active diligence à 
réparer par art & par artifice un fond na- 
turellement ingrat, ce que font aufli nos 
Laboureurs : mais vous y trouveriez en- 
Core ; ici, une forét abatue, les arbres ar- 
rachez & déracinez ; là, un autre bois 
planté ; & le tout par les mains du Peu- 
ple. Ce dernier travail ne concerne point 
la fécondité ni l'abondance; on n'y a é- 
gard qu'à la commodité des Voitures : 
ils s’apliquent à mettre le bois le plus prés 
qu'ils peuvent de la Mer, des Rivieres , 
& des Villes; car, difent ils, on a bien- 
moins de peine à tranfporter de loin par 
terre, les fruits de la Moiffon & les Vi- 
vres, qu'une matiere aufh pefante , & - 
d'un tranfport auffi dificile que l'eft le 
bois. | Nos 
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Nos Infulaires font une Nation ai- 
zée, plaifante, ingenieufe; elle aime la 
douceur du repos: mais quand, pour 


l'utilité commune, il faut effuier la fa- 
tigue des travaux du Corps, ces Peu- 


ples fouffrent cela avec aflez de cou-. 


rage & de patience. Hors la raifon de 


neceffité , ils n'ont nul panchant pour les 


exercices grofliers & pour la Mechanique. 
Mais quant à l'étude , à la meditation , 
au travail de l'efprit ? ils y font infatiga- 


bles. Nous ne débutames point par leur 


faire conoitre les Auteurs Latins , pre- 
voiant bien qu'il n’y auroit que les Hi- 
ftoires & les Poëfies qui {croient de leur 
oüt: mais quand nous leur eümes parlé 
z Savoir des belles Lettres , & de la 
Philofophie des Grecs, c'étoit une chofe 
admirable de voir avec quelles inftances , 
avec quel empreffement , ils.demandoient 
nôtre fecours , &. nótre interprétation 
our être inftruits de cette matiere-là. 
Voulant bien aquefcer a leur priere, nous 
nous mimesilire. À parler franchement, 
nous le fimes plutôt, de peur qu'ils ne 
s’imaginaflent que nous ne voulions pas 
prendre cette peine-là, que dans l'efpe- 
rance d'en tirer aucun fruit, ni de les 
mettre dans le goût de cette Lecture. & 
de 
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de cette Etude. Mais quand nous eumes 
continué un peu de tems, ils marquerent 
tant de diligence, tant d'activité, tant d'a- 
plicationjque nous congümesaizément que 
nous femions en bonneterre, & que nous 
ne perdrions point le fruit de nôtre tra- 
vail. Quand ils conurent'la langue Gre- 
ques aufli tôt, ils imiterent facilement la 
forme des lettres & des caracteres ; ils 
pronongoient les mots fans hefiter ; ils 
. Íe les mettoient fans la moindre dificulté 
dans la memoire; ils récitoient tout avec 
tant d'exactitude & de fidelité, que nous 
- regardions cela comme une efpéce de pro- 
dige & de miracle. Il eft vrai que la 
plüpart d'entre eux, non feulement fe 
portoient avec ardeur àcette étude-là par 
inclination , mais que le Sénat les y avoit 
obligé par un Arrét Juridique :. tous étoi- 
ent les Génies les plus diftinguez de 
l'Ecole; tous d'un âge mür, & le plus 
propre à la fine juitefle du Difcernement. - 

Ainfi , en moins de trois ans, les U- 
topiens attraperent , & poflederent le Grec 
dans toute la perfection. Ils lifoient cou- 
ramment tous les bons Auteurs, & les 
. entendoient , à moins que les fautes d'e- 
criture , de Copifte, ou d'impreffion ne 
les arrétaffent. Autant que je puis le con- 


jectu- 
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jecturer, ils firent ces rapides progres 
dans la langue Gréque, parce que elle ne 
leur étoit pas tout à fait etrangere. J'ai 
dans l'efprit que cette Nation, trois & 
quatre fois heureufe , tire fon origine dé 
la Grece. J'avoué que fa Langue ett pref- 
que toute Perfienne : neanmoins, dans 
les noms des Villes & des Magiftrats, 
on l apergoit encore quelques traces , 
quelques vef'iges de la Langue Grèque. 

A ma quatriéme Navigation , j'avois 
embarqué, au lieu de marchandifes, un 
aflez jolibalot de livres ; car j'avois plus 
envie de ne revenir jamais que de háter 
mon retour; & même j'avois réfolu de 
ne revoir jamais un Monde auffi gàté , 
auffi corrompu, aufli pervers que celui- 
ci. Aiant eu le malheur de ne pas tenir 
affez ferme dans un fi-bon deffein, je laif- 
fai, en partant, à nos Infulaires ma petite 
bibliothèque ambulante: vous plait il en 
ouir le Catalogue? Prefque tous les Ou- 
vrages de Platon: plufieurs Oeuvres d’4- 
viflote: 9 beopbraffe fur les plantes, mais 
déchiré en beaucoup d'endroits , à quoi 
je nepuis penfer fans douleur. Etant fur 
Mer, j'avois malheureufement oublié de 
ferrer mon 7 Zeopbraffe : un Singe à queué, 
trouva ce volume fous fa patte ; & ne 
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pouvant en faire ufage des yeux, encore 
moins dela téte, ilíe fit un jeu d'ara- 
cher, de cóté & d'autre, les feuillets 
& de les mettre en fragmens. | 


De ceux qui ont écrit fur la Grammai- 


re, ils n'ont que le feul Za/caris; car je 
n'avois point porté 7 heodore avec moi s 
& je n'avois pour Diétionnaires que 7Ze- 
fychius & Diofcoride. Les Utopiens pri- 
fent extrémement le grave & judicieux 
Plutarque : mais ils font épris de l'enjoü- 
ment &.des graces de Lucien. Les Poc- 
tes Grecs que j'ai laiffé à nos Infulaires, 


font Ariffophane , Homere , Euripide, & 


S'ophocle avec les petits caracteres d’Ædus. 
Pour Hiftoriens, Thucidide, Herodote, & 
Herodian. Yls ne font pas méme privez 
des livres de Medecine. Tricius Apinas, 
mon Compagnon de voïage, avoit apor- 
té avec lui quelques petits Ouvrages d' A;- 
pocrate, & la Microtechne de Galien: ces 
livres font chez eux en grande eftime. 
Quoi que il n'y ait pas de Pais où l'Art 
de guerir le Corps Humain foit moins 
neceflaire qu'en Uzopie, il 7 a pour- 
tant point, de Nation qui le refpécte, qui 
l'honore d'avantage. Ces Infulaires com- 
ptent la conoiffance de cet Art-là, quoi- 
que fondé uniquement fur la "m 

E ur 
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fur des principes equivoques, ils la com- 
ptent entre les plus belles & les plus. uti- 
les-parties de la Science naturelle. Or, 
uand, par le fecours, & à la luëur de 
I Philofbphie , ils fouillent dans l'inte- 
rieur dela Nature, ils tâchent de décou- 
vrir fes Secrets , il leur femble que non 
feulement ils tirent-un plaifir inconceva- 
ble d'une telle contemplation; mais mé-. 
me que l’Etre Souverain, que-Celui qui, 
par la feule vertu de fa parole; a tourné 
le Néant en Réalité ; enfin que la pre- 
miere caufe prend plaifir à leur contem- 
plation, & les en récompenfera dans cet- 
te" Vie-ci ou dans l'autre. Jugeant de 
Dieu, comme des autres Artifans, ils 
croient que l'Auteur de l'Univers, a for- 
mé cette vafte & immenfe Machine , - 
pour la donner en fpectacle à l'Homme , 
feule Créature qu'il ait fait capable de ré- 
fléchir fur ce grand & bel Ouvrage. 
Donc , concluent ils, Dieu aime, ché- 
rit, récompenfe les Hommes bien atten- 
tifs à regardér , à cohfiderer, à admircr 
ce qu'il a produit par fa Toute-puiffan- 
ce, & qu'il dirige par fx Sageffe & par 
fabonté. Au contraire, Dieu traite en 
béte fansentendement & fans réflexion, un 
homme, qui, fe mettant peu en peine 
de 
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de l'ordre , de la beauté , de l'arrange- 
ment, des caufes, des effets de la Natu- 
re, fait en ftupide & en fouche fon vo- 
lage mortel fur la furface de nôtre Glo- 

be. | 
Les Ufopiens , donc, s’exerçant conti- 
nuellement à l'étude , vous ne fauriez 
vous imaginer combien ils ont aquis de 
facilité pour l'invention des Arts qui a- 
brégent la peine , & qui contribuent à 
rendre la Vie commode & agréable. Ils 
nous ont obligation de deux belles dé- 
couvertes, la fabrique du Papier, & 
lImprimerie. Ce n'eft pourtant, pas à 
Nous feuls qu'ils en font redevables ; 
ils ont auffi contribué d'une bonne Par- 
tie à fe procurer ces Utilitez-là. Nous 
leur móntrames dans ces livres que je 
viens de nommer, le Papier & les cara- 
éteres imprimez par nôtre 77/de : nous leur 
aprimes de quelle matiere fe fait le Pa- 
pier, & comment on avoit découvert le 
bel Art de l'Impreffion. Nous ne pou- 
vions pas leur expliquer clairement ces 
deux Inventions: aucun de nôtre troupe 
n'étoit inftruit à fond nide l'uneni de l'au- 
tre. Cependant les Uzopiens tout en nous 
écoutant, pénétrerent finement les deux 
Arts; & au lieu qu'auparavant, ils n'é- 
cri- 
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crivoient que fur des peaux , que fur des 
écorces, & principalement, fur celle 
d'un arbriffeau nommé papyrus, ils effa- 
jerent la facon du Papier, & l'Art de 
l’Impreflion. Dabord, ils eurent un peu 
de peine ; le fuccès ne répondoit point 
affez au courage & à la bonne volonté : 
mais à force de recommencer la tentati- 
ve, ils atraperent en peu de tems les 
deux Árts; & ilsy reüffirent fibien, qu'il 
ne leur manque que les Manufcrits, que 
les Exemplaires des Auteurs Grecs pour 
avoir en abondance des livres imprimez. 
Ils n'ont point à prefent d'autres livres 
que ceux que je leur ailaiffé : mais ces 
Ouvrages ont été tant de fois rimprimez 
en Ufopies on en a fait tant & tant d'E- 
ditions, que mes livres s'y font multipliez 
“en plufieurs milliers d'Exemplaires. 
T'ous ceux qui voiagent dans cette Ile- 
là par un motif de curiofité, & pour co- 
noitre le Pais & les Habitans , pourvü 
qu'ils fe foient rendus eftimables par de 
longs voiages, & par la conoiffance de 
plufieurs Contrées , on les regoit tres- 
bien; & ce fut par cet endroit-là que 
ces Infulaires nous firent un bon accueil ; 
car ils fe font un grand plaifir d'entendre 
ce qui fe paffe chez les autres Nations. 
Au 
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Au refte, on vient rarement chez eux pour 
le Commerce & pour y trafiquer. Que 


" pourroit on y aporter? du fer: pour l'or 


& l'argent , comme les Uropiens en font 
moins.de cas que de la terre, on feroit 
contraint de remporter ces precieux Mé- 
taux. De plus: touchant les marchan- 
difes, qu'on pourroit tirer de leur Ile, 


ils trouvent plus à propos de les tranfpor- | 


ter eux mêmes chez les Etrangers , que 


de les laiffer venir dans le Pais pour a-- 


cheter ce tes yadetrop. Ils ont deux 
raifons là deffus: l'une, que par une tel- 
le coutume , ils ont occafion de mieux 


conoitre les Peuples eloignez : l'autre , 


ri entretiennent par là, qu'ils perfe- 
ionnent même leur habileté dans l'Art 
admirable de la Navigation. 


DES ESCLAVES 
DUTOPIE. 


NS Infulaires ne traitent point en Ef- 
N claves ceux qu'on a pris à la Guerre, 
à moins qu'ils ne l'aient faite eux mêmes : 
les enfans des Efclaves n'heritent point, des 
chaines & des fers de leurs peres: tousles Ef- 


claves dont on pourroit fe faifir chez lesau- 


tresNationsdeviennent libres. Sur qui donc 
tom- 


^4 
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tombe la fervitude? fur le Crime, fur la 
Sceleratefle, fur le Forfait puniffable du 
dernier fuplice. Il importe fort peu que. 
lc Criminel ait commis la mauvaife action 
dans l’Ile, ou en quelque Ville etrange- 
re: Les Uropiens châtient les Scélérats 
dés qu'ils font en leur pouvoir; & même 
les Etrangers qu'ils puniflent par l'eícla- 
vage font le plus grand nombre. On va 
les chercher; & aprés les avoir achetez , 
quelquefois à fort bas prix; le plus fou- 
vent, méme, les obtenant pour rien, ils 
les transportent chez eux. S 
Non feulement on attache à un travail 
continuel ces divers genres d’efclaves 5 
mais on les tient auffi à Ia chaine. On 
trate beaucoup plus rigoureufement 
les Compatriotes ; & les Uropieus allé- 
guent fur ce fujet-là, pour juftifier leur 
conduite partiale, une raifon de morale 
trés fenfée & très edifiante. Quoi, s'é- 
crient ils, des hommes qui ont eu une fi 
belle education, & à qui on n’a rien epar- 
p pour leur infpirer, pour leur faire 
ucer avec le lait, l'amour de la Vertu, 
ces hommes-là ont prisun mauvais coeur; 
ils n'ont pu. fe defendre contre les noirs 
attraits de la Sceleratefle; enfin, aiant 
bü toute honte, aïant fecoüé la gg 
e 
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de Dieu, ils ont agi en déterminez, en 
deíefperez? On ne peut, concluent ils, on 
ne peut ufer de trop de rigueur envers ces 
i atc n on ne fauroit affez les faire 
fervir d'exemple. 

: Ils ont encore une autre efpèce d'Ef- - 
claves :. ce font des valets qui, étant em- 
ploiez chez les autres Peuples aux ufages 
les plus bas. & les plus pénibles d'une 
Maiíon; d’ailleurs, laborieux, & pour- 
tant pauvres, viennent, de leur bon gré, 
en Ufopie, pour y offrir leurs fervices. 
Ces étrangers font les bien-venus ; on 
les traite avec douceur, avec honnéteté: 
il eft vrai qu'on les fait travailler un peu 
plus que les autres, parce qu'ils font en- 
durcis à la fatigue. A cela près ils n'ont 
pas beaucoup moins de part à PHümani- 
té Nationale. & Commune que les Ci-: 
tolens: on ne les retient point par force, 
on ne les renvoie jamais à vuide. 

» Les Ufopiens, comme je croi vous l'a- 
voir dit, foignent les malades avec beau- 
coup de zèle, d'affection & de charité; 
ils n'ómettent rien pour leur procurer 
la convalefcence, & un parfait retour de 
fanté, foit par le fecours de la Medeci- 
ne, foit par l'obfervation d'un bon régi- 
me. Pour ceux qui font ataquez d'un 

Z mal 
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mal incurable ? Ces rares & finguliers 
Humains leur donnent toute la confola- 
tion imaginable : ils fe mettent auprès 
d'eux; ils caufent avec eux; ils les en- 
couragent; enfin, ils leur donnent tout 
ce qui peut les Soulager. Si la maladie 
eft non feulement irremediable , mais 
auffi violente, caufant, prefque continuel- 
lement, des foufrances aiguës, des dou- 
leurs dechirantes: alors les prêtres & les 
Magiftrats font au Malade cette exhor- 
tation: Nôtre Ami; Nôtre Frere: puis 
qu'il n'y a nulle efperance, & que vous 
n'êtes plus propre aux fonctions de la Vie; 
qu'au contraire, en reculant vótre mort, 
vous étes à charge à vous & aux autres: 
fuivez nôtre confeil: ne vous opiniatrez 
point à nourir chez Vous cette peíte, 
cette maladie contagieufe; & puis que la 
Vie n’eft plus pour vous qu'une peine 
horrible, qu'un tourment fans relâche, 
avancez , hâtez courageufement vôtre 
dernier Jour. Apuié d'une bonne efperan- - 
ce, faites reflexion que vous pafferez de 
ce Monde-ci chez les Morts, comme 
un homme delivré du cachot & de la 
torture. 51 vous êtes affez foible pour 
ne pouvoir vaincre l'impreffion de la Na- 
turc; fi vous répugnez trop à vous - 
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du nombre des Mortels, fouffrez, au 
moins, que quelque autre vous rende ce 

bon office. Privé, gencralement , & 
m jamais, de toutes les douceurs de la 
ie, c'eft vous tirer d'un cruel fuplice; 
que de vous donner la mort: pouvez 
vous trouver un meilleur ami? Vous lui 
aurez plus d'obligation qu'à ceux qui vous 
ont engendré. Vos parens, qui ne vi- 
foient qu'à fe contenter, vous ont expo- 
{é, avant de vous conoitre, aux peines 
afreufes que vous endurez: mais, celui 
qui, de vótre confentement , vous dé- 
chargera de la Vie, il vous affectionne, 
il vous cherit, il compatit à vôtre mal- 
heur; & il ne cherche qu'à vous faire 
entrer dans Ze Repos Etermel.. Vous ne 
fauriez, donc, agir plus fagement qu'en 
donnant vous méme ouverture & paflage 
à vôtre ame, ou Hin priant quelque 
bon Citoien de fupléer à vótre peu de 
courage. D'ailleurs, ce font les Prétres, 
ces Ambaffadeurs,. ces Miniftres, ces fa- 
crez Interpretes de la Divinité,. oui, ce 
font eux mémes, qui vous excitent à pro- 
curcr vôtre delivrance; la pieté, donc, la 
fainteté , la Religion ne vous obligent 
elles pas à les croire, & à céder à la for- 
ce de leurs raifonnemens? Les Malades, 
K 3 qui 
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ui ont le bonheur de fe laiffer perfuader, 

€ font mourir par une abftinence volon- 
taire; ou prenant un foporatif mortel, . 
ils partent fans aucun fentiment. Mais, 
on ne contraint perfonne à ceffer de vi- 
vre, on ne donne jamais la mort à ces 
Malades defesperez , & toüjours fouf- 
frans: tant s'en faut: on ne diminué rien 
des foins qu'on a pris pour eux, on les 
aflifte jufqu'au dernier foupir; ces Peu- 
ples étant perfuadez que, de cette ma- 
niere-là, le Malade meurt honorable- 
ment. Si quel-cun, ennuié de la Vie, 
ou par defefpoir , fe fepare des Vivans 
& fe tue; cenfé indigne de la terre, du 
feu, & des honneurs de la fepulture, on 
le jette, comme un infame, dans quel- 
que Marais. 

Paflons aux Mariages des Uropiens. Il 
n'eft point permis d'entrer dans le lien 
de la Generation, autrement d'époufer, 
qu'à dixhuit ans pour la Fille, & qu'à 
vingt deux, pour le Garçon. SilesAc- 
cordez, par un tranfport de tendreffe mu- 
tuelle, ont fuccombé à l'impatience a- 
moureufe & ont prévenu l'on Conju-- 
£4le, on leur fait une rude cenfure: on 
leur défend , méme , abíolument de fe 
marier; & ces pauvres m—— | 

| e 
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Je faire; ils brulent à petit feu, chacun 
de leur cóté, à moins que le Prince ne 
faffe grace, & ne difpenfe de la Loi. Mais 
le Pere & la Mere de famille chez qui le 
délit, la fornication, le larcin amoureux 
a été commis, ont à effuier une grande 
infamie, pour n'avoir pas vcillé affez ex- 
aCtement fur l'honneur de la fille ou du 
garcon, & fur le leur propre. Pourquoi, à 


| vótre avis, puniffent ils fi févérement une 


chofe, un écart qui ne paffe chez nous 


que pour une legére foibleffe, que pour 


une peccadille? Voici fur quoi ils fe fon- - 
dent. Le Mariage, difent ils, eft un 
étrange & bizare engagement: il faut y 


' paffer fes jours avec une prétendue Mor- 


tié qui, trop fouvent, eft un terrible an- 
tagonifte; il faut fouffrir & partager en- 

femble tous les chagrins, toutes les tra- 
verfes qui furviennent dans le Mézage. On 
ne fauroit, donc, prendre trop de pré- 
cautions pour empécher que l'Amour 


 Nuptial fe ralentiffe, & ne s'éteigne; 


fur tout, ce flambeau brulant ordinaire- 
ment d'une flamme de paille. Or quel- 
le meilleure mefure, pour obvier à cet - 
inconvenient-là, que d'éloigner, autant 
que cela fe peut, les fourdes & fecré- - 
tes pratiques de Vénus; que de defendre, - 

K 5 que 
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que d'interdire tout Commerce géneratifs 
excepté celui d'une Cononétion legitime? - 

Au refte, voiez un peu comment l'O- 
pinion fait tout chez les Mortels: quand 
il eft queftion d'époufer? les Uzopiens ont 
une coutume qui pafferoit chez nous pour 
déraifonnable, pour ridicule , pour mal- 
honnête ; & laquelle, néanmoins, ils 
obfervent avec beaucoup de ferieux &. 
de gravité. Nos Infulaires ne favent ce 
que c'eft que defe marier au hazard quant 
au corps. Une prude & vénérable Ma- 
: trone fait voir à l'Amant fa Maitrefle , 
en pure nature, c'eft à dire toute nuë; & 
réciproquement , un homme de bonnes 
moeurs, un homme de probité, móntre 
à la fille, où à la veuve /'étalage viril; il 
lui óte la chemife ; & le lui prefente*à 
contempler , à examiner depuis la téte 
jusqu'aux piés. Nous ne pouvions gar- 
der nótre ferieux en aprenant ce beau 
Spectacle du Paradis terreftre avant l'in- 
concevable chute dz Pere Adam: nous 
ne pümes , même, nous empêcher de 
leur dire que cet ufage-là étoit fot & im- 
pertinent. Mais Dieu fait comment 
nous fumes relancez : les Uzopiens ne pou- 
voient admirer aflez la folie de toutes 
les autres Nations. Quoi, difoient ils, 

: pour 
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pour acheter un bidet de quatre vingt 
fs, vous prenez de grandes précautions? 
Quoique cétte petite bête íoit prefque 
tout à decouvert, vous ne laiffez point 
de vouloir Ia conoitre mieux. On füit 
deffeller , debriderle cheval: on en exa- - 
mine foigneufement les piés, les jambes, 
la croupe, les yeux, la tête, l'encólure ; 
enfin , on le regarde par tout; tant on 
à peur d’être pris pour dupe ,. tant on 
craint que l'animal n'ait quelque ulcere , 

uelque défaut caché. À combien plus 
rte raifon devez vous étre attentif 
au choix que vous faites d'une femme ? 
De cette alliance , de cet affemblage-là 
dépend le plaifir ou le dégoût pendant 
toute vôtre vie. Si vous vous joignez à 
un corps que la Nature ait formé en 
mauvaife humeur ; un corps qui ait des 
difformitez fecrettes , vous avez mal e- 
chu ; vous voila malheureux le refte de 
vos jours. Cependant; parmi vous 
l'Homme & la Femme, le Mâle & la 
Fémelle s’uniflent à l’avanture. On fe 
prénd l’un l'autre à tout rifque: le corps 
couvert, bien & dûment caché par l'ha- 
bit; enfin, on ne fe voit que le vifage; 
on ne fe conoit que de la longueur d'u- 
| 6 ne 
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ne main; hé, qu'eft ce que c'eft que 
cela , je vous prie pour la fonction con- 
jugale: 

On ne fe marie point pour s'en tenirau 
raport,à la conformité des humeurs: lesPhi- 
lofophes, méme, ne font pas fâchez que 
leurs Femmes aient, en corps & en beauté, 
quelque chofe de plus que lesbonnes quali- 
tez de l'Ame. Ne peut il pasarriver, n'ar- 
 rive-t-il. pas fouvent que le mari trou- 

vant fur d nouvelle Epoufe des défauts que 
elle cachoit fous un habit, peut-étre e- 
clatant & magnifique, s'en dégoüte pour 
jamais, & qu'il a horreur de l'aprocher 
conjugalement ? Cependant: point d'autre 
remède que la patience; il n'eft pas per- 
mis de fe féparer. Si, aprés les nóces , 
cette facheufe & mortifiante découverte. 
furvient à l'une des Parties, toutes les deux 
n'ont point d'autre parti à prendre que 
de four, & que de s'accommoder au. 
Sort. N'eft il, donc, pas jufte que les 
. Lois fe mêlent de cette afaire-là, & 
que elles fourniffent un moïen infaillible 
pour n'étre pas trompé fur une chofe de. 
cette importance ? On devoit pourvoir 
avec d'autant plus de foin à cet inconve- 
nient-là, que la poligamie cít févérement 
. défendué dans nótre Ile: chacun y 

a 
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a fa chacune; & à moins d'adultére ou de 
moeurs aflez mauvaifes pour ne pouvoir 
être fuportées,le mariage ne fe rompt or- 
dinairement que par la mort ; c’eft prefque 
toujours cette grande.Défai/eufequi dénouë 
le meilleur, ou le plus dur de tousles liens. 
. Quand les Conjeinis font dans le cas de 
pouvoir être légitimement féparez,leSenat 
le leur permet par un Acte Juridique. Les 
voila, donc, Zefacouplez & libres: maisà 
condition que la Partie coupable & con- 
damnée paffera le refte de fes jours dans 
infamie, & dans le célibat. Mais répu- 
dier une femme dont la conduite eft irré- 
pe ; la répudier , dis-je, par la 
eule raifon qu'il lui eft furvenu quelque 
infirmité corporelle? .C'eft ce qui ne fe 
permet jamais chez nos Uropiens. Ces Peu- 
les croient avec une raifon, avec un 
E fens qu'on ne fauroit trop prifer , 
ue c'eft une vraie & déteftable barba- 
rie d'abandonner quel-cun lors qu'il eft 
dans la plus grande foufrance, lors qu'il 
a le plus befoin de confolation. La Vieil- 
leffe eft la mére trop féconde des infir- 
mitez ; elle méme eft une maladie: hé 
quoi ! cette vieillefle vous fera parjure ? 
Vous repudirez vótre femme ; vous qui- 
terez vôtre mari, parce que la neige & 
K 7 la 
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la glace de l’âge la met, oule met dans 
uné certaine impuiffance? N'avez vous 
pas de honte?  C'eft alors, pour peu que 
vous aïez d'honneur, d'huinanité, de ten- 
drefle conjugale , c'eft alors que la foi 
promife devroit fé rafermir. 

Cependant il arrive quelquefois en U7o- 
pie, que les Maris & les Femmes, fe trou- 
vant d'une humeur abfolument incompati- 
ble, cherchent , l'un & l'autre, quel-cun, 
ou quelcune, avec qui ils efperent vivre 
plusagreablement. En ce cas-là les Epoux 
fe féparent d'un confentement mutuel, & 
convolent à de fécondes Nôces. N'allez, 
pourtant, pas vous imaginer que cela fe 
faffe fans autorité de Magiftrature. Les 
Sénateurs s'informent exactement du Fait: 
ils emploient méme à la récherche leurs 
femmes ; comme fines conoiffeufes en 
cette matieré-là ; & aprés avoir conu claï- 
rement que l'union des Complaignans eft 
un enfer, & que le Mariage ne peut pas 
raifonnablement fubfifter, le Sénat pro- 
nonce la fentence de Divorce. Ce 
n'eft, pourtant, qu'à l'extremité, qu'on: 
en vient-là: NosInfulaires, Nation fort 
pénetrante, n'ignorent pas que c'eft un 
mauvais moien pour faire régner l'amour 
dans le Mariage, de faire dien qu'on 
peut fe démarier, Les 


LIVRE SECOND. 231 


Les corrupteurs, les violateurs du Ma- 
riage font punis d’une fervitude très du- 
re; & celui, ou celle qui a recü l'afront 
peut fe remarier à qui bon lui femble. Si 
ni l'un ni l'autre nevivoient dans la Con- 
tinence, dans le célibat, la perfonne of- 
fenfée, rompant avec fa partie adultére, 
eft en droit de prendre celui, ou celle qui 
a fait le Cocuage, s'ils font à fon gré; ou 
de choifir un autre parti. Si le Mari, ou 
la Femme, pour qui on a perdu la Foi 
Conjugale, perfifte à vouloir aimer fon 
indigne, fon infidèle Moitié, ils peuvent 
. encore vivre enfemble fous la Loi du Ma- 
rage; à condition, neanmoins, que la 
Partie innocente fe réfoudra à fuivre la 
Partie adultére, & condamnée aux tra- 
vaux à caufe de fon crime: il arrive, mé- 
me, quelquefois, que le Prince, touché de 
compaffion par le repentir fincere & amer 
de la Moitié coupable; & par les foins 
officieux , affidus de la Moitié innocente, 
leur fait grace, leur rend la liberté, les 
remet au nombre & dans la condition des 
autres Citoiens. Mais une rechute dans 
l'Adultere eft punie de mort fans miferi- 
corde. Avouez moi, Meflieurs mes deux 
Amis, que nôtre ufage eft bien différent, 
tant dans. les cours o8 Monarques, que 
chez les Particuliers? 


| 
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Il n'y a point de fuplice reglé pour la 
punition des autres crimes. Le Sénat en 
ordonne felon qu'ils font plus ou moins 
grans, plus ou moins enormes. Les Ma- 
ris font en droit de chátier leurs femmes; 
lespéres & les méres , leurs enfans ; à moins 
rs l'action ne foit fi noire, fi criante , qu'il 

ille neceffairement faire un exemple pu- 
blic. Mais prefque toüjours on punit en 
Utopie les forfaits méme les plus horribles, 
onles punit, dis-je, parla peine del'efclava- 

€. Ces Infulaires croient; & felon mon 
ens, ils croient fort jufte, que cette pu- 
nition, par la fervitude, n'eft pas moins 
rigoureufe aux fcélerats que la mort, & 

ue elle eft plus utile à la République. 
Quel bien, quel profit aporte dans une - 
Societé Humaine l'Art afreux des Bou- 
reaux ? Ce font autant de Citoiens de 
moins, qui par repentir, ou par force, 
auroient pü rendre fervice à leurs com- 
patriotes. Car enfin; un homme bien 
vivant & bien travaillant, eft beaucoup 
plus utile à Nôtre Efpéce qu'un cadavre : 
ces miferables efclaves, étant expofez tous 
les jours à la vüe des Paffans, font bien 
une autre impreffion de crainte & de ter- 
reur contrelecrime, que quand la mort & 

le tems les ont fait difparoitre. 51 ces 
| | eícla- 
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eíclaves , ainfi doucement & humaine- 
ment traitez, fe révoltent :. s'ils fe foulé- 
vent contre le travail, alors on les tue, 
on les maffacre comme des bétes feroces, 
& indomtables, foit par la prifon , foit 
par les fers. Mais pour ceux qui, avec 
une patience —— » fuportent tran- 
quilement leur déplorable condition? Ils 
ont toüjours l'efperance d’être retablis. - 
Lorfque ces Malheureux , fuccombant 
fous la fatigue de ces longs & pénibles 
Ouvrages, paroiffent. touchez d'un vrai 
repentir; quand ils font voir que le cri- 
me leur déplait beaucoup plus que le chá- 
timent ; quelquefois par la prérogative 
du Prince, quelquefois auffi par la voix 
du Peuple, on adoucit leur fervitude ; 
ou, on les remet en pleine Liberté. 
Avoir follicité femme ou fille à don- 
ner la derniere faveur, c'eft comme fi on 
avoit commis le viol, la fornication, ou 
ladultére. . Chez les Ufopiens , en. tout 
genre de crimes, la volonté déterminée 
au mal, & les efforts pour y reüffir, font 
réputez pour le Fait. Eft il jufte, di- 
fent ils, que celui qui n'a point commis 
un crime à caufe qu'il n'a pü venir à bout 
de fon deffein, eft il jufte qu'on lui par- 
donne fa fcelerateffe, parce que l'execu- 
tion n'a pas été poifible ? | » Ces 


y* 
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Ces Peuples aiment beaucoup les fous 
&les boufons. C'eft une grande honte 
-de leur faire la moindre infulte, tant les 
"Utopiens font éloignez d'empécher qu'on 
ne fe faffe de la Folie un fujet de divertif- 
fement. Ils croient que c’eit être privé de 
raifonnement & de reflexion. Quand ils 
voient un Citoien affez fombre, affez 
grave, affez auftére pour ne prendre au- 
cun plaifir aux actions, ni aux paroles 
d'un foü, ils fe gardent bien de le lui 
confier , ni de le mettre fous fa pro- 
teétion: ils craindroient qu'un boufon,. 
qui n'eft propre qu'à fervir d'amufement,. 
ne caufant point de joie à ce févére Ca- 
#on , il ne le négligeát qu'il n'én prit au- 
cun foin. a NEA 

I! n'eft point du tout honnéte en Uro= 
pie de railler la laideur, ni la mutilation. 
Les Citoiens, loin de rire des défauts cor- 
poréls de quelcun, fe moquent du- mo- 
, queur; &, en gens de bon fens, ils ne 
fauroient concevoir qu'on puiffe plaifan- 
ter fur un travers de Nature, le quel étoit 
inévitable : une telle zwriwpinade pañle 
chez eux pour folie. Comme ils croient 
qu'il y a de la négligence & de la pareffe 
à ne point cultiver js Beauté Naturelle, 
ils regardent, au contraire, comme une 

| coû. 
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coûtume infame, de fe faire le teint bril- 
lant, de fe mettre le blanc & le rouge- 
fur les joués , de fe farder enfin, & 
d'emploier tous ces diferens artifices que 
Nos Dames favent fi bien mettre en 
oeuvre pour paroître belles & bien fai- 
tes. Nos Utopiens conoiffent, par expé- 
rience, que ce qui ferre le mieux le fa- 
cré Noeu du Mariage, ce n’eft point la. 
beauté de la Femme; c'eft fa probité, 
c'eft fa bonne conduite, & le reed que 
elle porte à fon Mari. Quelques uns fe 
laiffant féduire à l'éclat de deux beaux 
yeux, n'époufent que la jeune, que l'ai- 
mable , que la toute domm Nube: 
ne: Mais que ces Meffieurs les Epoux 
amoureux aient eu, pour Lot, une fcm- 
me, fans vertu, fans honneur , fans com- 
plaifance ? Les parties fouffrent comme 
deux ames damnées, ou la bonne Déeffe,.. 
nommée Divorce, vient au fecous. 

Ce n'eft pas, feulement,. par /es Lois. . 
Pénales que les Utopiens écartent le Vice 
& le Crime: ils invitent auffi àla Vertu. 
par des récompenfes honorables. C’eft 
dans cette vué là qu'ils font ériger fur 
la grande Place, des ftatuës à ceux qui 
ont rendu à la Patrie quelque fervice con- 
fiderable. Cette glorieufe diftinétion E 
C | uit 
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duit deux bons effets: elle conferve, par 
un Monument durable le fouvenir des 
belles actions, & elle excite, elle eguil- 
lonne les Decendans de Ceux à qui la 
République a obligation, à marcher fur 
les traces de leurs Ancétres. Celui qui 
eft convaincu d'avoir brigué.une Charge 
de Magiftrat, ne peut k efperer d’en- 
rer jamais dans le Gouvernement ni 
dans les Emplois Publics. Ces trop for- 
tunez Infulaires vivent enfemble d'une 
maniere agreable, douce, tendre, toute 
fraternelle: oh les heureux Mortels! Les 
Magiftrats ne fe renfrognent point; leur 
air n'efl rien moins que menagant ,. que 
terrible ; ils ont la douceur, la bonté 
-peinte fur le Vifage:, on leur.donne Fai- 
mable nom de Pere; & ils tâchent au- 
tant que cela peut s'accorder avec la Ju- 
ftice, ils tâchent de mériter ce plus ai- 
mable de tous les titres. Ces Magiítrats 
reçoivent les honneurs düs au Caractere 
& à la Fon&ion: mais ils n'exigent nul- 
lement cela de droit; & ils. ne ts forma- 
. lifent point quand on ne les faluë pas. Le 
Prince, méme, ne fe diftingue ni par les 
habits Roiaux , ni par le Diadéme, ou 
par la Couronne: on le reconoit, feule- 
ment, à.une poignée de blé que fa Ma- 
jefté 
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jefté Uropienne.a coütume de porter à la 
main ; & par lequel bouquet, incompara- 
blement plus précieux que celui des fleurs 
les plus rares, les plus odoriférantes, ce 
Monarque , f; Monarque y a, défigne fm- 
boliquement que fon devoir effentiel eft de. 
nourir fes fujets & de les rendre heureux. 
Grand Dieu , qu'elle difference entre Prin- 
ce & Prince! La marque refpectable, vé- 
nérable du Pontife, eft un Cierge allumé 
qu’on porte devant fa figure /acratiflime. | 

Les Utopiens ont fort peu de Lois; & 
.en effet, aiant eu le bonheur de fe for- 
mer en une fi douce, en une fi humaine 
République, qu'ont ils affaire de tant 
de réglemens & de Conftitutions ? Ce 
qu'ils defaprouvent , même, le plus 
chez les autres Peuples, c'eft que lenom- 
bre prefque infini de Volumes touchant 
les Lois, & leurs. Interprètes, ne fufh- 
fent point pour maintenir une Nation en 
repos. Or nos Infulaires foütiennent, & 
ils n'ont pas tout le tort, qu'il n'y a pas 
au Monde d'injuítice plus criante , que de 
lier, que d’enchaîner l'Homme par des 
Lois fi nombreufes, que fa vie n'eft pas 
aflez longue pour les lire; & d'ailleurs, 
des Lois fi obfcures qu'on ne comprend 
ren au meilleur Interprète. Les Avo- . 

; cats 
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cats ne feroient pas fortune en ce Païs-là; 
fur tout, ceux qui entendant bien Ze Pour 
eft le Contre, tordent finement, malicieu- 
fement les Lois, & les expliquent en fa- 
veur de la Caufe la plus zzigue: tous ces 
fubtils & rufez Plaideurs n'ont rien à efpe- 
rer en Ufopie ,on ne les y conoît point ; & 
s'ils y paroiffoient , on les regarderoit 
comme les ennemis, comme les peftes 
de l'Equité. Nos Infulaires croient fort 
judicieufement, qu'en fait de procez, il 
vaut mieux que chacun dife fes raifons, 
expofe fon droit au Juge, qu'à un Avocat. 
Le Juge écoute avec les oreilles de la 
Juftice: le Complaignant ne íe fert point 
avec lui de détour ni de fourberie: n'a- 
lant point d’Avocat qui lui aprenne à 
tromper, à en impofer, il dit naturelle- 
ment la chofe comme elle eft: le Juge 
examine, pêle, balance les raifons; & il 
defend les moins fins & les plus ingenus 
contre la malice & la calomnie des Rufez. - 
"Vous m'avoürez, Meffieurs, qu'il eft 
bien difficile d'obferver une telle droitu- 
re, une felle equité dans les autres Pais, 
où tout eft plein de coutumes embaraf- 
fées, douteufes, ambigués; enfin, chez 
ces Nations oü tout eft heriffé de Lois. 
Au refte, chaque Uropien eft Docteur en 
pos Droit. 
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Droit. Car, je vous ai dit qu'ils avoient 
trés peu de Lois; & comme l'interpre- 
tation en eft facile & naturelle, il n'y a 
point de Citoien qui n'en penétre d'abord 
toute l'équité. Le but, la fin, le motif 
de toutes les Lois, difent ils; c’eft que 
tous les. Membres de la Societé Civile 
{oient inftruits des obligations communes 
& réciproques; c'eft que chaque Parti- 
culier, qui a l'ufage de raifon, foit aver- 
ti de fon devoir: à quoi bon, donc, con- 
cluent ils, à quoi bon tant rafiner par les 
Commentaires, par les Glofes, par les 
Codes, par les Digeffes &c? Peu de Gens 
font capables de comprendre ces fubtili- 
tez-là: au lieu qu'une Loi fimple, clai- 
re, & dont le fens n'a rien d'équivoque, 
eft à la portée de tout le Monde. Quant 
au Vulgaire, qui, dans un Etat fait le 
plus grand nombre, & quiale plus be- 
{oin d'avertiffement, qu'importe, à fon 
égard, qu'on ne faffe aucunes Lois, ou 
qu'on les faffe fi obícures, fi embrouil- 
lées, qu'il faut avoir un génie fupérieur, 
ou l'efprit tourné à la chicane, pour en- 
tendre les Interpretes & les Commenta- 
teurs de ces Lois? La Populace, dont. 
les Lumieres font trés courtes, & qui 
dans íon ignorance ne — qu'à ga- 
| | gner 
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gner la vie, cette Populace pourra-t-elle 
atteindre à /a Science Legiflative, à la Me: 
taphifique du Bareau ? | 
Nos aimables Infulaires font extremé- 
ment utiles au Voifinage. Il y a long 
tems que les Ufopiens ont délivré de la 
Tirannie & de l'Opreffion plufieurs Peu- 
ples prochains. Ces Nations, charmées 
de la Morale, & du Gouvernement de 
l'Utopie, vont y chercher des Magiftrats: 
Les uns en prennent pour douze Mois; 
les autres, pour cinq ans; cela dépend 
des Demandeurs. Quand ces Officiers de 
Judicature ont fait leur tems; on les re- 
mene avec tous les honneurs, avec tous 
les éloges düs aux bons Magiftrats; & 
on en reprend de nouveaux. left cer- 
tain que ces Peuples qui confinent avec 
l'Utopie, ne fauroient agir ni plus fage- 
ment, ni plus utilement pour leurs Ré- 
publiques. Lebonheur & le malheur d'une 
Societé Humaine dépendent des moeurs 
de Ceux qui en ont l'adminiftration. Sur 
cc Principe-là, peut on agir plus prudem- 
ment ? Ges Nations, dans le Monde 
dont je vous parle, choififfent, pour fu- 
perieurs, des Géns, qui, n'aiant qu'une 
Charge paffagére , & dévant retourner 
bientôt dans leur Patrie, ne fe laifleront 
DEP de à apa- 


' . 


LIVRE SECOND. 243 
aparemment point corrompre par l'amor- 
ce féduifante du Profit ; & qui, étant in- 
conus aux Citoi1ens, ne tomberont, ni par 
amitié, ni par haine, dans aucune partia- 
lité ; toüjours prets à tenir dans l'équili- 
bre la balance de Thémis; 'toüjours difpo- 
{ez à foütenir le bon Droit. L’inclina- 
tion & l'interét; lorsque ces deux . mau- 
vais Panchans fe trouvent dans les Tri- 
bunaux , c'en eft fait de la Juftice; Jufti- 
cc pourtant , qui eft le lien, & le nerf de 
la République. d 

Les Utopiens donnent le nom d'Z//ez 
à ces Peuples qui viennent leur demander 
des Magiftrats ; & pour les autres Na- 
tions aux quelles ils. font fentir les effets 
de leur genérofité, ils les apellent 7Zzis. 
Ces Traitez que les autres Etats font, 
 rompent, & renouvellent fi fouvent les 
uns avec les autres, nos Infulaires ne 
conoiffent point cela. À quoi fert un 
Traité? dient ils: la Nature diant fait 
les Hommes pour s'entr-aimer , penfez 
vous que celui qui viole les impreffions & 
.. "les Lois de cette Mere Commune, fe faf- 
4e un fcrupule d'enfraindre les claufes d'un 
"Traité? E is 

Ce qui confirme, ce qui fortifie les 
Uropiens dans ce fentiment-là, c'eft que, 
L z dans 
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dans leur Monde , ordinairement les Con- 
ventions, les Accords entre les Princes, 
ne font pas obfervez de fort bonne foi. 
En Exmrope, & principalement dans les 
Pais de la Religion Chrêtienne , la ma- 
jefté des Pacifications Signées, ratifiées, 
jurées folemnellement fur les Livres Sa- 
crez , eft Sante & inviolable. Cela 
vient en partie de la droiture & du bon 
Naturel des Monarques; en partie auffi 
du refpect, dela crainte que les Princes 
ont pour le Souverain Pontife. Comme 
le Vicaire du Chef invifible de l'Eghíe , 
ce Lieutenant General de la Divinité , ' 
cet Homme du Ciel, ne s'engage à rien 
qu'il ne léxécute trés religieufement , 
auffi veut il, & cela d'autorité divine, & 
confequemment abfoluë, que les Rois & 
les Souverains tiennent exactement paro- 
le fur tout ce qu'ils ont promis. Les 
Princes qui biaifent, qui, pour ne point 
accomplir la Convention, cherchent des 
échapatoires & des fubterfuges, le Saint 
Pere de Pape les chátie févérement avec 
le fouet de la Cenfure Paftorale, ou par 
la foudre de l'Excommunication. Les 
Souverains Pontifes jugent avec beau- 
coup de bon fens & d'équité, qu'il eft 
-tout à fait honteux à des Gens, qui _ 
: eur 
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leur plas grande gloire du titre de F7DE- 
LE, de ne point garder la foi dans les 
Conventions & dans les 'T'raitez. 

Mais dans le nouveau Monde oü 
l'Utopie eft placée; Monde, à peine 
moins féparé du nótre par ce grand Cer- 
cle nommé l’Eguateur, ou la Lu > QUE 
divife le Globe terreftre par la moitié, - 
que par la diference des coûtumes & des 
moeurs; dans ce Monde là, dis-je, on.ne 
compte point du tout fur les Conventions 
d'Etat & dePolitique: les'Fraitez y font 
auffi minces, auffi dugiles, que nous pou- 
. vons nous vanter de les avoir fixes, fer- 
mes & durables. Le fondement de cet- 
te défiance mutuelle , prenez la peine 
d'écouter. En ce Monde-là, quand. la 

lüpart des Princes, laffez, rebutez, epui- 
m d'hommes & de finance dans la Guer- 
re, font contraints de faire la Paix, ils 
conviennent d'un Lieu pour traiter. Am- 
baffades fuperbes & magnifiques: Pompe 
& figure à l'envi: mais fur tout, table 
. fplendide,. fomptueufe, & des divertiffe- 
mens d'éclat La Négociation du pré- 
tendu P/esipotentiariat dure des Mois & 
des Années. "Tant que le T'apis eft ou- 
vert, c'eft à qui agira Je plus finement, 
C'eft à qui fe trompera le mieux. A la fin 
| L 3 on 


| 246 L'UrorPrE; 

on s'accorde. "lant de formalitez; tant 
de cérémonies; tant de remercimens au 
Ciel; tant de réjouiffances épanchées! 
& la fuite de la dévotion & de la joie 
publique, quelle eft elle? C'eft ordinai- 
rement une prompte rupture: plus la 
‘Paix fait de fracas chez ces Peuples Loin- 
tains, moins on en doit efperer la du- 
rée. Vive nôtre chére & tranquile Ez- 
rope pour les fermes & ftables Pacifica- 
tions. 

Savez vous la Source des Guerres qui 
font fi fréquentes, qui caufent tant d'em- 
brafemens dans ce nouveau Monde que 
jai eu le bonheur de découvrir? C’eft 

ue les Traitez, les Alliances, les Con- 

édérations; enfin, les accommodemens - 

& les racommodemens des Princes, s'y 
font en des termes fi ambigus, fi équivo- 
ques, fi captieux, que le Souverain n'y 
eft jamais lié tout à fait: il trouve toü- 
jours des ouvertures, & des moiens pour 
échaperà fes engagemens. Cependant: 
fi ces Seigneurs Plénipotentiaires trouvent 
dans quelque Contract d'un Particulier, 
la méme rufe, ou pour mieux dire, la 
méme fraude, la méme fourberie; pre- 
nant un air grave, une face majeftueufe, 
ils nomment ce piége & ce panneau, 
n. maus 
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, mauvaife foi, noirceur, fcelerateffe; & 
.frongant le fourcil, comme feroit un 
Lieutenant Criminel, ils condamnent, de 
hauteur , à la mort ces Fauffaires maf- 
 quez : mais pour avoir procédé zmique- 
ment dans la Forge de la Paix; pour avoir 
trompé dans une Négociation? Ils s'en 
font honneur; ils croient avoir rendu un 
grand fervicé au Roi leur Maitre. Aprés 
un tel contrafte, accordez l'Homme avec. 
l'Homme; je vous en défie. Ne fom- 
. mes nous pas heureux d'étre nez dans 
cette plus petite partie de la Terre, où 
les Princes & les Souverains marquent 
tant de Probité; ou les Mortels agiflent 
fi humainement ? | 
. Mais quelle M peut on tirer 
de la coütume & de l'ufage de ces Etran- 
gers qui ont fi peu de bonne foi & d'hu- 
manité? La voici. Ces Peuples ont 
chez eux deux Juftices d'une efpéce tout 
opofée. L'une influë fur les ies, & 
principalement fur le Vulgaire : Cette 
Fuffice là eft humble jufqu’à la derniere 
baffeffe: elle va à pié; & infiniment au 
deffous du fafte Roïal; elle rampe com- 
me un ferpent; clle eft fans équipage, 
fans fuite, fans efcorte ; toüjours trai- 
ant fes fers, &.ne pouvant franchir un 
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pas tant foit peu difficile. L'autre 7U- 
$7 ICE ett la vertu des Princes; & com- 
me clle eft incomparablement plus re- 
fpectable, infiniment plus auguíte que la 
Juftice du Vulgaire, elle a auff un pri- 
vilégeextraordinaire & fublime ; fon Droit 
eít de n'avoir point d'autre Loi que la 
Volonté. | | 
Voila, comme je vous ai dit, la. rai- 
fon de nos Utopiens : voiant dans leur 
Monde ces Monarques , qui , poflédez 
du Démon de l'Ambition , tiennent fi 
mal leurs promeffes publiques, & qui vio- 
lent, méme, ce qu'ils ont juré folem- 
nellement fur la Foi Divine, les Uropiens, 
dis-je, ne veulent avec leurs Voifins ni 
Preliminaires, ni Protocole, ni, Articles; 
enfin, ils ne veulent aucune Convention 
écrite. Peut-être changeroient ils bien 
vite de fertiment s'ils vivoient fous nótre 
Soleil, & fous nos Climats. Ils ont en- 
core là deffus un autre point de Philofo- 
phie; je vous l'ai déja infinué. Ils vous 
difent : les Alliances, les Conventions, 
les Traitez; enfin, tous les Accords en- 
tre les Etats, seront obfervez exacte- 
ment: foit; à la bonne heure. Mais, 
n'eft ce pas toüjours un grand mal d’a- 
voir laiflc vieillir la coütume de faire des 
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Traitez & des Conventions? Que mar- 
ue, s'il vous plait, un tel ufage? Re- 
oublez, je vous prie, vótre attention. 

Deux Peuples font feparez par la petite 

diftance d'une Colline, ou d'une Rivie- 

re: : Comme fi la Nature ne leur avoit 
point donné le raport, la liaifon. que elle 
met entre les Individus de toutes les au- 

tres .Efpéces vivantes , ils fe regardent . 

, tout de même, que s'ils étoient nez pour 

fe piller, pour fe ravager, pour s'égor- 

ger l'un & l'autre; & c'eft ce que ces 

Peuples pratiquent barbarément , tant 

qu'ils. ne. font point Convenus par un 

Traité. La Convention eft elle faite? 

Ne vous imaginez pas que pour cela, 

ces deux Nations foient en meilleure in- 

telligence. "Tant s'en faut: on s'entre- 
vole, on s'entre-brule, : on s'entre- 
tué de pius belle; & pourquoi, ne vous 

. en déplaife ? Parce que Ceux qui ont 

dreffé les Articles, étant des étourdis & 

des imprudens, ne fe font point expli- 
ué affez formellement, affez nettement; 

Á bien qu'en examinant de prés, qu'en 

aprofondiffant le Traité, on n'y trouve 

que des termes ambigus; & les deux Etats 
voifins recommencent à chercher leur de- 
ftruétion réciproque. Au contraire : la 

Ly faine 
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. faine & belle Morale des Ufopiess eft 
qu'on ne doit jamais apeller Ezzez que 
, celui qui a fait tort; & qui s'eft attiré la 
haine par quelque violence, par quelque 
inpuftice. Si les Hommes, ajoutent ils, 
fuivoient la pente de la Nature dont ils 
font les Ouvrages, & que elle n'a formé 
que pour l'Innocence , quel befoin au- 
roient ils de Traitez & de Conventions ? 
L'inclination individuelle ne dévroit elle 
pas avoir plus de force que du papier noir- 
ci? Ce ne fera jamais par les Contracts 
publics & particuliers que les Mortels 
s’entr-aimeront : les mots, les promeffes, 
les engagemens Civils n'y font rien: le 
feul & folide Pivot du Genre Humain, 
C'eft la bienveillance ; c'eft le Coeur. : 


DE LA GUERRE DES 
UTOPIENS 
C5 Infulaires ont les Armes en hor- 


reur & en abomination: au lieu, di- 
fent ils, que ce feroit aux Bétes féroces 
à s'entre-mordre & à s'entre-tuer, i| n'eft 
point d’Animal fi déchainé , fi furieux 
contre fon Efpéce que celui qui fe vante 
d'avoir feul le beau privilégede la Raifon. 

| Con- 
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Contre le fentiment & l'ufage de prefque 
toutes les Nations, les Uzopiezs croient 
que rien ne mérite moins le nom de 
GLOIRE que cette fumée, qui fous les 
mots fpecieux .& impofants -de Courage, 
de Bravoure, de Voleur, fort d'un feu 
barbare , qui chez les Hommes , caufe 
e grans incendies, & en envoie une 
nombreufe quantité dans le vaite Empire 
des Morts. | 


tifs font affez puiffans pour les faire en- 
trer en Guerre. r. quand on fait chez 
eux des irruptions & qu'ils font obligez 
de défendre leurs Frontiérés. 2. Dès qu'ils 
aprennent que leurs Amis, que léurs bons 
Voifins font en danger , & qu'ils ont 
l'Ennemi fur leurs Terres, ils arment au 
plus vite, & courent à leur fecours. 3. & 
enfin: s'ils favent, que quelque malheu- 

L 6 reux 
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reux Peuple gémit fous l'opreffion, fous 
la violence d'un Tiran; touchez, alors, 
de cette aimable compaflon que tout 
Mortel auroit en fuivant les impreffions 
de la vraie Nature, ils prétent m 
ment leurs Forces ; & ne les rapellent que 
quand la Nation opprimée eft fortie du 
Joug & de l'Efclavage. 
Les Utopiens fourniffent, donc, de leur 
propre Finance, des T'roupes auxiliaires 
à leurs Amis. Ils ne le font. pas feulement 
pour aider les Voifins à repouffer l'atta- 
que, à fe défendre contre des injuftes A- 
reffeurs ; ils les fecourent auffi pour leur 
Pus moien d'exercer /a Loi du Talion, 
& de fe vanger du tort & des injuftices 
qu'ils ont fouffert. Mais nos-Infulaires 
n’en viennent-làqu'aprés qu'on les a con- 
fulté avant la Déclaration de Guerre. Ils 
examinent attentivement la Caufe ; & dés 
qu'ils croient voir démonftrativement, 
géométriquement, qu'une Nation a rava- 
gé fans droit, & ne veut point réparer 
e dommage, ils prononcent dès lors hau- 
tement que cet Etat-là , aïant. caufé le 
trouble, & l’effufion du Sang de l’Image 
Divine, mérite d’être pourfuivie par le 
fer, par le feu, par le terrible Flam- 
beau de Mars. Les Uropiens marquent 
| leur 
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leur indignation contre L'INIQUITE . 
POLITIQUE, toutes les fois que la 
RAISON DU PLUS FORT a été 
la meilleure; toutes les fois que, par la 
pure énvie de BUTINER, un Peuple 
en a ravagé un autre: mais ce qu'ils fu- 
portent le plus impatiemment ; c’eft - 
quand leurs Négocians, chez quelque 
Nation que ce foit, font, par le pretex- 
te des Lois injuítes; ou par la mauvaife 
interpretation des bons Réglemens, font, 
dis-je, fourbez fous la couleur de l'Equi- 
té. TELS ST UE es 
Ca été la fource de la Guerre que, un 
peu avant nótre Génération, ils firent, 
P les Nephélogètes, contre les //aopolizes. 
Les Néphélogètes crurent avoir regu: des 
-Ælaopolites, par formalité de Jurifpruden- 
ce, une grande injuftice dans le-Gom- 
merce. Que cette plainte füt bien ou mal 
fondée; toujours eft il vrai que elle fut 
le fujet d'une Guerre afreufe. Ces deux 
Nations, fur ce différent-là , armérent 
avec:beaucoup d’animofité, de haine, de 
fureur.- Les Peuples.d'alentour entrérent 
dans la querelle, & le feu devint: géné: 
ral. Quelle fut la conclufion de ce fu- 
rieux embrafement ?. De ces Républi- 
ques, qui, toutes, étoient trés floriffan- 
| L 7 tes 
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tes les unes récurent des fecouffes qui les. 
mirent fur le penchant ; les autres furent 
defolées; & comme un mal améne l'au- 
tre, les Ælaopokites tombérent .enfin dans 
la fervitude & dans les chaines. / Les U- 
topiens , qui ne faifoient la Guerre :que 
pour leurs Alliez ; ‘ou pM 
le bon Droit, forcerent les //aepo/;tes d'o- 
béir aux MNéphelogètes, & de vivre fous 
leur dépendance: V ous faurez, pourtant; 
ue quand les 24Jaopolites étoient en; pro- 
perité , :les Néphelogètes n'étoïent rien en 
comparaifon de cette Nation-là. / 
^.' C'eft avec cette vigueur intrepide que 
nos Infulaires foutienent les interets & 
largent méme de leurs Amis.. Il s'en 
faut bien que cesincomparables, ^ ces 
inimitables Peuples foient auf vifs pour 
leurs propres afaires: quand on les trom- 
pe em quelque lieu, & qu'on détourne 
leurs Deniers, la colere ne va point juf- 
qu'à une rupture: ils prennent patience 
Pbilofophiquement , fe contentans de ne 
plus faire aucun Commerce avec Ceux 
qui en ont: mal agi, tant qu'ils ne don- 
neront point de fatisfaétion. Ce n'eft 
pas rin aient moins d'égard pour 
leurs Concitoiens que pour leurs Allie: : 
mais ils fe tiennent plus-offenfez quand: 
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on prend le bien de leurs Amis, que fi 
on prenoit le leur propre: la raifon en 
eft que chez les Allez de l'Uzopie, cha- 
que Négociant perd pour fon compte 
particulier ; & conféquemment, on ne 
peut lui óter fon bien, fans l'expofer à 
une grande foufrance. ll n'en va pas de 
méme chez nos Infulaires: comme tout 
eft chez eux en Communauté, le dom- 
mage n'intereffe pas beaucoup un Habi- 
tant; & pourvü qu'on n'attente point à 
fa perfonne; pourvü qu'on lui laiffe la 
vie & la fanté, il ne fe fent point de fa 
perte ; il n'en eft ni plus pauvre, ni plus 
riche ; il n'en vit pas moins heureufe- 
ment. Pour vous faire mieux compren» 
dre la chofe: un Ufopien. ne fauroit: per: 
dre qu'aux dépens de toute la Nation: 
tout fon malheur confifte à voir dimi- 
nuér, pour quelques jours, un peu de 
l'abondance Publique; ou, pour mieux 
dire, un peu du (irperfiu général; car 
les Uzopiens ne portent chez les Etrangers 
que ce qu'ils ont de trop. Ainfi, le dom- 
mage eft commun; & pas un Citoien ne 
s'en fent-en fon particulier. Voici, donc, 
la confequence qu'ils tirent de ce princi- 
pe-là: feroit il jufte; ou plütôt ne fe- 
roit-ce pas une cruauté barbare , de - 
i | er 
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fer la mort à plufieurs gens, par reffenti- 
ment & par vangeance pour une injure, 
pour un outrage, pour une violence; en- 
fin, pour une perte qui n'a óté à perfon- 
ne ni la vie, ni le néceffaire, ni le bon- 
heur? Ev ae 

Mais quand , en. quelque Pais de ce 
nouveau Monde , un de nos Infulaires 
a reçu une bleffure, où qu'on l'ait mal- 
traité jufqu'à le faire decendre dans le 
tombeau, foit que le meurtre. ait été 
commis par autorité publique, foit qu'un 
Particulier en foit l'Autéur, dès qu’ils ont 
apris, par leurs Ambaffadeurs, la véri- 
té du Fait, ils demandent fierement les 
coupables ; & fi on ne fe hâte de les apai- 
{er en les leur livrant, ils ne balancent 
point à declarer; la Guerre... Quand -les 
Uropiens font maîtres de cette forte d’Of- 
fenfeurs , ils les puniffent par l'Eíclavage; 
ou par la mort. 

Bien éloignez defe faire un grand hon- 
neur d'avoir maffacré dans un Combat, 
dans.une Bataille, des dix, des vingt, 
des trente mille hommes, fi plus n'y. a: 
très éloignez de s'épancher en réjouiffan- 
ce par la Mufique, par le tonnerre du 
Canon, par le fiflement bruiant d'un 
feu d'artifice; & cela pour avoir rempor- 

Le: 
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té une Viétoire qui a fait couler des ruif- 
feaux de fang Humain, & qui a couvert 
de Cadavres tout un Champ deftiné par 
la Nature à faire vivre les Hommes: en- 
core une fois ces bons Infulaires, loin d’a- 
voir nos barbares fentimens fur la Guer- 


re, font coníternez , & rougiffent de 


honte, quand ils voient que fous le nom 
d’ennemis, ils ont fait périr tant de Mor- 
tels. N'eft-ce pas difent ils, une igno- 
rance craffe ,; un aveuglement des plus 
épais & des plus obícurs , d'acheter fi 
cherement des marchandifes, fuffent el- 
les les matieres les plus précieufes que 
la Terre puifle cacher dans fon riche 

fein; ," c0 
-. Quand donc, à vôtre avis, nos Ufo- 
piens {e favent ils bon gré, quand fe féli- 
citent ils d’avoir vaincu? C'eft lorfque, 
par adrefle & par rufe, ils font venus à 
bout des Ennemis. Après cette reüffite, 
u'ils apellentauffi fage qu'heureufe, ce ne 
font que des chantsde gloire & de triom- 
he; tout retentit des acclamations du 
e^ ; & ces vrais Humains. aiant eu 
le bonheur de procurer le Bien Public, 
par leur prudence, & fans avoir à fe re- 
procher l'effufion duSang, ni une grof- 
íc zucrie, ne peuvent en marquer -—- 
à; c 


258 L'UropPrz, 
de joie. Dans ces héureufes conjonctu- 
res, ils érigent des trophées; ils élèvent 
de fuperbes Monumens pour perpétuer le 
fouvenir de la Victoire. | 

Je ne doute point , Meffieurs, que 
cette nouveauté là ne vous étonne, & 
que vous ne la preniez pour un travers de 
bon fens... Mais faites, je vous prie, at- 
tention à leur raifonnement. Ils fe van- 
tent d'avoir fait la Guerre en vrais hom- 
. mes, quand ils ont vaincu par fineffe ; 
pourquoi? C'eft qu'ils ont conduit leurs 
Armes par.la Raïfdn ,. & que la Rai- 
{on vaut beaucoup mieux que.le courage, 
que la bravoure, que Ia valeur. : De tous 
les animaux, difent ils, l'Homme feul.a le 
privilége de pouvoir attaquer, fe défen- 
dre, combatre avec efprit & avec juge- 
ment. Les ours, ajoutent ils, les lions, 
les a imn les loups, les chiens, leg 
autres bétes ne combatent que du corps; 
& comme la plüpart de ces Bétes l’em- 
portent fur nous pour la force & pour 
la férocité , aufi avons nous fur elles 
l'avantage de la conoiffance & du bon 
(ens. | 
- Quand Nos Infulaires en viennent à 
une rupture ouvérte avec quelque Na- 
tion, ils n'ont pour but que d'obtenir ce 


qu'ils 
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qu'ils prétendent raifonnablement &, le- 
gitimement leur être dà, & dont le re- 
fus les oblige à déclarer la Guerre. Il né 
font jamais les Agreffeurs que quand ils 
ne peuvent fe difpenfer de l'étre: mais 
auffi, quand le feu de la Difcorde eft une 
fois allumé, ils croient qu'on ne fauroit 
prendre une vangeance trop févere de 
ceux qui ont cauíé l’embrafement; afin 
que, dh la fuite, la crainte les tienne 
en bride, & que.la terreur les empéche 
de retomber dans la méme injuftice ou 
dans la méme violence. C’eft là le but 
m les Utopiens {e propofent dans un def- 

ein: ils en preffent, ils en hâtent Pexe- 
cution; en forte, neanmoins, qu’ondoit 
plus penfer à eviter le péril, qu'à s'atti- 
rer des louanges, qu'à aquérir de la gloi- 
re. S 
Dès que la Guerre eft declarée, ils en- 
voient fecrètement des billets dans les 
lieux les plus aparens du Pais ennemi; & 
ils prennent fi bien leurs mefures, qu'on 
en affiche unbon nombre en méme tems. 
Ces billets, qui font autorifez par le feau 
de la République, promettent une gran- 
de récompenfe à sega an pourra tuer 
le Prince qui eft leur adverfaire. Ilya 
auffi dans ces placards d'autres um d 
| ES y 
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. fes, moindres à la vérité, que la-précé- 
dente , mais pourtant, tres confidéra- 
bles, par lefquelles on met à _ certai- 
nes têtes nommées, & fpecifiées dans le 
papier affiché: Ce font ceux que les Uzo- 
piens croient avoir donné au Prince le 
mauvais confeil qu'il execute contr'eux. 
Quand on fe faifit d'un des profcripts, & 
qu'on le leur amène vivant, ils donnent 
le double de la récompeníe promife & 
fixée. Ils promettent, méme, des ré- 
compenfes à ceux dont ils ont mis la té- 
te à prix, & leur offrent leur grace s'ils 
veulent fe declarer contre leurs Compa- 
gnons. | | 
De cette maniére-là, il arrive bien-tót 
que ces Profcripts fe défient de tout le 
monde; & que ne pouvant comter les 
uns fur les autres, bien loin d'étre en fu- 
rcté, ils font continuellement dans la plus 
pu crainte , & dans le plus grand 
anger.' Car il arrive fort fouvent qu'u- 
ne bonne partie de ces Zpréciez , & prin- 
cipalement le Prince , lui méme, font 
trahis, tuez, ou livrez par ceux en qui ils 
avoient le plus.de confiance: tant les 
prefens ont de force & de vertu pour ex- 
citer au Crime! Nos Infulaires, qui n'i- 
gnorent pas cette verité-là, n'epargnent 
rien 
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. rien pour en faire leur profit. Mais, fa- 
chant bien auffi que leurs folicitations, 
ue leurs exhortations jettent dans le 
E mo peril ceux qu'ils tentent , ceux 
E tâchent de feduire & de corrompre, 
ils ont foin que la grandeur du danger 
foit compeníée par l'importance, & par 
le haut prix des bienfaits. (C'’eft pour- 
quoi, ils promettent dans ces conjonctu- 
res-là, dont ils ont chez eux beaucoup 
d'exemples, ils promettent, non feule- 
ment une grande quantitéd'or, mais auffi 
Ja proprieté de terres d'un gros revenu, 
où ces Traitres & ces Meurtriers pour- 
ront vivre furement & agreablement chez 
les Amis; &les Prometteurs tiennent ex- 
actement parole. TM 
Les autres Nations regardent comme 
une baffeffe d'ame, comme une lâqheté, 
comme une barbarie, cet ufage politique 
de faire un trafic de fes Ennemis, & de 
mettre leur vie à l'enchere : mais les 
Utopiens s'en font honneur; ils s'en glo- 
rifientz ils foütiennent, qu'en cela leur 
conduite ne fauroit étre plus -— ni plus 
prudente, Par ce moien-là, difent ils, 
nous finiflons une Guerre fans que elle 
nous coute aucune Bataille, aucun Com- 
bat. D'ailleurs nous faifons voir "n 
on 
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bon Naturel & nótre Humanité: par le 
fang & la vie d'un petit nombre de Cou- 
pables, nous fauvons des milliers d'Inno- 
cens, qui auroient peri dans l'Occafion 


& dans lAGion. Ce n'eft pas feule- 


ment la confervation de nos Compatrio- 
tes que nous avons en vue; c'eít celle 
aufli de nos Ennemis: nous n'avons guere 
moins de pitié des Soldats qui portent les 
Armés contre nous que de nos propres 
Troupes; fachant bien que cette Milice 
n'eft pas entrée de bonne volonté dans le 
fanguinaire Métier de Mars; mais que 
ce font fes Princes qui l'y ont comme 
forcée, & qui s'en fervent comme d'un 
inftrument de la fureur qui les agi- 
tec. NN 
Si la Machine des récompenfes offer- 
tes nja point d'effet, les Uropiens tentent 
une autre voie: C’eft de femer de la 
divifion, faifant efperer la Couronne au 
Frere du Prince ou à quelque Grand du 
Roïaume. Si les factions & les révoltes 
qu'ils tâchent de former dans un Etat, 
languiffent, ne s'enflamment point; en- 
fin fi elles ne reüffiffent pas felon leur 
but; alors ils ont recours aux Nations 
voifines de celle avec qui ils font en rup- 
turc; & leur produifant quelque vieux 
titre 
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titre qu'ils ont deterré, car les Souverains 
n'en manquent jamais, ils les pouffent à 
rendre les Armes contre l’Ennemi de 
Le Ile. Quand ils ont promis à ces 
Peuples qu'ils follicitent à la diverfion, 
de les fecourir, & de les aider de leur 
forces , ils fourniffent une prodigieufe 
quantité d'argent, mais trés peu de Ci- 
toiens : lls aiment fi cherement leurs 
Compatriotes; & ils font fi grand cas de 
leurs Compatriotes, qu'ils auroient de la 
eine à échanger un de leurs Gens contre 
e Roi leur ennemi. Mais pour l'Or & 
pour l'Argent, comme ils ne gardent ces 
Métaux que pour cet ufage-là , ils le 
donnent fans répugnance ; & d'autant 
plus que, quand il ne leur en refteroit 
point du tout, ils n'en vivroient pas moins 
commodement. D'ailleurs, outre leurs 
Richeffes domeftiques, ils ont encore au 
dehors des biens infinis. Comme ils pré- 
tent aifément , plufieurs Nations leur 
doivent, je croi vous l'avoir déja dit: Or 
C'eft de cet argent-là qu'ils tirent desSol- 
dats de tous cótez, & principalement 

des Zapolètes. | | 
. Les Zapolétes font une Nation, placée 
à cinq cens mille pas de l'Uzopie & fituée 
au foleil levant, Ce Peuple eft afreux, 
| m groí- 
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groffier, farouche, fauvage, & préférant 
aux plus beaux lieux de la Terre les fo- 
rets & les montagnes où il a été nourri. 
Ces Hommes-là font d'une conftitution 
dure; endurcis au chaud, au froid, & 
au travail: ils ne prennent aucun plaifir ; 
ils fe foucient peu de l'Agriculture, des 
edifices, ni des habits. 'l'oute leur oc- 
cupation eft de nourir leurs beftiaux; ne 
vivant prefque que de la Chaffe, & de 
ce qu'ils peuvent dérober. Les Zapolètes 
ne font nez que pour la Guerre: auf en 
cherchent ilsavec le dernier empreffement | 
l'occafion. Ils l'embraffent avec ardeur ; 
& deícendant par bandes de leurs retrai- 
tes & des Montagnes, fortant de leurs 
forets par troupes, ils s'offrent, prefque 
pour rien, à ceux qui font venus en ce 
Pais-là pour enróler des Soldats. Ainfi: 
ces Montagnards ne conoiffent dans la 
Vie aucun Art; excepté celui qui en- 
feigne aux Mortels à s'entre-égorger par 
les règles, à s'entre-tuer dans les Eds 
- Quand les Zapolètes {e font une fois en- 
guae à quelque Service Militaire, ils fe 
attent comme des lions, & leur fidelité 
eft incorruptible. 
Mais, ils ne fe lient, ilsne s'engagent jamais 
pouruntems fixe & limité, Les claufes de 
| | l'en- 
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-. ''enrólement font que, fi dés le lendemain 
les ennemis leur promettent une meilleu- 
re folde, ils pafferont de leur côté; & 
que fi le jour fuivant, les premiers Ez- 
gageurs offrent un p furcroit de pro- 
fit, ils viendront fe remettre fous leurs 
étendarts. Ilíe fait peu de Guerres où 
les Zapolétes ne íe trouvent dans les Ar- 
. mées des deux partis opofez. Il arrive 
de-là, tous les jours , une contrarieté fort 
difficile à imaginer, tant felon les Lois 
de la Nature, que felon celles de la So- 
cieté Humaine. Deux proches parens; 
deux freres, fi vous voulez, s'aiment ten- 
drement: choififfant la profeffion des Ar- 
mes, les voilà tous deux fous le méme 
Capitaine. "lI'ant que ces freres font en- 
femble , leur tendreffe redouble par la 
raifon méme qu'ils fervent le méme Maí- 
tre, & qu'ils défendent la méme Caufe. 
Peu de tems après, fe féparent ils? fe 
trouvent ils dafis les differentes Troupes 
de deux Princes qui fe font la Guerre? 
L’amitiés’éteint, la fraternité meurt, tous 
les liens du fang fe rompent: C'eft à qui 
des deux paroitra le plus grand ennemi 
de fon proche, c'eft à qui donnera les 
marques les plus éclatantes de haine & de 
colere contre fon parent; enfin, fi ces 
| | freres 
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freres fe rencontrent dans une mélée, ils 
font obligez, fous peine de perdre l’hon- 
neur, & peut-être la vie, de faire de 
bonne foi, tous leurs efforts. pour.s'entre- 
tuër. Et qu'eft-ce, s'il vous plait, qui 
les incite à cette fureur denaturée? Un 
morceau de pain, un peu d'argent qu'ils 
reçoivent chaque jour, chacun, du Sou- 
verain au fervice duquel il s’eft engagé. 
Cependant, ce vil & meprifable interét 
les poffède fi fort , qu'un foù de plus fur la 
folde fuffit pour les faire changer de parti. 
Par une telle conduite, ilstomberent bien 
vite dans l'Eíclavage de l'Avarice ; & per- 
dant cet heureux mepris que ils avoient 
pour les Richeffes, ils commencerent fi 
bien à aimer la Monnoie, que c'eft un 
proverbe chez les autres Nations de ce 
: nouveau Monde, point d'argent, point de 
Zapolète. Cependant, l'avarice ne leur 
eft nullement profitable ; car ce qu'ils ga- 
gnent par le fang, ils le confument auffi- 
tót par le luxe; ce qui ne les empéche 
oint, neanmoins, d'étre toujours pauvres 
mifcrables. 

C'eít de ces Tiommes-là que. Nos Ufo- 
piens fe fervent principalement dans tou- 
tes leurs Guerres. Comme ces Monta- 
gnards ne trouvent nulle part une fi bon- 

" | ne 
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ne paie, ils accourent en foule à ces In- 
fulaires. Ceux-ci les reçoivent, & les 
enrôlent très volontiers. Peut-être n’en 
devineriez vous jamais le motif: je vais 
vous le dire. Comme les Ufopiens cher- 
chent les honnêtes gens pour les em- 
ploïer dans leur fervice: aufli cherchent 
ils les Zapolètes, Nation très mauvaife, 
& qui, trafiquant en fang humain, leur 
eft extrémément odieufe, aufli, dis-je, 
les cherchent ils pour les perdre, & pour 
les exterminer. ; La République en a-t- 
elle befoin pour la Guerre? On les attire 
par de grandes promeffes; on en fait un 
Corps de troupes; mais, on le pofte toü- 
jours dans les endroits les plus dangereux. 
Unc grande partie y périt; &, confe- 
uemment, ceux-là ne reviennent point 
Zub l'execution des promeffes. Pour 
ceux qui ont échapé au péril, on leur 
tient parole ; on leur donne de bonne 
foi ce qui a été promis; & cela, dans la 
vué de les encourager à n'avoir pas moins 
d'affurance & de hardiefle dans une autre 
occafion. Au refte: les Uropiens {e fou- 
cient fort peu que l'Ennemi ait paffé au 
fil de l'épée beaucoup de leurs Zapolètes, 
& qu'il en ait fait un grand carnage. Ils 
croient, même, que le Genre Humain 
: M 2 leur 


268 L'UroPrPrE, 


leur feroit bien redevable, s'ils pouvoient 

purger la Terre de cette Nation fale, 

méchante, & qui, dans le fond, n'eft 
u'une Canaille nombreufe. 

Aprés la Soldatefque Zapolètaine, Nos 
Infulaires emploient les T'roupes de Ceux 
dont ils ont entrepris la defenfe , & pour 
qui ils ont pris les Armes: ils ont, de 
plus, les Afuxiliaires, que leurs autres Amis 
leur fourniffent; & enfin, ils joignent à 
toutes ces forces celles de la Nation. Ils 
choififfent parmi les Citoiens un homme 
dont la fageffe & la valeur foient éprou- 
vées; & ils lui donnent une autorité ab- 
folue fur toutes le T'roupes. Ce Gene- 
ral a fous lui deux autres Compatriotes, 
qui font comme fes Lieutenans: je dis 
comme , car tant'que le Général eft en 
état de commander , ces deux fubalter- 
nes ne font que des particuliers, & n'ont 
pas plus de pouvoir dans l'Armée que le. 
moindre Soldat: mais s'il arrive. que le 
General foit pris, ou qu'il foit tué ; alors 
un des deux Citoiens occupe la place du 
Mort, ou du prifonnier; & il monte à 
cette Dignité-là comme par droit d'hé- 
ritage & de fucceffion. Un troifiéme eft 
nommé fur le champ; &ils prennent ju- 
dicieufement cette précaution, afin que, 
| E com. 
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comme le fort des Armes eft fort incer- 
tain, le péril du Chef ne jette point 
l'Armée dans le défordre, & dans la con- 
fufion. ZUM | 

Chaque Ville fait fes levées: on: admet 
les Citoiens qui fe prefentent par bonne . 
volonté pour la Patrie, & on leur fait 
faire laprentiffage militaire: Les Uro- 
piens ne forcent perfonne à entrer dans le 
fervice, ni à embraffer la profeflion des 
Armes; étant perfuadez qu'un Soldat na- 
turcllement timide, non feulement ne fe- 
ra jamais des actions de bravoure; mais 
que, même. il infpirera la acheté à fes 
Camarades. Cependant: s'il furvient 
tout d'un coup une Guerre qui mette 
TIle en danger, on prend les poltrons, 
pourvü que d'ailleurs ils foient forts & vi- 

oüreux: on les embarque avec de bons 

. Soldats; on les place par ci par là en- 
tre des braves fur les murailles; enfin, on 
en difpofe d'une maniere qu'il n'y a pas 
moïen de s'enfuir. Alors, ces pauvres 
T'imides, aïant honte de n'ayoir pas au- 
tant de courage que leurs Concitoiens, 
fe voiant en prefence de l'Ennemi, & 
fur tout l'efperance de fe fauver leur étant 
ótée,. font, comme on dit, de necefité 
vertu : ils s'encouragent, ils s'animent ; & 
M3 fou- 
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fouvent leur lâcheté naturelle tourne en 
valeur heroïque. | 

Pour les Guerres — je vous le 
repete , nos Ufopiens ne favent ce que c’eit 
que de contraindre: mais quand les fem- 
mes y veulent accompagner leurs maris, 
bien loin de les en empécher, on les y 
exhorte , & on leur donne de grandes 
loüanges fur leur fidelité conjugale, & 
fur leur brave réfolution. S'agit il d'une 
Bataille? On met chaque Epoufe auprès 
de fon Epoux : les fils, les oncles, les ne- 
veux , les coufins ; enfin , tous les pa- 
rens que ces Conjoints ont à l'Armée, 
les environnent, forment une efpêce de 
cercle dont les Mariez font le centre. En 
aiant demandé la raifon, ces bons Infu- 
laires me firent une réponfe qui me parut 
admirablement feníée: Nous faifons ce- 
la, dirent ils, afin que Ceux qui, par 
le mouvement fecret de la Nature, font 
portez à s'entre vouloir du bien, fe fe- 
courent mutuellement dans le péril & 
contre la mort. Je ne puis affez m'éton- 
ner que les Gens de nótre Monde n'a- 
ient point encore trouvé cette inven- 
tion-là. | | 

C'eft un deshonneur , c'eft une infa- 
mie au Mari de revenir fans fa Femme; 
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& au Fils, de retourner dans le Pais après 
avoir perdu fon Pere à la Bataille: Quel 
effet penfez vous que cette coutume la 
produit? C'eft que quand on les attaque, 
uand on en vient aux prifes, quand il 

n fait une mélée, fi l'Ennemi tient fer- 
me, le Combat ne finit que par le maf- 
facre, que par le Carnage. Nos Infu- 
lares font tout leur poffible pour ne 
point s'expofer eux mêmes aux fureurs 
de la Guerre, & pour n'y emploier que 
des Troupes etrangeres, aux quelles 
comme vous avez vu, ils donnent une 
Pen paie : mais aufli, autant ils ont 
ébandé les reflorts de la Prudence pour 

prévenir l'effufion de leur fang , & la 
perte des Citoiens3 autant, loríqu'ils ne 
peuvent fe difpenfer d'entrer en lice, mar- 
quent ils de valeur & d'intrépidité. Ne 
croiez pas qu'ils aillent au Combat avec 
üne impetuofité féroce: tant s'en faut: 
ils retardent, ils reculent , ils réflechif- 
fent; & pendant ce tems-là, ils s'ani- 
ment fi fort à l'A&ion Militaire, qu'ils 
aiment mieux y périr que de tourner le 
dos. .Les Uropiens. ont encore une autre 
raïon d'encouragement. Ne craignant 
point de tomber en neceffité : aïant, cha- | 
cun chez foi, abondamment de quoi vi- 
M4  vre; 
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vre; enfin, bien furs que leur Pofterité 
{6 à toüjours à fon aïfe, cela leur met 
l'fprit en repos ; cela leur infpire une 
vaillance extraordinaire; enfin, cela leur 
fait méprifer le dernier malheur de la 
Guerre, c'eft à dire d'étre défaits, ba- 
tus, vaincus, paffez au fil de l'Epée. 
Vous favez , Meflieurs, que nous n'a- 
vons point le méme avantage dans nos 
Armées. Depuis le moindre Soldat juí-* 
qu'au Généraliffime, chacun penfe à fes 
befoins, à fa fortune, à fa famille; fi 
bien que ces foins-là partagent les coeurs 
les plus braves, les plus heroïques, en- 
tre la crainte & la valeur; au-lieu qu'un 
Utopien, aíluré que fa femme, fes enfans, 
fes proches vivront heureux. après lui,: 
n'a proprement que fa perfonne à facri- 
fier. Une autre raifon qui fait la con- 
fiance de ces Peuples dans une Bataille, 
c’eit leur grande habileté pour les Ar- 
mes. Mais la principale caufe de leur 
valeur, la voici. Leurs Lois étant toutes 
fondées fur la Raifon, fur la Juftice, fur 
l'Equité naturelle, on les éléve dans ces 
ons principes, & dans ces belles maxi* 
mes. Ilne fe peut, donc, pas qu'ils ne 
_foient braves; car ils aprennent, par.une 
belle education, à ne pas négliger affez la 
vies 
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vie, à ne la pas méprifer aflez pour la 
prodiguer témérairement; mais aufli que 
quand l'honneur, & le bien de la Patrie 
le demandent, on doit mourir courageu- 
fement, & fans aucun retour fur l'interét 
perfonnel, fur la tendreffe, & fur l'ami- 
tié; mort vraiment heroique, mort de 
Philofophe. | 

Dans le fort du Combat, en quelque 
endroit qu'il fe donne, l'élite de la Jeu- 
neffe, & qui eft fort réfoluë à périr, s'il 
le faut + pour le bonheur commun, fe 
met en mouvement contre le Général des 
ennemis, ou; pour mieux dire, conjure 
fa perte. On l'attaque ouvertement & 
de front; on lui tend des piéges & des 
embufcades; on cherche de prés & de 
loin à s'en défaire ; enfin, ces jeunes gens, 
formez en un Bataillon fur lequel toute 
l'Armée a les yeux, & dont on a grand 
foin de remplacer les Soldats fatiguez, ou 
rebutez, cette jeune Milice, dis-je, em- 
ploie toute la rufe,. & toute la bravoure 
de Mars pour venir à bout du Chef de 
l'Armée ennemie. Cette opiniatreté a 
ordinairement une réüffite fi heureufe, 
qu'à moins que le General ennemi ne 
prenne le parti de la fuite, il eft tué, ou 


fait prifonnier. 
My | Quad. 
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Quand la Fortune s'eft déclarée pour 


. nos Utopiens , quand ils ont la Victoire, 


 n'allez pas, vous imaginer que dans le 


\ 


tranfport de la fureur guerriere, ils tuënt, 
ils maffacrent les Vaincus. Non: ces ex- 
cellens Humains aiment mieux prendre 


ceux qu'ils ont mis en fuite, que de leur 


óterla vie. Jamais, même, ils ne pour- 
fuivent les Fuiards que lors qu'ils font 
furs de pouvoir le faire: le gros des'Trou- 
pes demeure en ordre fous les étendarts j 
& l'Armée toüjours préte à foütenir le 
combat. Ils obfervent cette méthode 
là fi exactement , que, quand ils ont bat- 
tu l'Ennemi , fi leur Arriére-Garde n'a 
point eu part à la Victoire, ils laiffent 
plütót échaper tout les Vaincus, que de 
déranger les T'roupes P courir aprés 
eux. Nos Infulaires fe fouviennent de 
ce qui leur eft arrivé plus d'une fois. Les 
Ennemis avoient défait tout le Corps de 
l'Armée Utopienne: enflez de l'orgueuil 
d'avoir triomphé, ils fe difperfoient, ils 
couroient ca & là, pour pourfuivre, & 
pour faire du carnage. À vôtre avis, 
Meffieurs, quelle fut la fuite de cet em- 
portement barbare? Les Uropiens avoient 
un petit Corps de réferve. Ces Troupes, 
bien cachées, épioient le tems, elles 

| étoient 
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étoient attentives à l’occafion. Dès que 
elles la virent favorable, elles fondent fur 
ces Coureurs, fur ces Maffacreurs, qui, 
ne doutant point d’une viétoire infigne & 
complète, ne cherchoient qu’à répandre 
la Mort par tout. Maïs mal en prit à ces 
Deftruéteurs de l'Efpéce humäine; leur 
excès de confiance fit changer le fort, 
qui effectivement tourne comme une 

iroucte: Nos ÜUfopiens, eurent le bon- 
Peur de tuer les Tuëurs : par une révolu- 
tion imprévue ils 'arracherent la Pa/me, 
les Lauriers, la Victoire à l'Armée vi- 
étorieufe; enfin, les Vainqueurs devin- 
rent, à leur tour, les battus, les Ye C9 

dáment vaincus. ] | 
Les Utopiens ont ils plus de fineffe à 
tendre des piéges, à pofter des embufca- 
des, qu'ils n'ont de rufe pour les éviter? 
Ce probléme de Guerre ne peut fe fou- 
dre, nife décider aifément. Vous croi- 
riez quelquefois & vous le croiriez fur . 
toute l'aparence poffible, qu'ils méditent 
la retraite, & qu'ils ne penfent qu'à fuir: 
rien moins que cela. T'out au contraire: 
prennent ils cette réfolution-là? On ne 
s’en défieroit jamais. Car dès qu'ils re- 
conoiffent que leur Camp n'eft pas bon, 
ou que les Ennemis font beaucoup fupe- 
M 6  rieurs; 
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rieurs; alors, ils décampent la nuit avec 
‘tout le filence imaginable : ou ils fe ti- 
rent du peril par wir us Stratagéme s 
enfin, de jouf méme, ils font la retraite 
avec tant de fineffe, & avec un fi bel or- 
dre, qu'il n'eft pss moins dangereux de 
les attaquer quand ils fe retirent, que 
lors qu'ils tiennent ferme, que lors qu'ils 
défient, & qu'ils femblent dire d'un air 
menaçant, aux ennemis, VeZ6z, Venez» 
vous ferez les très bien regás. 

Nos Infulaires ont grand foin de for- 
tifier leur Camp par un foflé auífi pro 
fond que large; & comme ils font jet- 
ter de leur côté la terre tirée de ces en- 
droits creufez, cela leur vaut un double 
rempart. N'allez pas vous imaginer qu'ils 
emploient à cette forte de travaux, des 
goujats, des valets, des gens de la plus 
baffe mechanique. Non: ce font les 
Soldats mémes qui font ces Ouvrages 
fi utiles. Toute l'Armée ala béche, à 
l'outil à la main; à condition, pourtant, 
mes Amis, qu'il vous plaira d'excepter 
ceux qui, pendant que leurs Compatrio- 
tes fouiffent & travaillent, font comman- 
dez pour faire fentinelle autour du Camp; 
& cela, pour étre toüjours prets à re- 
pouffer les attaques imprévucs. "Tant de 

E 1 Gens 
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Gens mettant, donc, la main à l'oeuvre; 
tant de bras étant occupez à mettre le 
Camp en fureté, il n'eft pas concevable 
avec quelle viteffe ils finiffent leurs re- 
tranchemens, & tous leurs travaux. 
- Leur Armure a toute: la folidité ne- 
ceffaire pour recevoir les coups fans Blef- 
fure; & cependant , fi légére, formée. 
avec tant d'adreffe -&t tant d'art, que el- 
le n'empêche ni le gefte, ni le mouve- 
ment. Ils peuvent méme nager commo- 
dément avec cette Armure là. Il fant 
remarquer que dans l'éducation de guer- 
re, quand on leur donne les premieres 
leçons de la Difcipline Militaire , ils s'ac- 
coutument à nager armez. *Les inftru- 
mens fanguinaires & meurtiers dont ils 
fe fervent en combatant de loin, ce font. 
des dards, des fléches,' des javelots; &c 
ils manient ces oufils de mort avec une, 
force, avec une adrefle merveilleufe; on 
ne peut pas mieux vifer. L'Infanterie & 
. la Cavalerie portent également le Car- 
quois. Quand il faut fe battre tête à té-. 
te, homme à homme; enfin, s'agit il 
d'en venir aux prifes? Cela ne fe fait pas 
à l'epée:, c’eft avec des haches qui par le. 
fil, par le trenchant, & par la pefanteur, 
Íont tout à fait propres à ne pas manquer 
| | M ' {on 
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fon coup, & à fraper d’eftoc & de tail- 
le. Ils font d'une habileté finguliere à 
inventer des machines de guerre: quand 
elles font achevées, on a grand foin dé les 
cacher, de peur qu'en {e hâtant de les 
produire, & qu'en les.faifant jouér trop 
tót, elles ne manquent leur effet, & ne 
donnent lieu aux ennemis de rire & de fe 
divertir. En faifant ces Machines, ils 
' prennent garde fur tout qu'il foit aifé de 
les tranfporter, & que ellés tournent fa- 
cilement. a 
:-.INos Utopiens ont ils fait une trève? Ils 
l'obíervent trés relipieufement; & ne la 
violeroient pas, méme, quand les Enne- 
mis y feroient infraction. Rare exemple! 
.& qui, à ce que je croi, ne fe trouve 
que chez.ces bons Infulaires. Cette Na- 
tion qu'on peut-nommer, à jufte titre, 
l'Houneur. du Genre Humain , n'a pas la 
cruelle & barbare coutume de piller, de 
ravager, de bruler les moiffons; enfin, 
de commettre ces hoftilitez afreufes, que 
nous avons la douleur de voir dans nôtre 
Monde. Fort eloignez de cette Maxime 
pernicieufe,. qu'on doit afoiblir fon Enne- 
Mi par tôus les endroits poffibles, is em- 
péchent autant que cela fe peut, que les 
hommes & les chevaux ne foulent & ne 
| LE | gàtent 
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gàtent les grains de la Campagne: que fa- 
vons nous, difent ils, fila 'Terre ne produit 
point ces biens-là pour nôtre ufage ; & fi 
quelque jour, nous ne ferons point trop 
heureux de les trouver? Ils ne font jamais 
de malà un homme qui n'a point d'ar- 
mes, à moins que ce ne foit un efpion. 
Ils confervent & protégent les Villes qui 
{e rendent: les conquêtes prifes d'affaut 
ne font point mifes au pillage: mais, on 
fait mourir ceux qui ont empéché que la 
Place ne capitulât, ou ne fe rendit; & 
quant aux autres qui, fuivant ce mauvais 
confeil, fe font défendus avec trop d'opi- 
niatreté, on les condamne à la fervitude & 
à l'efclavage. en 
Ils ne touchent ni aux vieillards , ni 
aux femmes, ni aux enfarls; enfin, à pas 
un de ceux qui ne font pas propres à la 
Guerre. S'ils favent que, péndant le Siege, 
il y a eu parmi les Affiegez , des Citoiens 
ui confeilloient la reddition de la place, 
il leur en font un mérite; & pour les en 
. recompenfer, on leur fait prefent de quel- 
que portion du bien des Condamnez: le 
refte de cette confifcation eft diftribué 
aux Troupes Auxiliairés; car pour eux? 
aucun ne profite du butin des Vaincus; 
pas un des Vainqueurs n'a part aux de- 
pouilles de l'Ennemi. Au 
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Au refte: quand la Guerre eft termi- 
née , ils ne demandent point à leurs Amis 
de dédommagement pour les frais que. la 
Republique a fait pour. eux: ils mettent 
tout fur i compte des Ennemis batus & 
défaits. Sur ce Principe là, qui n'a rien 
que d'equitable, puis qu'on fupofe que les 
U:opiens n'arment jamais que pour des 
raifons légitimes & indipeniables ; fur ce 
eva dn , dis-je, on condamne les 
Vaincus aux dépens du Procés: on les 
oblige à fournir une bonne fomme ; & 
cet argent-là eft réfervé, deftiné, con- 
facré pour les mémes Conjonctures de 
Guerre: mais ce n'eíft là qu'une partie du. 
Paiement ;,on contraint encore ces pau- 
vres Batus , à céder pour toüjours des- 
terres & des héritages qui augmentent de 
beaucoup les revenus de nos Infulaires. 
Ils ont, à prefent, de ces fortes de fonds 
& de rentes chez plufieurs Peuples.. Ces - 
revenus fe font formez infenfiblement , & 
par des.occafions differentes: mais, cet- 
te petite fource pécuniaire. s’eft tellement 
enflée , fes eaux font devenues fi fortes & 
fi ^ condes que elle produit par an plus 
de fept cens mille ducats. - 

. is envoient fur ces biens etrangers 
quelques. uns de leurs Compatriotes; & 
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il leur donnent le titre de Queffeur, ou 
de Treforier. Ces Officiers vivent là 
fplendidement ; ils y font une figure des 
plus magnifiques: mais quelque dépenfe 
qu'ils faffent pour paroitre en grans Sei- 
pneurs, & faire honneur à la Patrie, ils 
ne fauroient dépenfer tout le revenu. . Il 
en reite toüjours une bonne partie pour 
mettre dans^le Tréfor Public: fouvent 
auffi ils prêtent un peu de cet argent là 
au Peuple fur les terres duquel ces herita- 
es font fituez: on leur en laiffe la jouif- 
fance & l'ufufruit jufqu’à ce que la Ré- 
publique en ait befoin; & méme il n'ar- 
rive prefque jamais qu'on redemande le 
Total. De ces terres, de ces heritages, 
ils en affignent une partie aux Gens, qui, 
à la follicitation Uropiemme, veulent bien 
courir le danger dont je vous ai parlé. Si 
uelque Monarque, poffedé du Démon 
de la mauvaife gloire, aïant pris les Ar- - 
mes contre eux, fe prépare à faire une 
irruption; ils affemblent, en toute dili- 
ence, la plus nombreufe, la plus puif- 
Ru la plus formidable Armée qu'il 
leur eft poffible: ils courent, ils volent 
à l'Ennemi jufques au de là de leur fron- 
tiére; & le repouffant, ou peut-étre, le 
taillant en piéces, ils fe garantiffent ge 
| | s 
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de l'invafion. Nos Ufopiens n'aiment point 
du tout à guerroier fur leurs terres; & il 
n'eft point, méme, de cas affez preffant , 
de neceffité affez urgente, pour les obliger à 
introduire dans l'Ile aucunfecours étranger. 


DES DIFERENTES 
RELIGIONS DE 
L'UTOPIE. 


E? n'eft pas feulement dans l'Ile en 
énéral que le Culte Divin, eft bi- 
dist c'eft auffi chez toutes les parties 
de la Nation. La Croiance Religieufe 
ne fauroit étre plus partagée; ni la Foi 
pieufe, plus fujette à controverfe. Cha- 
que Ville a fon Dieu. L’une fe profter- 
.ne & fait fes dévotions devant le flambeau 
de l'Univers, Aftre. dit vulgairement le 
Soleil: l’autre récite fes, heures devant 
la Lune, & invoque cette belle & 27gez- 
Jine Phebé, de qui la Gent Poëétique a. 
rêvé tant de belles chofes dans fon infom- 
nie ordinaire. T'elle Ville fête & chom- 
me un autre Plancte: & enfin, dans nó- 
tre Uropie il y a du Service Divin, de 
tous les genres; & de toutes les facons.. 
Vous ne croiriez peut-étre pas, Meflieurs 

mes 
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mes bons Amis, ce que je vais vous di- 
re, & ce qui eft, néanmoins, une des vé- 
ritez les plus Ufopiennes. Certaine So- 
ciété particuliere de ce Corps Politique, - 
certain affemblage de mortels, certaine 
Ville; tout comme il vous plaira: cés 
Gens-là, donc, adorent & fervent un je 
ne fai quel homme, qui, pendant fa vie, 
fe diftingua par fon merite, & par fa ré- 
putation; & non feulement ils ont 4p0- 
Zzbeof ce Períonnage-là , non feulement 
ils en ont fait un Dieu; mais méme, ils 
le croient le premier & le plus grand des 
Dieux, le Maitre de la Foudre; enfin, 

c'eft leur 7upiter. TP 
Mais la partie de nos Infulaires la plus 
nombreufe, la plus fage, la plus eclairée, 
rejettant toutes ces Divinitez chiméri- 
ques, n'admettent, & ne reconoiffent 
u*un feul Etre adorable. Il eft, difent ils 
ans leur Caféchifme, il eft invifible , e- 
ternel, immenfe, incomprehenfible, & 
infiniment au deflus de tout ce que l’Ef- 
prit Humain peut concevoir, peut ima- 
giner. Ce xn Dieu, ajoutent ils, 
remplit tout l'Univers, non pas materi- 
ellement, non pas d'une étendue corpo- 
relle & divifible ; mais par fon vouloir , 
& par fa puiffance. Ces Uropiens ortódo- 
| *e$ 
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«es donnent le beau nom de Pere à cette 
Divinité : ils attribuent à elle feule les 
origines & les principes, les acroiffemens 
& les progrès, les viciffitudes & les ré- 
volutions: enfin, ils la reconoiffent pour 
le Moteur des commencemens & des fins, 
pour la Caufe Premiere & Univerfelle ; 
ee. comme ils en font l'unique. objet de 
leur Religion, ils ne rendent qu'à cet 
Etre 'Fout-puiffant les divins & facrez 
honneurs du Culte. 

Quoique toute la Nation ne s'accorde 
point fur cet Article effentiel & capital , 
ils conviennent tous, neanmoins , d'une 
chofe: c'eft qu'il y a un Etre fuperieur à 
‘tout, un Etre dont l'exiftence eft eter- 
nelle, & dont la volonté eft fouveraine- 
ment abíolué; que c’eft lui qui, par la 
feule vertu de fa Parole toujours ee. 
a realifé le Néant, & créé ce vafte & ce 
bel Univers dont nous faifons une petite 
partie; enfin, que c’eft lui qui, par une 
Providence également fage, bonne , ju- 
fle, puiffante, & impenetrable, conduit 
& gouverne ce grand Ouvrage qui eft 
forti de fa bouche. (Cet Etre Infini 
s'apelle communément en langue Ufopiez- 
re Mytbra: Voila, donc, un fentiment 
uniforme touchant la Divinité. Mais 

| cn 
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en quoi ces Peuples different de croian- 
ce, .C'eft que le vrai Dieu n'eft pas reco- 
nu dans toute l'Ile avec le méme fens, 
avec la mémé explication. Chacun choi- 
fit ce qui lui plait pour la Divinité,.cha- 
cun déifië fuivant la perfuafion & le pré- 
jugé. Mais dans cette varieté, dans cet- 
te contradiétion de Foi Religieufe , ils fe 
reuniffent tous fur un Point. À qui, ou 
à uoi, difent ils uuanimement, qu’on at 
tribuë la Zoute-Puiffance? il eft toüjours 
certain que l'Etre qui la pofféde , cette 
Toute Puiffance, .eft celui, qui, du con-. 
fentement général de toutes les Nations, .. 
n'a, ni Supérieur, ni égal en DIVINI- 
TE, ni en MAJESTE. B 
Au refte: .cette grande bigarure, cet- - 
te diverfité de fuperftition s'évanouit peu 
à peu, chez nos U?opiens: à la lucur de 
la Controveríe ils ouvrent les yeux , & 
ils s'uniffent pour profeffer la Religion 
qui paroit la plus raifonnable. Je ne Lam, 
te point que tous les autres Cultesne fuf- 
fent déja abolis: mais il s’y prefente un 
obftacle. Quand un Infulaire a deffein : 
de changer de Croiance, & de pafler - 
d'une Eglife à l'autre, fi, dans ce tems- 
là, il lui arrive quelque difgrace , il eft 
frapé de crainte; la térreur "M 
| - 2 
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lefaifit; &, au lieu d'attribuer fon mal- 
heur au hazard & au deftin, il fe met en 
tête que le coup vient du Ciel; il croit 
fermement que le Dieu dontil veutaban- 
donner le culte, & qu'il eft fur le point 
d'abjurer , eft fort en colere; quil le 
punit; qu'il fe vengede l'impiété du Aé- 
croiant & de P Apoftat. 

. Quand ces Peuples nous eurent oui 
parler du Chriftianifme: quand nous leur 
eumes fait conoitre le faint Nom de Je- 
fus-Chrift, fa Doctrine , fa Morale , fes 
Actions, fes Miracles: enfin, quand 
nous leur racontames cette admirable , 
cette miraculeufe conftance de tant de 
glorieux Martirs, dont le fang répandu, - 
par une mort volontaire, ‘a été la femen- 
ce des Fideles , & a attiré un fi grand 
nombre de Nations à la Foi de l'Evangi- 
le; quand, dis-je, nous leur contêmes les 
hautes, les fublimes ; les profondes Ve- 
ritez de nótre Sainte & Divine Revela- 
tion, vous ne fauriez croire avec quelle 
inclination , avec quel épanchement de 
joie ils aprouverent la prédication du 
Sauveur. Je ñe fai fi Dieu opero;? inte- 
rieurement dans leurs Ames par fa Gra- 
ce & par fon Efprit, ou fi le Chriftianif- 
me leur parut une Profcílion conforme à 
| la 
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la Se&e qu'ils eftiment le plus parmi eux. 
Mais je croi qu'un des grans motifs de leur 
aprobation, ou plütót de leur aplaudiffe- 
ment, eft qu'on leur avoit dit que Notre 
Legiflateur Dieu & Homme tout enfem- 
ble fe plaifoit à vivre en commun avec 
fes Apótres; & qu'encore à prefent, cet- 
te communauté des biens & de la vie eft - 
en ufage dans les Societez des Chrétiens 
qui fe vantent d'obferver le mieux les 
preceptes & les confeils de la Morale E- 
vangelique. . RDS 
. Quoi qu'il en foit, quantité d'Uzopiens 
eurent le bonheur d'entrer dans le che- 
min du Salut Eternel ; ils embraflerent 
nôtre Religion ; & par l'eau purifiante 
du premier facrement, on les raccommo- 
da avec Dieu, on leur óta la Tache dam- 
nable €9 damnante du Peché Originel. 
Deux de nos Compagnons de voïage é- 
tant morts, nous ne reftions plus que 
quatre pour catéchifer ces MNeophites , & 
pour leur adminiftrer le Batéme. Aucun 
de nous n'étoit Prétre, ce que je déplore 
encore aujourd’hui. Cependant: ces U- 
topiens nouveaux convertis, aprés avoir 
été inftruits & batifez , brulent d'une pi- 
eufe ardeur & d'un zèle profélitique , de 
participer aux autres oacremens " les 

i IG- 
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Prêtres feuls ont droit de conferer. Ils 
conoifflent nos Mifteres ; ils y font ini- 
tiez : mais comme ce n'eft que par in- 
ftruction & que par la fpeculation, cela 
leur redouble l'envie d'en venir à l'exer- 
cice & à la pratique. Cette ferveur ar- 
dente lesa fait avifer d'une queftion, d'un - 
probléme théologique: Ils demandent fi 
pour avoir un Miniftre de l'Autel , il eft 
abfolument neceflaire qu'il ait fa Miffion 
du Pontife des Chrétiens, c'eft ainfi qu'ils 
nomment le Pape; & fi, en choififfant 
eux mêmes un Citoien, il n'auroit pas 
affez le facré & ineffagáble Caractere de 
la Prétrife, pour faire de droit & avec 
pouvoir les fonctions du Culte ;& pour 
adminiftrer les Sacremens. Nos Infülai- 
res difputent vivement fur cette matiere- 
là. Je voiois méme que l'afirmative de 
la Queïtion prenoit le deffus: Je ne dou- 
tois prefque point qu'ils ne /acerdotifia/- 
fent quel-cun de la Nation : cependant , 
quand je quitai l'Ile, ils n'en étoient 
ay encore venus jufque-là ; & je les 
aiffai fans Prétres. | 

Ceux qui, ne trouvant point de foli- 
dité dans les fondeniens & dans les rai- 
fons du Chriftianifme , fe moquent de 
nos Veritez, & rejettent l'offre de Coz- 

| Ver- 
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verfion , ceux-là , dis-je, n'en viennent 
ni aux reproches, ni aux menaces con- 
tre nos Catécumènes ou nos Bátifez: bien 
loin de les hair, de les detefter, de les per- 
fecuter, de les bruler, on les abandonne 
à leur perfuafion; ils en jouiffent tran- 
quilement ; & on ne les en traite pas 


moins en freres de Nature & d'Efpéce, . 


en. bons Compatriotes, en Membres de 
la Societé Humaine. Heureux Mor- 
tels chez qui ni la Religion, quelle qu'el- 
le foit , ni le Fanatifme n'introduifent 
point la Di/corde fanglante & meurtriere! 

On faifit , neanmoins, & on emprifon- 
na, devant moi, un de nos Ufopiens nou- 
vellement Z/lumimez. Celui-ci, encore 
tout trempé de l’eaü faintement brulante 
du Batéme, entra dans un fi gtand en- 
toufiafme qu'il voulut foutenir publique- 
ment que la feule Religion Chrétienne 


er 


étoit vraie, & que elle feule pouvoit con- - 


duire au Ciel. Nous fimes de nôtre 
mieux pour moderer, pour arréter ce 
tranfport: nous remontràmes à ce Pro- 
félite, qu'il y avoit de l'indifcretion dans 
fon zèle, & que Dieu ne commandoit 
point l'emportement. Nous ne pümes 
y rien gagner. Il précha, donc; il /er- 
mMmonna à toute force, à toute outrance ; 
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& il s'échaufa fi bien dans fa Déclama- 
tion , que non feulement il donnoit le 
premier rang à nótre Culte; mais que , 
méme, il envoioit toutes les autres Re- 
ligions à Satan : Oui, crioit il à plein 
gofier, hors les Chrétiens tous les Hom- 
mes font des profanes, des impies , des 
facriléges; & ils meritent tous de bruler 
secnm let dans l'enfer. - 

Aprés que nótre Apótre de fraiche da- 
te, eut invectivé long tems de ce ftile- 
là, & fur le méme ton, il eft arrêté; on 
lui fait & parfait {on procez dans toutes 
les formes : la procedure criminelle ne 
rouloit nullement fur le mépris de la Reli- 
gion; mais pour avoir excité un tumul- 
te populaire: enfin; les Juges condam- 
nent le coupable ; & fa fentence porte 

u'il fubira la peine du baniffement: ain- 
l le voila Confeffeur, & demi-Martir , 
fans fouffrir, neanmoins, pour fa Foi & 
pour fa Religion. Ces Peuples comptent 
entre leurs anciennes Coutumes , qu'on 
ne doit inquieter ni molefter aucun Ha- 
bitant pour fa Croiance & pour fon Cul- 
te: & voici l'origine, la fource, le com- 
mencement de cette Loi de "Tolerance. 
Quand Uropus eut fait fon débarquement 
dans l'Ile & qu'il s’en fut emparé d ce 

Con- 
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Conquerant aprit, qu'avant fon arrivée, 
il y avoit dans le Pais des difputes & des 
guerres continuelles pour la Religion. Il 
avoit méme —N que, dans cette 
divifion commune des Habitans, chaque 
fecte ne laiffoit pas de combatre pour la 
Patrie, & que c'étoit ce qui lui avoit 
facilité le moien de les réduire & de les 
affujettir toutes. Lors qu'il fe fut rendu 
. Maitre du Gouvernement, il fe hâta de 
faire une Ordonnance pour établir la li- 
berté de Religion. Permis à chacun de 
fuivre & de profeffer le Culte qu'il croit 
le plus falutaire & le meilleur ; permis 
de déduire les fondemens , les motifs, les 
 raifons de fa Foi, pourvu que cela fe faf- 
fe paifiblement , modeftement , & fans 
déchirer la Religion des autres. Suivant 
cette méme Loi, fi quel-cun, qui vou- 
droit attirer à fa Croiance un des Cito- 
Jens, voit que ce dernier tient ferme , 
& ne fe rend point aux argumens du Di/- 
puteur, défeníe expreffe & fevére à celui- 
ci de faire la moindre violence à fon An- 
tagonifte; defenfe de lui dire la moindre 
injure; & s'il eft affez hardi pour tranf- 
refler la Loi, on le condamne aufli tôt 

à l'exil, ou à la fervitude. 
Le Prince Ufopus , en fáifant un tel 
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Edit, n'avoit pas feulement en vue d’af- 
furer la tranquilité commune en fupri- 
mant ces combats fréquens, en déraci- 
nant cette haine implacable que la diver- 
fité de Religion avoit peoduit aupara- 
vant, & qui mettoit la République 
dans le trouble, dans le defordre, dans 
le bouleverfement: ce Legiflateur agif- 
foit encore par un autre principe: il crut 
qu'il étoit, méme, de l'interét du (ervice 
Divin , qu'il donnát une telle Declara- 
tion; car par une Loi fi fage, fi judicieufe, 
le Fondateur de la Republique Urzopienne 
faifoit voir qu'il n'ofoit décider temérai- 
rement de la Religion , n'étant pas fur 
que la Divinité , qui , peut-étre , aime 
qu'on l'adore, qu'on la ferve en plufieurs 
manieres diferentes ,. n'infpire point à 
l'un; une chofe ; & à l’autre, une au- 
tre ; enfin, fi Dieu ne partage point. fa 
Révélation. 

D'ailleurs : cet Uzopus bâtifloit fur le 
Bon fens. Il ne pouvoit, fans doute, con- 
cevoir que fans violer groflierement les 
regles & les impreffions de l'Equité Na- 
turelle, on puifle emploïer les menaces , 
& la violence pour contraindre quel-cun 
à changer de Foi. A caufe que vous 
êtes perfuadé d'un Article de vôtre Cz- 
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téchifme , vous voulez que tout le Mon- 
de le foit auff? En verité, il y ala de 
l'extravagance & de la fotife : forcez , 
donc, auffi un Aveugle, un Borgne , un 
Louche; enfin, un anms qui a la vue 
éteinte, ou de travers, ou malade , for- 
cez le, dis-je , d'avoir les yeux , aufff 
bons, aufli fains, aufli perçans, & d'une 
auífi grande juitefte que les vôtres ; à ce 
que vous prétendez; donnez. lui cela, ou. 
laiffezle en repos. La Comparaifon de 
la vue tombe egalement, & non moins 
naturellement fur les quatre autres fens , 
voire fur tous les membres du Corps Hz- 
main : n'y aura-t-il , donc, que la plus 
noble partie de l'Homme, je veux dire , 
cette belle faculté de penfer, de juger , 
de raifonner & de croire; hélas! n'y au- 
ra-t-il qu'elle à qui on refufe un privilé- 
ge dont les Manchots & les Boiteux jou- 
iffent en toute fureté? - | 

C'eft ainfi aparemment que $2 Maje- 
flé; je croi qu'il faut dire Sox Alteffe U- 
dopienne , ibn: mais fes lumieres ne 
fe bornoient pas-là; ce grand Monarque, 
dont l'efprit étoit auffi borr que le coeur, 
pouffoit la.réfléxion plus loin. 'S'il eft 
vrai, difoit il en philofophant, qu'il n'y 
ait fur laT'erre qu'une feuleReligionqui ait 

| | N3 pour 
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pour foi la certitude & la verité; en pre- 
nant dans une Controverfe la voie du rai- 
fonnement, de la moderation & de la dou- 
ceur, n'arrivera-t-il pas, à la fin, que 
la VERITE, qui, de fa nature, a une 
vertu triomphante , elle qui eft nôtre 
Soleil zutellectuel, fera paroître l’Evidence, 
qui eft comme fon Aurore, & diffipera, 
par fes raions invifibles, les nuáges & les 
tencbres qui la couvroient? Si, au con- 
traire, on entreprend la Converfion des 
Ames , le piftolet àla gorge; le flam- 
beau d'une main; & l'epée, de l'autre: 
alors, comme les plus mechans, comme 
les plus Scélérats font les plus entêtez, 
il fe trouvera, qu'à caufe de ces vaines & 
rifibles fuperititions aux quelles ces mau- 
vais Aveugles s'opiniatrent, la trés Sain- 
te, la très celefte, la trés indubitableRe- 
ligion, fera, comme on voit quelque- 
fois les bleds dans la Campagne, fera en- 
terrée dans les epines & dans les broffail- 
les. LEM" 
Ufopus a donc trouvé un milieu à l'a- 
faire, à lavie de l'autre Monde, vie qui, 
fans contredit ; & il n’yaque ces mal- 
heureux, que ces izfamiffmes Athéifles ,. 
qui puiffent en douter; Vie, dis-je, qui 
fait ici-bas l'intérét dominant dz Genre 
! | Hs 
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Humain : ce milieu eft la permiffion à 
Chacun de croire tout ce qui lui plaira. 
Cette Tolérance n'eft pourtant pas fans 
exception: il y a une claufe, & qui eft 
ordonnée au nom de la Religion naturel- 
le; & cela, fous des peines rigoureufes. 
Le Prince d'Uropie, qui a etudié la Phi- 
fique, & qui poflède à fond la Metaphi- 
fique, inhibe, probibe, défend à qui que 
ce foit de fes Sujets d'étre un Individu 
aflez peu digne de Nôtre Efpêce, un Fils 
affez ingrat envers Mere Nature, pour 
avoir feulement la penfée, pour qu'il leur 
entre dans l’efprit, que l'Ame, n'étant 
qu'un foufle, qu'une chaleur animale, 
sévanouit, & s'évapore au moment que 
la Mort donne fon coup de faux; que 
l'Univers n'eft point conduit par une In- 
telligence Suprême, qu'il fubfifte, qu'il 
roule à l’avanture, & fous la diréction 
d'une Caufe Aveugle ; enfin, qu'il n'y a 
point de Providence. 
Ce fut par cette Loi-là que les U7o- 
- piens entrérent dans la perfuafion prefque 
generale des Nations, qu'aprés la 77e 
Prefente, les Criminels & les Vicieux 
trouvent des fuplices qui les attendent; 
au lieu que les Amateurs de la Vertu, au 
lieu que ceux qui ont rempli leurs de- 
-N 4 . VOIIS, 
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voirs, recoivent en l'autre Monde la ré- 
compenfe de leur bonne conduite. Un 
Citoien qui auroit des fentimens opofez 
à cette doctrine-là, ne pafferoit pas pour 
un homme chez nos Infulaires: on le re- 
garderoit comme un indigne Mortel qui 
auroit fouillé la fublimité de fon Origi- 
ne, en faifant paffer l'image de Dieu 
dans la figure & dans la reffemblance d'u- 
ne béte: à plus forte raifon n'honoreront 
ils pas cet Impie du titre de Citoien ; lui 
qui, s'il n'étoit retenu par la crainte du 
chàtiment, ne feroit non plus de cas des 
Lois & dés Réglemens de la Républi- 
que, que d'un floccon de neige. Il eft 
certain qu'un homme Á ne fe croiant 
point compofé de deux fubftances, de deux 
. natures diferentes, l'une étendué & mate- 
rielle, l'autre Spirituelle & fans parties, 
n'á point d'autre efperance que celle de 
conferver fon corps, & de lui procurer 
le plus long Ziez être qu'il lui fera pofli- 
ble, il eft certain, dis-je, que quand cet 
homme trouve l'accafion de fe conten- 
ter, la feule crainte des Lois pénales le 
tient en bride ; & s’il peut, ou les éluder 
adroitement, ou les violer impunément, 
comptez qu’il n'y manquera pas. Car 
pour ces confciences Philofophiques qui, 
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par un pur principe de Raifon & d'Hu- 
manité , tâchent de vivre dans l'innocen- 
ce, & de n'avoir rien à fe reprocher? 
Oh qu'elles font rares! y en auroit il bien 
dix entre cent millions?  - | 

Un Uropien, donc, qui ne croit ni 4- 
me, ni Ve future, doit fe tenir afluré de 
ne participer jamais aux honneurs pu- 
blics: il eft exclus pour toüjours de la 
Magiftrature; on ne lui confie aucune 
Charge, aucun Emploi; tant il eft re- 
gardé par tout comme un homme négli- 
gent, indolent , incapable de s'animer 

our le fervice de la Patrie: mais: on ne 
e met point en juftice; on ne le con- 
damne point au Fagot; on ne le Suplicie 
point; enfin, on le laiffe vivre furement 
& paifiblement: c’eit que ces bons Infu- 
lares, qui en cela, auffi bien que dans 
tout le refte, font les antipodes de nótre 
Monde, conoiflent avec la derniere évi- 
dence, que perfonne n’eft maitre de fes 
fentimens,. & qu'on ne peut s'empécher 
de croire ce qui paroit le plus croiable. 
En Uropie, on ne fait point de menaces 
à un Libertin, à un Efprit fort pour l'ob- 
liger à trahir fa penfée, & à tenir le lan- 
gage commun. Vous ne fauriez croire 
combien ces Peuples font zélez partifans - 
N y de 
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de la Sincerité, combien ils déteflent la 
Diffimulation & le Menfonge; ils ne les . 
diftinguent prefque point de la Fourbe- 
ric. Mais il eft défendu à l’/rreligieux de 
difputer fur fes fentimens, & de les de- 
fendre par preuves: chez le Vulgaire, 
s'entend; car pour les Prétres, & pour 
les Gens graves , non feulement il leur 
eft permis de controverfer en particulier 
avec le Philofophe ; mais mémes on les 
y exhorte, dans la confiance qu'on a que, 
tôt ou tard, fa folie & fon extravagance 
céderont à la Raifon. | 

Il y a dans l'Ile une autre Opinion 
toute contraire à celle des Incrédules. 
Cette Sé&e eft affez nombreufe, par trois 
raifons : 1. elle n'eft point defendue: 
2. elle n’a pas tout à fait tort: 3. & en- 
fin, c'eft que elle ne fait point de mal. 
Ils croient que la Bête a auffi une Ame: 
il eft vrai, difent ils, que cette Ame be- 
ftialc n'aproche pas de la Nótre, ni en 
dignité, ni pour l'efperance du bonheur 
infini que Dieu nous garde: mais elle eft 
pourtant immortelle, & deftinée à une 
félicité qui ne finira jamais. 
“+ Prefque tous les Uropiens font fi perfua- 
dez d'un Paradis, dont les plaifirs & les 
joies ne peuvent fe-concevoir, que le 

Chré- 
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Chrétien le mieux convaincu de fa Re- 
ligion, ne le croit pas de meilleure foi. 
Sur ce fondement-là , ils plaignent les 
Malades, à caufe de la fouffrance: mais 
ils ne favent ce que c'eft que de regréter 
les Mourans. Neanmoins, quand ils 
voient quel-cun qui s’affige de mourir; 
p a de la répugnance à quiter la vie, 

qui ne la perd que malgré lui, cela 


leur fait de la peine. Je vous deferois ^: 


bien, Meffieurs, d'en deviner la raifon: 
c'eft qu'il s'en tirent un fort mauvais augu- 
re pour Je Salut Eternel du Mourant: ces 
bonnes Gens s’imaginent que ce Mori- 
bond n'a point d'efpérance pour l'Ave- 
nir; qu'il fent fa confcience chargée; & 
que, comme s'il avoit un preffentiment 
‘caché des tourmens zzferzaux dans les 
. quels il va tomber, la peur le tranfit ; il 
tremble de partir pour le long Voïage 
d'OUTRE "TERRE. . De plus: ces 
Peuples croient bonnement qu'un hom- 
me qui, loin de courir volontiers vers 
l’autre Monde, recule, refuíe, & n'y 
entre que malgré lui, eft trés mal recu 
. dans l'Empire des Morts : ne doutant 
iae Me Dieu , qui a eu la bonté de 
'apeller & de le faire venir, ne lui faffe - 
mauvais accueil, pour s'étre laiffé entrai- 

N6 ner, 
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ner, par force, en ce Pais-là, où il fait 
fi beau quand on y eft heureux! Quand, 
donc, les Uzopiens voient mourirun Com- 
patriote en defefperé, cela leur fait hor- 
reur. Le Malade a-t-il rendu le dernier 
foufle ; a-t-il paffé de la condition de 
mortel à celle d'immortel; enfin, de ma- 
lade eft il devenu défunt? On le porte à 
la Sépulture; mais en grand filence, avec 
des faces mornes, fombres; enfin, avec 
une trifteffe qui fait pitié. On fait la 
. priére: on demande fervemment à Dieu, 
que par fa bonté infinie, il lui plaife fai- 
re mifericorde à un Pecheur qui n'a mé- 
rité que les terribles effets de fa Juftice & 
de fa Vangeance. Enfuite, on jette for- 
ce terre fur le Cadavre, qui, en effet, ne 
cherche pas un autre domicile; & puis le 
Convoi {e retire, auffi doles? qu'il étoit 
venu. | | 
. Au contraire : quand un Citoïen meurt 
 gaiment, & plein de bonne efperance, 
c'eft une fortune pour lui. Cet heureux 
Mort n'a point le chagrinde fe voir pleu- 
rér; on croiroit lui faire afront, on croi- 
roit infulter à fa gloire, fi on répandoit 
des larmes à fon fujet. Tant s'en faut: 
fes funerailles, fes obfèques font les plus 
réjouiffantes ; font les plus joeufes du 
| Mon- 
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Monde: on y rit, on y chante; & mé- 
me, je ne me fouviens pas bien fi on n'y 
danfe point. Le Corps étant porté au 
bucher, les Z/f/ans lèvent les bras au 
Cicl, & le fuplient, du fond du Coeur, 
de vouloir bien accorder, à la bonne & 
honnête Ame du Défunt, une Zéatitude 
proportionnée à fon mérite, & qui ail- 
le, méme, beaucoup au delà. Cette 
. Cérémonie achevée, on brule ce bien- 
heureux trépaffé ; & cette fonction funé- 
bre s'exécute avec autant de refpect & de 
révérence, qu'il y a peu de douleur. Dans 
. 'endroit du £rulement , on érige une Co- 
- lonne fur laquelle les haufs faits, lesver- 
tus, les titres & les dignitez duSeigneur 
Mort, font artiflement gravez, ou /fculp- 
furez. Quand les Ezterreurs font retour- 
. nez chez eux, ils fe font un plaifir de 
pañler en revüé la vie & les actions de ce- 
lui dont ils viennent d'enfouir les cen- 
dres. Nos Uropiens nomment une mort 
contente, la plus heureufe heure du paf- 
fage fur Z4 Boule Terreffre ; &il n'eft rien 
qu'ils celebrent avec plus d'épanchement 
u'un heureux & tranquile départ de la 
le. | 
Ils croient que le fouvenir de la pro- 
bité d'un homme qui n'eft plus, excite, 
| eguil- 
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eguillonne beaucoup les Vivans à la Ver- 
tu. mais ce n'eft pas-là l'unique motif 
jui les porte à rendre juftice au mérite 
es Morts. Ils ont là deffus une plaifan- 
te fantaifie. Ce n C'eft, après tout, 
que la fotife de l'Efprit Humain! L'Uzoe- 
pien vous dira gravement, & d'un grand 
fang froid, j'avoué que les Morts font 
invifibles , & qu'ils ne commercent point 
exterieurement avec nous autres Mortels: 
mais penfez vous que leur Zzvifieilité les 
rende infenfibles? Quoi! parce que les 
Morts font des Morts ils ne feront pas 
ravis de favoir fi on honore ici bas leur 
Mémoire, & fi on parle d'eux avanta- 
geufement? Ces Morts fortunez, à qui nous 
attribuons une félicité complette , font 
ils privez de cette chére & précieufe Li- 
berté que les Mortels conésffent unani- 
mement être le plus grand de tous les 
trefors; ce que les bêtes, & fur tout, les 


Oifeaux nous confirment par "iine : 


Eit ce que les hienheureux Habitans dz 
Pais Célefte {ont enchainez? Ne leur eft 
il point permis d'aller où bon leur fem- 
ble? Ils dévroient paffet pour des ingrats 
fièfez, fi renongant à leurs intimes amis; 


ils n'avoient aucune envie de les voir. 


L'Amitié eft chez les Humains la plus 
| gran: 
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grande des douceurs. Ainfi puifque en 
Paradis, tous les plaifirs que l'Ame a.pu 
pou fur la T'erre, font au comble & à 
a perfection, eft il croiable que les Pa- 
radifans, chez qui toutes les bonnes qua- 
litez augmentent, perdent dans leur é- 
jour délicieux ce penchant, cette con- 
formité d'humeur, cette tendreffe réci- 
proque qui les lioit, qui les uniffoit avec 
leurs amis? Nos Infulaires ne doutent 
donc, point que les Bourgeois des Cieux 
ne fe mélent avec les Mortels, & qu'ils 
n'examinent attentivement tout cb que 
nous difons, & tout ce que nous faifons: 
Cette perfuafion leur infpire une plus 
grande confiance, tant pour entrepren- 
dre que pour executer, s'apuiant beau- 
coup fur protection de ces Anges Gar- 
diens qui font leurs parens, leurs amis; 
& d'ailleurs la prétendue prefence de leurs 
Ancétres leur imprime un grand refpect, 
& les détourne de toute mauvaife réfolu- 

tion. | 
Quant aux augures, aux préfages, 
aux prédictions, aux divinations; enfin, 
à tout cet attirail d’une vaine fuperfti- 
tion qui concerne l'Avenir, & qui eft fi 
en ufage chez les autres Peuples? nos 
Utopiens méprifent ces fotifes-là; ils s’en 
InQ« 
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moquent. Mais pour les Miracles, pouf 
ces evénemens furnaturels qui arrivent 
fans le concours des Caufes fecondes ? oh! 
ils les vénérent comme les ouvrages d’une 
Divinité qui préfide à tout, & qui ne dé- 
pend que de fa volonté. Ils pretendent 
méme , que le Ciel les honore , & les 

atifie ove de femblables faveurs 5 
a que quand l'Etat fe trouve dans des 
conjonctures importantes & dangereufes, 
ils procurent & ils obtiennent des mira- 
cles par les prieres publiques. 

Ils difent que contempler l'Univers , 
& en admirer, en louer, en bénir , en 
remercier l'Auteur, c'eft unefonction du 
Culte & du Service divin, laquelle eit 
fort agreable à Dieu. Il y a, pourtant, 
des Ufopieus, & le nombre n'en eft pas 
petit, qui ont un fentiment tout contrai- 
re: Ceux-là, par un principe de confci- 
ence & de Religion, negligent l'etude de 
la Nature; ils fe foucient fort peu d'en 
conoitre les caufes & les effets: ce grand 
livre eft toujours fermé chez eux; & ils 
ne fe donnent jamais le loifir de le lire. 
Ils croient que c'eft par le travail, par 
les occupations, par les bons offices, par 
les oeuvres charitables, qu'on doit gagner 
Paradis, & mériter ce bonheur im- 

| mens 
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menfe dont la Mort eft la premiére por- 
te & la premiére entrée. Suivant cette 
Morale-là, les uns gardent les malades , 
& les fervent : les autres réparent les che- 
mins, nétoient les foffez, racommodent 
les ponts, coupent les mottes de terre , 
tirent le fable & les pierres; abbatent les 
arbres & les fendent ; & tranfportent 
dans les Villes fur des charétes à deux 
chevaux , le bois, les grains, les fruits 
& toutes les autres productions de l’Agri- 
culture, & de la Campagne. Ce n'eft 
pas feulement au Public qu'ils rendent ces 
bons fervices: ils tâchent auffi d’être uti- 
les aux Particuliers, comme des valets , 

& plus que des efclaves. | 
. Tout ce qu'il y a, par tout , à faire 
de plus dificile, de plus rude , de plus 
fordide, de plus bas & de plus abjet; en- 
forte que la peine, le dégout, le defef- 
poir en détourne la plus part des autres 
. Citoiens, & les épouvante , ces dévots 
chercheurs de travail & de fatigue fe char- 
gent de tout le fardeau; & ils font ces 
rofles & fales befognes avec autant de 
Le volonté, de plaifir & de joïe, que fi 
c'étoient les plus douces, les plus belles, 
les plus nobles occupations. Ainfi: lors- 
que ces Gens-là procurent le repos aux 
| "ot 


308 : L'UTopPrie, | 
autres , ils font continuellement dans 1a 
peine & dans l'agitation du travail : ils 
ne pretendent.pas pour cela qu'on leur 
en tienne compte: ils ne cenfurent 
point la vie de leurs Compatriotes ,. ni 
ne fe glorifient nullement de la leur. 
Mais — ils s'abaiffent aux — 
viles, plus on a pour eux de reípect & 
de véneration. | 
Ces hommes extraordinaires font par- 
tagez en deux Sèétes. Les uns vivent 
dans le Célibat; & non contens de gar- 
der une auftere continence, & de s’ab- 
ftenir de tout plaifir charnel, ils renon- 
cent auffià l'ufage de la Viande ; & quel- 
ques uns, méme, portent le zèle fi loin, 
qu'ils s'abftiennent généralement de tous 
les animaux. Rejettant toutes les volup- 
tez de cette Vie-ci comme nuifibles à 
YAme, ils n'afpirent qu'à la Vie future ; 
ils la fouhaitent avec ardeur; & comme 
ils fe promettent d'y parvenir bien tót 
par les veilles, & par les fuëurs, cette 
éfperance les rend a/eigres & vigou- 
reux. 
(, L'autreSécte eft moins affamée de tra- 
vail : elle iras le Mariage; & loin 
d’en méprifer les confolations & les fruits, 
ils foütiennent que c'eft un devoir. de fe 
ma. 
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marier, parce que on fe doit foi même à 


la Nature, & qu’on doit des enfans à la 
Patrie. Ils ne refufent aucun des plai- 
firs qui font compatibles avec leurs tra- 
vaux. Ils mangent volontiers de la vian- 
de de boucherie; parce que elle les rend 
plus forts & plus robuftes pour refifter à 
la fatigue de l'Ouvrage. Les Uzopiens 
croient ceux-ci les plus fages ; mais ils 
croient les autres, les plus faints. Si les 
Obfervateurs de la Sécte rigide fe pré- 
tendoient fondez en bonnes raifons, pour 
préferer le Célibat au Mariage , & pour 
aimer mieux vivre dans une Maceration 
continuelle, que de jouir du repos tran- 
quile, & des honnêtes douceurs de la {o- 
cieté Civile, leurs Compatriotes fe mo- 
queroient d'eux: mais parce que ces 
Mortificateurs avouent que c'eft la Reli- 
gion qui les fait agir, on les revére , & 
on.s'humilie en leur prefence. Car il n'y 
a rien fur quoi ces Infulaires foient. plus 
Ícrupuleux ni plus circonfpcéts, que de 
décider témérairement fur la Religion , 
quelle qu'elle foit. Ces Rigides ont un 
nom qui leur eft propre; on les apelle 
dans la Langue du Pais Bumrefques , ce 
qui revient à nôtre terme de Religieux. 
Les Prétres d'Uzopie ménent une PE 
| Ort 
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fort exemplaire, rien de plus édifiant qué 
leur conduite; & c'eft à cauíe de cela, 
méme , qu'il n'y en a guere. Chaque 
Ville enferme tréze T'emples, & chaque 
Temple a fon Prêtre. Il faut en excep- 
ter la conjon&ure de Guerre. Eft il 
ueftion d'aller, en Armée, contre les 
nnemis? fept Prétres accompagnent les 
Troupes, & on en crée fept nouveaux 
pour remplir ce vuide du San&uaire. 
Quand les fept Zumoniers {ont revenus , 
chacun d'eux reprend fon pofte fpiritu- 
€] ; & pour les Prétres de nouvelle fa- 
con, ils remplacent, par ordre, les An- 
ciens à mefure qu'il en meurt! en atten- 
dant un de ces bons bénéfices , s'ils ne 
font point les fuffragans du Pontife ; du 
moins, ils l'accompagnent dans fes Foz- 
étions Paflorales ; car les tréze Prétres 
ont un Chef. C'eft le Peuple qui choi- 
fit les Officiers & les Miniftres de l'Au- 
tel: cette Eléction fe fait comme celle 
des autres Magiftrats, par des fuffrages 
fecrets; & cela pour obvier à la brigue , 
& à la partialité. Les Prétres nouvelle- 
ment dus, font ordonnez & facrez par 
le Collége Sacerdotal. | | 
Le droit des Prêtres eft de préfideraux 
exercices du Culte, Ils veillent au main- 
tien 
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tien de la Religion, & ils font comme 

les Cenfeurs des Moeurs. Il eft fort 
honteux chez les Uzopiens d’être cité de- 
vant le Presbiterat, & d'y recevoir une 
correction; cela paffe pour une marque 

de mauvaife conduite. Au refte comme 

il eft de l’office & du reffort du Sa- 
cerdoce, d'exhorter, & d'admoneter; de - 
méme , il n'apartient qu'au Prince, & 
aux autres Magiftrats, de proceder cri- 
minellement contre les coupables & les 
{celerats. Les Prétres fe fervent auffi en 

ce Pais-là du G/a;ve de l'Excommunica- 
tion, quand, aprés avoir murement exa- 
miné la chofe, ils ont reconu que le 
Scandaleux meritoit d’être MM du 
Troupeau. Il n'y a point de fuplice plus 
afreux chez les Ufopiens, que d'etre fra- 

pé de cette foudre d'Eglife. Cela paffe 
chez eux pour la derniere infamie: d'ail- 
leurs l'excommunié fouffre, par raport à 

la Religion, des remors qui lui déchirent 

.. ]la ciem. I] n'eft pas méme fans 
crainte & fans inquietude pour fa vie; 
car s’il ne fe hâte de donner devant le 
Tribunal du Miniftere Sacré, les mar- 
ques d'un vrai repentir, on l'arréte, & 
le Sénat le condamne à la peine por- 
tee 


- 


312 L'UToprte, 
tée par les Lois contre les Impies. 
LesPrétres font chargez de l'éducation 
des enfans & des jeunes gens. Ces venera- 
bles & reverends Pedagogues commencent 
l'inftruction par n des bonnes 
Moeurs & de la Vertu; les belles Lettres 
ne marchent qu'à la queue. Ces Docteurs 
s’attachent, plus que vous ne fauriez vous 
imaginer, à imprimer dés les premieres 
leçons, à leurs petits Elèves les opinions 
les plus faines, & les plus propres à la 
sia “ms ma de la République Uropienne. 
Dès qu’un enfant, dont l’efprit encore 
tendre, encore fouple, encore flexible, 
a pris une fois le pli qu’on vouloit lui 
donner, cette bonne femence germe & 
fruétifie dans fon coeur : cet enfant, ce jeu- 
ne homme, parvenu à l’âge de virilité, 
soute de plus en plus ces bons fentimens; 
il y refléchit plus folidement ; il les met 
cn pratique avec plus d'attention & de 
maturité; enfin, la fageffe eft comme 
naturalifée dans fon ame, & il exerce, en 
perfection , les bons enfeignemens qu'il 
a recu dans fes premieres années. Oe 
s'enfuit il? C'eft que cet homme là, & 
tous les Citoiens qui lui reffemblent font 
extremément utiles à l'Etat; car enfin, 
un 
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un Gouvernement ne tombe & ne fe bou- 
leverfe que par les mauvais effets des opi- 
nions pernicieufes. 

Les Prétres Uropiens entrent dans le 
noeu conjugal, & leurs epoufes font les 
erfonnes les pluschoifies, les plus diftin- 
guées de la Nation. Les Femmes ne font 
point exclufes du Saint Miniftere ; on fait 
l'honneur au beau fexe de le juger auffi 
digne d'y entrer que les hommes. Il y a, 
donc, aufli dés Prétreffes, des Sibiles en 
Utópie, mais peu ; & on n'en élit point qui 
ne foit veuve, & vieille. Ces Sacrificateurs 
& Sacrificatrices font autant refpectez qu'- 
aucun Magiftrat. Ils ont, méme, un privi- 
lége fingulier, & dont Meffieurs nos Ec- 
clefiaftiques s'accommoderoient fort. Com- 
me le caractere Minif/érial ne donne pas 
Fimpeccabilité, il s’en faut beaucoup; la 
Scélerateffe fe gliffe quelquefois, très ra- 
rément neanmoins, in la fainte Prétri- 
fe d'Utopie. Quand un fi horrible fcanda- 
le arrive, quand le Miniftre de l’Autel fait 
voir, par uneaction noire, qu'il n’eft qu'un 
fepulchre blanchi, favez vous ce qu'on fait 
en tel cas? Un grand exemple, répon- 
drez vous ; on proportionne le chátiment 
à l'énormité du forfait; on vange la 
gloire du Ciel, & l'édification des Con- 
! | O Ícien- 
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fciences tendres. Vous n'y étes point. 
Nos Infulaires ne mettent jamais leurs 
Pafteurs dans la balance de Thémis, ja- 
mais ils ne les apellent en juftice. Que 
font ils donc? Ce qu'ils font? On aban- 
donne le Révérend Pere à fon Ame, & 
à Dieu; la Magiftrature ne fe mêle point 
de fon crime; qu'il s'en tire comme il 
pourra. Quel défordre, quel abus! vous 
ecrirez vous: point du tout. Ils croient 
que ce feroit un facrilége de toucher d'u- 
ne main. mortelle à un homme qui apar- 
tient de fi prés à la Divinité, & qui eft 
comme un prefent, comme une offran- 
de, comme un don qu'on lui a fait dans 

{on Temple. ! 
Cet Ufage de nos Uzopieus eft d'autant 
moins difficile , qu’ils ont peu de Prétres, & 
ue d’ailleurs, ils prennent un foinextraor- 
inaire pour n'en elire quede bons. Il ne 
peut arriver que trés rarement qu'un hom- 
me, qui, par le feul égard. à la Vertu, a 
été choifi, comme le meilleur entre les 
honnétes Gens, pour étre revétu d'une fi 
haute Dignité, tombe dans le Vice & dans 
la Dépravation. Mais quand le malheur 
arriveroit; car enfin, la foibleffe humai- 
ne eft grande, & fouvent on change de 
moeurs en changeant d'état, un Prêtre qui, 
ex- 
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excepté l'honneur qu'on doit lui rendre, 
n'a aucune part au Gouvernement, quel 
tort peut il faire à la République? En 
quoi eft il à craindre pour .le Bien Com- 
mun? | | 


La raifon de ces Peuples pour donner 


fi peu de Membres au Corps Sanétuarial 
cft bonne & fenfée. Nous vénérons à 

refent, difent ils, l'Ordre facré de la 
brécrife, parce que le nombre de nos Sa- 
crificateurs eft trés petit: mais fi nous 
laiffions foifonner cette fainte, & facrée 
Race, l’honneur que nous lui rendons, 
étant communiqué à beaucoup de gens, 
s'aviliroit , & nous mépriferions peut-être 
alors le /acérdoce autant que nous le ré- 
vérons aujourd'hui. De plus: les Hom- 
mes aiant naturellement du penchant au 
Mal, étant communément ignorans, ne 
feroit il pas bien difficile de trouver une 
groffe troupe de Mortels , tous égale- 
ment capables de remplir une Dignité 
qui demande un. mérite extraordinaire 
tant en Vertu, qu'en Savoir. 

Les Nations étrangéres n'ont pas 
moins de vénération pour les Prétres 
Utopiens, que les Uzopiens mêmes. C'eft 
ce qui paroit clairement par l'endroit 
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méme que je croi être la fource & - 
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la caufe de cette eftime. Dans un jour 
de Bataille, & lors que les Troupes en 
font aux mains, les Prétres Infulaires, 
pas fort loin du lieu où on combat, fe 
mettent à genoux, aiant leur habit de 
cérémonie , & levant les bras au Ciel. 
Dans cette pofture humble , édifiante, 
fupliante, ils tâchent d'apaifer la colére 
du Ciel, & de fléchir le Dieu des Ar- 
mées: la premiere chofe qu'ils deman- 
dent dans leur Priére, c’eft la Paix; en 
cela tout opofez à ces Prêtres de nôtre 
Monde , qui attifent & fouflent le feu de 
la Guerre; qui fonnent publiquement la 
Trompete. pour exciter l'Auditoire & les 
Lecteurs à courir au carnage, & à ne 
point le finir que la Religion & l'Eglife 
n'aient tromphé. Les Sacrificateurs d'U- 
topie, prevoiant bien que le Tout-puif- 
fant ne fera pas tout exprès un Miracle 
pour accorder deux Nations dont les T'rou- 
pes font actuellement aux prifes, & pour 
faire la Paix au fort de la mêlée, prient 
Dieu de mettre la Viétoire de leur côté; 
Supplication d'autant mieux fondée, que 
la Caufe des Uropiens roule toüjours fur 
la Juftice & fur l'Equité. Enfin, le troi- 
fiéme point de la Priére, c'eft qu'il plai-- 
fe à la Bonté Divine de Conduire les 
mains 
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mains des Combatans , & d'empécher que 
la Journée ne foit fanglante ni pour les 
uns, ni pour les autres. 

Quand la Fortune , ou , pour parler 
plus religieufement , quand la Providence 
{e déclare pour leur Parti, vous les voiez 
fe lever promptement & courir de toute 
leur force, vers le Champ de Bataille. 
Y {ont ils? leur ardeur eft admirablement 
humaine pour obtenir la grace des Vain- 
cus, & pour les arracher à la furie du 
Soldat Victorieux. Qu'un des Ennemis 
foit fur le point d'étre gorge, d’être per- 
cé dans la Défaite, s'il voit un Prêtre , 
s'il le reclame, c'en eft affez; le Vain- 
queur fe retire refpe&tucufement , & le 
Vaincu eft fur de la vie: m&is s'il a le 

onheur de pouvoir toucher la Robe am- 
ple & trainante de /z Révérence, on lui 
laiffe emporter ce qu'il a; il n'a plus rien 
à craindre de cette violence que nous 
nommons fi plaifamment /e Droit de la 
Guerre. Cette charité des Prétres Uro- 
piens fait qu'ils font fi aimez, íi eftimez , 
fi vénérez chez toutes les Nations voifi- - 


à 


nes, que fouvent ils n'ont pas été moins 


utiles aux Compatriotes de la part dés 
Ennemis ; qu'ils avoient été utiles aux 
Ennemis de la part des Compatriotes 5 

O 3 ajant 
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alant fauvé auffi la vie à plufieurs Cito- 
ïens , qui, dans une déroute, étoient 
fur le point de périr. Il paffe méme , 
pour certain, que, quelquefois, les Uzo- 
piens étant battus, & fuiant l'ennemi Vi- 
étorieux qui les pourfuivoit, par l'inter- 
vention, par la mediation des Sacrifica- 
teurs zt iln les Vainqueurs fufpendi- 
rent le maffacre & la £uérze, les 'Troupes 
fe feparérent de part & d'autre; & , les 
Parties étant d'accord, la Paix fut con- 
clue & ratifiée à des conditions raifonna- 
bles. Il n'y a jamais eu de Peuple, quel- 
que farouche , quelque cruel , quelque 
barbare qu'il püt être, à qui le Corps 
des Prétres Uropiens n'ait été facré & in- 

violable. * . | | 
Leurs jours de Fête font le premier 
& le dernier du Mois; le premier & le 
dernier de l'Année; & ces quatre Dévo- 
tions fe celébrent fort folemnellement. 
Ils mefurent le Mois par le cours de la 
Lune; & l'Année, par le tour du Soleil. 
Ils nomment, en leur langue, les Fêtes 
du premier jour, Cyzemerne: ; & celles 
du dernier jour, Trapemernes : c'eít com- 
me fi on difoit, en François Primifétes, 
& Finifétfes. On vifite en Urzopie des 
Temples fuperbes & magnifiques : E 
Cus 
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feulement la ftru&ure en eft des plus bel- 
les, mais, même, ils font fi fpacieux 
qu'ils peuvent contenir une quantité in- 
croïable de peuple, ce qui eft néceffaire 
à caufe du petit nombre des Eglifes , & 
des Curez. Tous ces grans & vaftes E- 
difices, deftinez au Culte & au Service 
“Divin, font un peu obfcurs. Ils difent 
ue cela ne s'eft pas fait par l'ignorance 

+ a Architectes, mais par le confeil des 
Prétres. Ces Rabins reprefentérent que 
le trop grand jour diffipoit l'attention; 
& qu'au contraire , dans des tenébres 
médiocres, l'Ame demeuroit mieux chez 
tlle, l'Efprit étoit plus recueilli, & con- 
féquemment la Religion plus forte. El- 
le n'eft pourtant pas uniforme dans l’I- 
le, cetté Religion: tant s'en faut; el- 
le varié ^ beaucoup pour l’intérieur & 
pour l'extérieur; /& fa diference eft 
notnbreule. Cependant par ces diver- 
fes routes, toute la Nation vife au mé- 
me but, tend à la méme fin, qui eft 
d'adorer & de fervir une Divinité. C'eft 
pour cela que dans les Temples, ,ort 
ne voit rien, on n'entend rien dui né 
femble quadrer avec toutes les Séótés , 
comme fi elles étoierit reünies fousle nom 
général de Religion. Pour ce qui eft du 
| O4 . Cul 
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Culte, duService, du Cérémonial, pro- 
pre & particulier à telle ou telle Croran- 
ce?. chacun le fait dans fa Famille. Mais 
quant à l'Exercice Public ? Ils le font 
d'une maniere fi prudemment digerée, fi 
ingénieufement ordonnée, qu'il ne SY 
trouve rien qui puiffe déroger , qui puifle 
caufer le moindre préjudice aux Aflem- 
blées domettiques. 

Dans cette vuc-là, on ne voit dans le 
Temple aucune Peinture de Dieux ; & 
cela, afin qu'il foit libre à chaque Ci- 
toien de concevoir la Divinité fous telle 
forme que fa Religion lui prefcrit. Ils 
n'ont point de mots différens pour invo- 
quer le Nom de Dieu: leur íeul terme 
pour implorer en public la bonté du Sou- 
verain Etre, cel Mytbra ;. & par ce 
mot-là, ils concourent unaniment à re- 
conoitre, & à croire une Majefté Divi- 
ne, de quelque Nature qu'elle foit. On 
ne fait Jamais de priére à l'Eglife , que 
tous les Affiftans ne puiffent ouir fans 
fcandale, & qu'ils ne puiffent fuivre & 
& repeter fans bleffer leur Conícience , 
& leur Foi. | | | 

. Quand, donc, une xr diet eft échuë, 

nos Utopiens vont à l'Eglife, le foir: ilsy 
vont à jeun, & fans avoir rien pris de tou- 
| | te 
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te la journée. La ils remercient Myrbrz 
de ce que , par fa grace , ils ont pañlé 
heureufement un ou douze Mois; c'eft 
fuivant la Dévotion qui arrive, & qui 
fe célèbre ce jour-là. Le lendemain, car il 
eft alors, Primiféte, on s'affemble le 
matin, &en foule, dans le T'emple, pour 


_s’attirer la bénédiction du Ciel, pour de- 


mander augmentation , ou, du moins , 
continuation de profperité pendant l'An- 
née, ou le Mois qu'ils commencent par 
ce jour de Fête. Vous remarquerez , 
Meflieurs mes Amis, une circonftance 
égalemeut curieufe & louable. Les jours 
de Finiféte, avant d'aller à l'Eglife , les 
Femmes fe jettent aux piés des Maris , 
& les Enfans fe profternent devant Pére 
& Mére. Dans cette pofture, l'Epou- 
fe, les Fils, les Filles, tous fe confeffent 
coupables, ou pour avoir agi contre leur 
devoir, ou pour l'avoir fait négligem- 
ment; demandant, humblement & d'un 
coeur contrit, pardon de leurs fautes. 
Ainfi, s'il s'étoit élevé ium nuage de 
haine domeftique, il fe diffipe auf tôt 
par une telle fatiffaction. Le but de cet- 
te pratique dévote, c'eft d'affifter aux 
Sacrifices avec un coeur pur, avec une 
ame tranquile ; car ils feroient fcru- 


Os pule 
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pule de porter à l’Autel, une confcience 
tant foit peu chargée. C'eft pourquoi, 
quand ils fe fentent coupables de colere, 
ou de haige contre quel-cun, ils ont 
grand foin, avant d'aller à l'Eglife, de fe 
racommoder de bouche & de coeur, de 
fe mettre l'ame dans toute la pureté pof- 
fible ; craignant que le Serutateur & le 
Juge des coeurs ne fit tomber fur eux les 
terribles effets de fa vangeance, s'ils par- 
ticipoient au Sacro/aint Sacrifice avec une 

Ame ulcerée, & malade de paffion. 

Quand ils arrivent au Temple , les 
hommes vont du côté droit; & les fem- 
mes, feparément, du côté gauche. Ils 
fe placent d'une maniere, que les Peres 
de famille ont devant eux, chacun fes 
garçons, & chaque Mere a fes filles de- 
vant elle, Dans cette fituation-là , les 
Parens peuvent voir facilement, fi leurs 

. Enfans pratiquent bien au dehors la bon- 
ne education qu'onleur a donné au lo- 
gis: on examine leurs geftes, leur conte- 
nance, leur exterieur; & on regarde fi ^ 
tout cela répond aux foins qu'on s'eft 
donné pour les former au bien, tant par 
autorité que par inftruétion. On obfer- 
ve , même , exactement la metóde que 
lc plus jeune foit. affis auprès du plus ä- 
| Bc» 
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pé , de peur que les enfans étant tout 
roche les uns des autres, ils n'emploient 
à des puérilitez, à des badineries, à des 
jeux d'enfant, un tems oü ils doivent 
concevoir le plus de crainte pour la Di- — 
. vinité , crainte qu'on peut nommer le 
plus pos motif, & prefque l'unique  — 
eguillon à la Vertu. | 
Les Ufopiens n’immolent point de bé- 
tes dans les Sacrifices. Ces Peuples. ju- 
dicieux ne fauroient comprendre que l’E- 
tre Souverain qui, par fa bonté divine 
n'a créé les animaux que pour les laiffer 
vivre jufqu'à ce que la Nature les tue , 
que Dieu, dis-je, puiffe prendre plaifir 
au Sang & au carnage. Ils brulent de 
l'encens & d'autres parfums ; ils portent 
des cierges en grand nombre. Ce n'eft 
as qu'ils ne fachent fort bien que ces 
fortes d'Offrandes n'ont nul raport avec 
la Nature Divine, puifque, même, les 
prieres des Mortels ne lui font d'aucune 
utilité: mais ils aiment àrendre à Dieu un 
Culte innocent ; & d’ailleurs, par ces 
. douces fumées, par ces lumieres, & par 
toutes les autres Cérémonies, les hom- 
mes fe fentent, par un mouvement in- 
conu, s'élever au deffus d'eux mé- 
mes, & fe porter au Service Divin a- 
| O7 vec 
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vec plus de plaifir & de vivacité. 
Dans le Temple tout le Peuple eft 
vétu de blanc: l'habit du Prétre eft de di- 
ferentes couleurs, les nuances en font 
charmantes ; l'ouvrage. &, là forme en 
font admirables; la matiere dont ce vé- 
tement facerdotal eff compofé n'eft pas 
fort precieufe: il n'y a nior, ni argent , 
ni broderie , ni perles , mi pierres. Ce 
ne font que des plumes d'Oifeau ; mais 
entre-mélées , mais arrangées avec tant , 
d'adreffe & tant d'art. que l'étoffe la plus 
riche, que la matiére laplus eftimée n'e- 
gare point le prix de ce travail-là. D'ail- 
eurs: ces plumes & ces ailes , qui par 
l'arangement, par l’ordre, ‘par hà difpo- 
fition, produifent cette merveilleufe di- 
verfité de couleurs qui brille dans l'habit 
du Sacrificateur, font fmboliques & em- 
blématiques. Ce Vêtement facré con- 
tient, renferme des miftéres cachez: les 
Prétres ont grand foin de les découvrir , 
& d'en donner l'interpretation. Ainfi : 
Nos Infulaires jettant les yeux fur ce 
beau, fur cet éclatant Tiffu de plumes 
variantes, penfent aux bienfaits de Dieu 
fur leur République, & íur leur perfon- 
nc: ils y reconoiffent auffi leur pieté 
envers le Ciel, l'afféétion réciproque 
| qu'ils 
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qu'ils fe doivent les uns aux autres, les fe- 
cours qu'ils font obligez defe donner mu- 
tuellement: enfin ce faint habit les aver- 
tit de tous leurs devoirs , & il n'y pas 
une plume qui ne moralife. 

Dès que le vénérable Miniftre du A4y- 
thra, Íortant du Sanctuaire, fortant du 
lieu fecret où fe rendent les Oracles , fe 
móntre à l'Affemblée, auffi tót tous les 
Affiftans , comme faifis, comme frapez 
d'un religieux & profond refpe&t, fe pro- 
fternent , fe mettent le vifage contre ter- 
re. Il fe fait alors un fi PE filence , 
que fi vous aviez vu ce Spéctacle là, 
comme j'ai eu l'honneur & le bonheur 
de le voir, vous euffiez été pris d'une ef- 
péce de pieufe terreur; il femble effe&ti- 
vement, qu'une Divinité foit defcenduë 


dans le Temple & que elle le rempliffe 


. de fa prefence invifible. Après avoir de- 


/ 


meuré quelques minutes dans cette po- : 


fture d'aneantiffement , le Prêtre donne 
le fignal, & tous les Profternez fe relé- 
vent. Enfuite, on chante les louanges 
de Dieu; les inftrumens de mufique n'y 
manquent point, & comme ils s'accor- 
dent fort bien avec les voix , cela fait 
une mélodie trés agréable.. Les inftru- 
mens de la Mufique Uropienne {ont , x 
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la meilleure partie, d’une autre tournu- 
re, & d’une autre forme que les nôtres : 
comme la plüpart furpaffent de beau- 
coup en douceur & en harmonie , ceux 
dont on fe fert dans nôtre Monde, aufis 
y ena-t-il quelques uns qui ne font pas 
comparables à nos outils mufiaux, ils 
n'en aprochent point. Mais il faut 
avouer que ces Meffieurs les Uropiens font 
beaucoup au deffus de nous fur un point, 
& le quel fait la principale beauté de la 
Mufique. Toute la leur, foitin/frumentale 
foit vocale, exprime naturellement les 
affections de l'ame, & lespaffions. Le fon 
s'accomode admirablement avec la chofe. 
S'agit il de chanter, ou de jouér en 
Mufique une humble & (ouroile fuplica- 
tion, une gaieté, une facilité à s'apai- 
fer, un trouble d'efprit , une trifteffe une 
colere , &c? cette Mufique, par fes 
fons méfodieux, reprefente fi naturelle- 
ment ce que nous fentons dans toutes 
ces paflions-là, que elle emeut, que elle 
penetre , que elle échauffe ; enfin, qu'elle 
remue les coeurs de ceux qui l'écoutent. 
Après la Mufique, le Pafteur, & tou- 
tes fes Ouailles récitent enfemble, à hau- . 
te voix, les priéres communes: elles font 
conçues en termes cboifis & "— ;« 
Qn- 
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-Monfieur Je Curé, les a compofez fi ha- 
bilement, fi finement, que ce qui fe réci- 
.te en public, chaque particulier peut le 
raporter à foi. Dans ces priéres folen- 
nelles, on remercie Dieu d’avoir bien 
voulu rompre fon repos eternel, & infi- 
niment heureux, pour faire de Rien un 
vafte & immenfe Due : on rend de 
ferventes actions de graces à cette fuprè- 
me & incompréhenfible INTELLI- 
GENCE , de ce qu'aprés avoir créé tous 
les Etres, elle a eu la bontéde fe charger 
du Gouvernement du Monde; & de s'en 
charger fi exactement, que fans fa Pro- 
vidence & fa permiffion, Z4 feuille m'ofe- 
roit tomber de l'arbre. De plus:.chaque 
Utopien, dans la Dévotion genérale rc- 
conoit le Dieu zrois fois bon, ER trois fois 
grand, pour la fource, pour la caufe, 
our le principe, pour l'Auteur,de tous 
es biens de Nature, de Fortune, & de 
Morale; & on le rémercie, dans un vrai 
fentiment de Créature Raifonmable , de 
toutes fes bontez, & de tous fes bienfaits. 
L'endroit qui, à mon fens, édifie le 
plus dans la Priére Uropienne , le voici. 
Ces bons & pieux Infulaires répandent 
l'Ame devant Dieu, en remerciment de 
ce qu'il lui a plu les faire naitre dans la 
| meil« 
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meilleure & la plus heureufe des Repu- 
bliques ; & dans une Religion qu'ils efpé- 
rent être très conforme à la Verité. S'ez- 
gneur , s'ecrient 1ls, f nous nous trompons, 
Jf nous nous aveuglons en cela; fi vous gou- 
dez mieux quelque autre Culte, s'il vous eff 
plus agreable que le Nôtre ; Ah! faites nous 
la grace de nous ouvrir les yeux ; €9 de diffi- 
per les tenèbres de nôtre Efprit: Nous vous 
en prions inflamment Grand Dieu, par cet- 
te tendreffe toute paternelle que Vous avez 
pour Vos Images C2. pour Vos Enfanss car 
nous ne demandons qu'à voir, C9 qu'à être 
eclairez s nous Vous fuivrons, Seigneur, par 
tout où i] Vous plaira nous conduire s. dai- 
gnez feulement être nôtre Guide ; Mais fi nous 
Jommes dans le bon chemin y s’il eff vrai que | 
nôtre République foit la plus parfaite, €3 
nôtre Religion la plus pure, donnez nous la 
confiance pour y perfeverer. Daignez auffi 
Créateur C9. Confervateur du Genre Hu- 
_ main, daignez infpirer à tous les Hommes 
Je defir de vivre [ous les mêmes Lois, fous 
Jes mêmes ufages, fous les mêmes cohtumes 
que nous vivons. Donnez à tous les Mor- 
els la lumiere neceffaire pour avoir de P/ó- 
tre Divinité la même croïance, C9 les mé- 
mes fentimens que: nous en avons s à moins 
que, par le profond C9. impenétrable fecret 
| de 
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de Vos adorables deffeins, Vótre Majefté 


|. Souverainement Suprème C9. Divine ne pren- 


ne plaifir à la diverfité des Cultes. Enfin, 
Seigneur , nous Vous fuplions très bumble- 
ment, £9, profiernez , de coeur, devant le 
Trône de Vótre Mifericorde, nous demandons , 
en. derniere grace, qu'après nous avoir don- 
— mé une mort douce C9 heureufe, il Vous plai- 
Je nous retirer dans le fein de la Beatitude 
Eternelle. Nous ne limitons' point la du- 
rée de nôtre vie: qu’elle foit longue, qu'el- 
de foit courte c’eft de quoi nous m'oferions 
Vous parler. Mais ce qu'il nous eff. per- 
anis de dire fans offenfer Vitre Majefté Di- 
«ine, ceft que nous aimons beaucoup mieux 
aller vers Vous, Source des Délices €9 du 
Bonheur, oui nous l'aimerions mieux, quand 
ce feroit par la mort la plus rude CS la 
plus douloureufe, que d'être privé long-tems 
de Vôtre prefence béatifiante, par la vie - 
da: plus paifible C9. la plus agréable. 

. Cette belle & apoftolique Priere étant 
finie, toute l'Affemblée fe profterne de 
nouveau: puis s'étant relevezun peuaprès, 
ils retournent chez eux, & fe mettent à 
table. Quand c'eft une Primiféte, le 
refte du jour fe paffe en divertiffemens 
& à faire l'exercice des Armes. : 

. Je viens de vous dépeindre, pK - 


A 
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& je l'ai fait dans toute la verité qui m'a 
été poffible, je viens de vous dépeindre 
la forme, la conftitution de la Républi- 
que Ütopienne: non feulement je la croi 
trés bonne, cette Conítitution : mais, 
méme, mon opinion, mon fentiment eft 
qu'il n'y a dans l'Univers que cette Na- 
tion-là qui ait droit de nommer fon. Etat 
une République. Hors de cette Ile for- 
tunée, on fait retentir, par tout, ces 
LÉ mots 7e Bien public, le Bien public! 

cependant tous les Hommes ne vifent 
qu'à /'Zzterét Perfonnel. Nos Utopieus ne 
 poffedant rien en propre, ni en particulier, 
C'eft à eux de fe vanter qu'ils travaillent , 
pour le Commun; & ils ont raifon de di- 
re qu'ils alient , qu'ils reüniffent parfaite- 
ment le General &le Particulier. Partout 
ailleurs , y a-t-il quel-cun qui ne fache , 
que, s'il ne prend pas garde à foi, que, 
s'il ne penfe pas à fes affaires, P oro 
floriffante que la Republique puiffe être, 
' il n'en mourra pas moins de faim? Cha- 
cun eft donc dans la neceffité de prendre 
plütót foin de fa perfonne, & de fon bien 
étre, que du Peuple, c’eft à dire des au- 
tres. Au contraire, en Ufopie, tout étant 
en Communauté à l'exception des Fem- 
mes, pourvu que les greniers foient 
pleins; 
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leins, & que les magafins des provifions 
fient bien garnis, qui doute qu'aucun 
habitant ne peut manquer de rien? L'am- 
bition, l'envie, la malignité; les paffions, 
enfin, n'ont point là de part à la diftri- 
bution des chofes ; fi bien qu'il n'y a 
dans ce bienheureux Pais, ni pauvre, ni 
mendiant. On peut dire de ces vrais 
Hommes, que les Particuliers n'ont rien, 
& que néanmoins ils font tous riches. En 
quoi, je vous prie, confifte la folide Ri- 
cheffe? N'eft ce pas d’être afranchi de 
toute inquietude pour fes befoins, & de 
paffer la Vie dans la joie & dans le re- 
os? NN'avoir rien à craindre touchant 
les bons alimens, ni la propreté des ha- 
bits; n'étre point tourmenté par les de- 
mandes continuelles, importunes, & 
querelleufes ou grondeufes d'une Femme; 
N'’avoir point à s'embaraffer f1 on laiffera 
un gros bien, un bon Capital à fon 
Fils; fi on pourra donner une dot à fa 
Fille; mais au contraire, être für de la 
Vie & du bonheur pour foi, pour tous 
les fiens, pour fa femme, pour fes fils, 
les petits fils, les arriére petits fils; &, 
enfin, pour cette longue fuite de Pofte- 
rité que les Nobles fe flatent devoir de- 
fcendre de leur Sang, par la voie de 
| | trans= 
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tranfmiffion, & de propagation; refufe- 
ra-t-on d'apeller cela une félicité auffi 
rfaite qu'il puifle y en avoir ici-bas ? 
,es Utopiens ont encore un aütre Ufage 
qu'on ne fauroit affez louër, & qui déri- 
ve de leurs principes tout humains: c'eft 
qu'ils ont pour ceux qui, aiant travaillé 
autrefois , font tombez dans l'impuiffance 
de continuer, les mémes égards, les mé- 
mes foins que pour ceux qui travaillent 
actuellement. | | : 
Je voudrois bien ici, que quelqu'un 
füt affez hardi, pour ofer Comparer la 
Juftice des autres Nations avec l'Equité 
de nos Infulaires. Quand je réfléchis fur 
les Lois, & fur les Gouvernemens de 
Notre Monde, que je meure! fr j'y 
trouve feulement la moindre ombre de 
Juftice & d'Equité. Bon Dieu: quelle 
 Equité , quelle Juftice que la Nôtre! 
Un Noble, un Orfévre, un Ufurier, qui 
que ce foit de ces Gens qui paffent leurs 
jours dans la faineantife & dans l'oifiveté, 
ou qui, s’ils ont une — un tra- 
vail, une profeflion, ce font chofes affez 
inutiles à la République. Cependant : 
ces Mefíheurs, qui ne font rien, ou dont 
le négoce eft fuperflu, ne laiffent pas de 
faire groffe figure, vivant dans l'abon-- 
dance, 


— 


Livre SECOND. 33$ 
dance, dans la fplendeur , dans l'éclat. 
Comparez avec la condition de ces heu- 
reux Mortels celle d'un valet emploié aux 
offices les plus bas & les plus pénibles; 
celle d'un. ouvrier en toute forte d'Arts 
néceflaires; celle d'un chartier; celle 
d'un laboureur: leur travail eft fi rude, 
& fi affidu, que les bétes méme, ne pour- 
roient pas y fournir; il eft, pourtant, fi 
nécéffaire, que, fans un tel fecours, au- 
cune République ne pourroit fubfifter 
une Année. Cependant: ces pauvres 
Travailleurs vivent fi pitoiablement ; leur 
nouriture maigre, fèche, mal preparée, 
& de mauvais fuc, fans parler des autres 
befoins, tout cela, dis-je, les rend fi mi- 
férables, que la Condition des bêtes de 
charge & de voiture paroit plus heureufe 
que la leur; Car enfin, ces bêtes ne por- 
- tent, ni ne trainent pas toujours ; on 
ménage leurs forces, ón a grand foin de 
les fare repofer: d'ailleurs; leur nouri- 
ture n'eft' guére moins bonne que celle 
des bas Artifans: les Animaux brutes fa- 
vourent méme plus agréablement leur 
mangeaile; & de plus l'Enfer & la bru- 
lure éternelle ne les inquiétent point. 
Mais pour nos Ouvriers du. bas étage? 
Pour peu qu'ils foient capables de ré- 

flexion ; 
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flexion; chofe trés rare! ils doivent mou- 
rir tous les jours, de fe voir, par leur 
cruelle deftinée, attachez à une chaine 
de fatigue , qui leur fournit à peine, pour 
le kr 2 e quoi ne pas périr de faim; 
& lors qu'ils penfent que ce travail fteri- 
. le & infru&ueux les conduit droit à une 
vieilleffe infirme, & dénuée de tout, une 
prévoiance fi bien fondée eft un ver 
D les ronge, & qui ne leur dorine point 
e relâche. Je dis prévoiance bien fondée; 
car cet Ártifan gagne un falaire f1 petit 
que c'eft tout ce qu'il peut faire de pou- 
voir fe foütenir depuis l'Aurore juíqu'au 
Soleil couché : comment donc, pour- 
roit il trouver du refte, & mettre cha- 
"n. jourquelque chofe à part, pour s'en 
ervir quand le tems lui aura blanchi la 

téte, & afoibli le corps? | 
N'avoürez vous pas que nos Societez : 
font bien déraifonnables , j'irois même, 
jufqu'à dire, fi j'ofois, font bien iniques? 
lles prodiguent les prefens & les récom- 
penfes; à qui? Aux Nobles, comme on 
les apelle; à des Orfèvres, à des Jouail- 
lers, à des lapidaires & des metteurs en 
oeuvre, à des brodeurs, à des traiteurs, 
&c.? Et qu'eft ce que c’eft, ne vous en 
déplaife, Meffieurs, qu'eft ce que c'ett 
| que 
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-que cette efpéce d'Habitans & de com- 
patriotes? ce font des Fainéans, des Zzz- 
#iles; au moins, je n'entens pas feule- 
ment les Gens qu'on nomme de qualité ; 
je compréns auff. parmi les Oififs, ceux 
qui, entrant dans un Capital tout fait , 
& fouvent fort mal aquis, & qui , vi- 
vant de leurs rentes ; comme nous par- 
lons, ne font bons dans la Societé Hu- 
maine, qu'à faire nombre, & qu'à etre 
des zeros. Au contraire, on n'a parmi 
nous aucun égard pour les Miniftres du 
Labourage & de l'agriculture; pour les 
charbonniers, pour les gens à groffe be- 
fogne; pour les chartiers; pour les ou- 
vriers: loin de leur faire du bien, on les 
méprife, on les regarde comme la lie & 
la bouë d'un Etat; & cependant, com- 
me j'ai déjadit, on ne fauroit abfolument 
fe paffer de ces gens-là; & fans eux , il 
n'y auroit point de République au Mon- 
de. Aprés que ces Malheureux ont con- 
fumé, ont ufé, dans la peine & dans le 
travail, leur jeuneffe , & toute la vi- 
gueur de leurs années, deviennent ilsvieux 
& málades? font ils dépourvus de tout? 
l'ingrate, lingratiffime République , fans 
fe fouvenir que ces Infortunez ont tant 
veillé pour fon fervice, & que elle " a 
es 
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des obligations effentielles , les récom- 
penfe par une trifte fin, par une mifera- 
ble mort. Que penferens nous d’un au- 
tre grief qui n’eft pas moins remarquable ? 
les Riche pillent les Pauvres , & parta- 
gent le petit gain, le petit profit que 
Ceux ci, à la fucur de leur corps, & 
fouvent à la ruine de leur fanté, à l'a- 
brégement de leur vie, peuvent faire par 
jour. Non feulement cela fe pratique four- 
dement, & frauduleufement par /4 raifon 
du plus Fort: mais, même, les Lois pu- 
bliques ordonnent de grapiller ceux qui 
ont un peu plus que rien.  Ainfi: ce 
qui ne paroiffoit auparavant qu'une fim- 
ple injuftice, de reconoitre f1 mal des ha- 
bitans qui ont tres bien merité de la Ré- 

ublique; les Riches ont rendu cette in- 

uftice-là une dépravation ; & enfuite , 
par la vertu des Loix, cette violence-là 
s’eit tournée en juftice. 

Quand je confidére, donc ; quand je 
repaffe en mon efprit, quand je regarde 
attentivement toutes ces Républiques flo- 
riffantes qui couvrent la furface de la'T'er- 
re, ainfi m'aime Dieu! fi je trouve autre 
chofe qu'une certaine confpiration des 
Riches pour attraper autant qu'il leur ett 
poíhble, tout ce qu'ils fouhaitent, tout 

ce 
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ce qui les accommode ; & cela fous le 
beau nom, fous le titre fpécieux de Ré- 
publique: ils cherchent en eux mêmes, 
ils méditent, ils inventent tous les mo- 
lens, toutes les rufes imaginables pour 
deux chofes: la premiere qu'ils puiffent 
retenir, fans crainte & en toute füreté , 
les biens que ordinairement ils ont amaí- 
fé par une voie indirécte & illegitime : : 
l'autre d'emploier , au meilleur marché 
u’ils peuvent , tous les Pauvres à leur 
is & conféquemment, d’abufer du 
travail, de la peine, de la fatigue , des 
efforts de ces Infortunez. Desque les Sei- 
M & Maitres Riches ont une foisré- 
olu, que ces machines foient obfervées 
fous le nom Public, nom qui comprend 
auffi les pauvres, c'en eft fait: ce font 
des Lois refpectablées, & qu'on ne peut 
enfraindre fans s'expofer à la punition. 
Mais ces plus que méchans, ces dete- 
ftables hommes, quoique, par une con- 
voitife infatiable ils aient partagé tout à 
fait entre eux ce qui fuffifoit pour met- 
tre toute la Nation a fon aife, leur feli- 
cité aproche-t-elle, pour cela, du bon- 
. heur des Uropiezs ? Ces heureux Répu- 
bliquains ne fe foucient nullement de Da- 
me Monnoie, cette Reine de nôtre Mon- 
P 2. de; 
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de; ils n'ont que du mépris pour elle 5: 
la foif inextinguible de l'or & de l’ar-: 
gent, cette hidropifie pecuniaire dont les 
Grans & les Petits font attaquez parmi 
nous ne fe trouve point en Ufopie; & 
par là; quelle fource feconde, copieufe , 
abondante de chagrins & d’inquietudes- 
eit tarie? Quelle prodigieufe moiflon de 
crime & de íceleratefífe eft arrachée jut- 
qu'à la racine ? Car qui ne. fait que la 
fraude & la fourberie, la rapine & le lar- 
cin, les querelles, les tumultes, les difé- 
rens, les féditions, les meurtres, les tra- 
hifons, les empoifonnemens; enfin, tant 
d'autres forfaits qu'on punit à la verité , 
par les tortures & par les fuplices, mais 
dont on n'arréte pas le cours, quelque 
exemple qu'on en faffe, qui ne fait, dis- 
je, qu'en tuant la Monnoïe, il faut ne- 
“ceffairement que tous ces Monítres mo- 
‘raux crévent & périffent? Ajoutez à ce- 
la, que la crainte, l'inquiétude, les foins, 
les travaux forcez, les veilles, tous ces per- 
turbateurs de la Vie Humaine s'évanoui- 
ront dés qu'on pourra éteindre l'amour 

de l'Argent. - | 
La Pauvreté , méme, qui feule a. pa- 
ru avoir befoin de Monnoïe, fi on fupri- 
moit; par tout, les efpéces monnoiées ;- 
-€ | Oui, 
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oui, la Padvreté même, diminueroit. 
Pour mieux eclaircir cette théfe-là, pour 
la mettre dans un plus grand jour , re- 
mettez vous, s'il vous plait dans la mé- 


 moire, Meffieurs, une année fterile, & 


où la Nature en à agi comme une Ma- 
râtre. Supofons que cette cruelle famine, 
que la difette a emporté plufieurs milliers 
d'hommes , je vous foutiens hardiment 
que fi, la ftcrilité finie, on avoit vifité - 
que fi on avoit vuidé les greniers des Ri- 
ches , il s'y füt trouvé tant de grains, 


qu'en les diftribuant à ceux à qui la mai- 


greur, la langueur de la faim a óté la vie, 
en les leur diftribuant: pendant qu'ils vi- 
voient encore, s'entend; car il faut évi- 
ter l'equivoque; pas un feul habitant ne 
fe feroit fenti de l'inclémence de l'Air, 
& de Pinfertilité de la Terre. On au- 
roit pu fort aifément nourrir ces Com- 
patriotes malheureux, fi cette bénite & 
bienheureufe Monnoïe | admirablement 


inventée, pour nous faire marcher dans 


le chemin de la Vie, n'étoit la feule qui, 
dans une conjoncture de Famine , nous 
ouvre, avec à clef d'or, la porte de l'au- 

tre Monde. 
Je ne doute pas, méme, que Nos Sei- 
gneurs les Riches ne fentent ces veritez- 
P 3, là : 
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là: pour peu qu'ils aient de fens com- 
mun, pour peu qu'ils raifonnent , ils ne 
fauroient ignorer qu'une condition où on 
ne manque en quoique ce foit du necef- 
faire, vaut infiniment mieux que d'abon- 
der en fupeiflu: ils concoivent qu'il eft 
incomparablement plus utile d'étre déli- 
vré de maux prefque innombrables , que 
d'être tenté , que d’être comme affie- 
gé par de grandes richeffes. Quand j'y. 
penfe férieufement ; je ne puis m'ima- 
giner que les Riches ne changeaffent. 
tres volontiers leur condition avec cel- 
le d'un Ufopien : ils feroient cela pour 
leur interét, pour leur commodité, pour 
páffer la Vie plus agréablement : mais 
ils le feroient auffi par l'autorité que 
doivent avoir les paroles, & les exemples 
de Jefus.Cbrifi. Ce divin Sauveur, étant 
la Sageffe incarnée,, ne pouvoit pas igno- 
rer ce qui convient le mieux à l'Hom- 
me ;. & comme il étoit la Bonté méme , 
il ne pouvoit nous confeiller que ce qu'il 
favoit être le meilleur. Il y a, donc, 
aparemment , long tems, que Nôtre 
Légiflateur Dieu auroit Uropié le Genre 
Humain, auroit mis tous les Gouverne- 
mens du Monde fur le pié de nos Infu- 
laires : mais malheureufement ce divin 
| Ka- 
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Racheteur & Réformateur des Mortels , 
a trouvé dans fon chemin un obftacle qui 
lui étoit infurmontable , à moins qu'il 
n'eüt emploié fa Toute puiffance ;. & 
quel eft il, à vôtre avis, cet ePffacle ? 
C’eft une vilaine & monitrucufe béte , 
nommée Orgueuil , Superbe , Amour 
propre: il eft certain que fi cette béte vo- 
race, princeíIe & mere de toutes les peftes 
de l'Ame, n'avoit point traveríé les bon- 
nes intentions du /77/; Unique, du Mef- 
fie du Pere Eternel, tous les Hommes íe- 
roient à prefent bons Utopiens, Utopiens 
à bruler. Mais cet execrable Orgueuil 
eft d'une telle nature , qu'il ne mefure 
pas fa profperité par fes propres avanta- 
ges ; il la mefure par le malheur d'au- 
trui. Quand on offriroit à la Superbe le 
parti de devenir Déefe, je vous répons 
que elle refuferoit fiérement, s’il lui faloit 
accepter l'offre, à condition qu'il n’y au- 
roit plus fur la Terre de malheureux à 
qui clle püt commander, & que elle eüt 
le plaifir d'infulter. C'eft un fi. doux, 
C'eft un fi grand charme pour l'Orgueil, 
de briller en comparant fa félicité avec 
' l'état des Miférables: Sire Orgueuil vous 
étale toutesfes richeffes , toute fa pompe, 
toute fa grandeur ; & pourquoi ? Pour 
| | P 4 cha 
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chagriner les Pauvres , pour les morti- 
fier, pour leur faire fentir plus vivement 

les epines de leur déplorable condition. 
L'Amour propre , ce ferpent d'Enfer, 
rodant chez les Mortels, & laiffant de vi- 
ves & profondes impreffions dans leurs 
ames, eft la vraie caufe de leur aveugle- 
ment: ce Serpent également venimeux , 
&; pour le moins auffi enchanteur que 
le ferpent ds Paradis Terreffre, où le 
-Nôtre a prisnaiffance, empêche les Hom- 
mes de fuivre la route la plus füre & la 
plus unie; c'eft uné efpèce de Rémora 
T retarde, qui recule nôtre Navigation 
ur l'Océan de la Morale , & qui nous 
fait perdre la vafte & immeníe Mer de 
l'Eternité bien heureufe. Ce audit 4- 
Mmour propre eft imprimé trop avant dans - 
le Coeur Humain pour ofer efperer qu'il 
en forte jamais. Je fouhaiterois de tou- 
te mon ame que tous les Etats du Mon- 
de fuffent batis fur les mêmes fondemens 
d'humanité, que l'Etat dont je viens de 
vous faire la defcription: mais, comme 
je n'oferois efperer que ce bonheur-là qui 
feroit celui du Genre Humain, arrive fi 
tôt je me confole, du moins en réflé- 
chiffant fur nos Ufopiens: ce font ces E- 
dus y tirez de la Maffe de Perdition . ce 
: ont 
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font eux qui, par une faveur fpéciale du 
Ciel, ont eu le gros Lot en fait de Socie- 
té. Civile. Ce iem Politique eft établi 
fur dès Lois, qui, non feulement procu- 
rent aux Membres un bonheur accom- 
pli ; mais, même, un Bonheur, qui, 
fuivant touteaparence, &autant que/' E/- 
prit Humain peut pénétrer dans l'Avenir, 
durera, autant que les Siecles. 

Nos Infulaires, aiant exterminé chez 
eux, avec les autres Vices, l'ambition , : 
& les factions, leur République eftà cou- 
vert des atteintes & des fecouffes de la 
Guerre Civile. Guerre qui a ruiné, quia 
renverfé de fond en comble, tant de Vit- 
les riches & puiffantes. La Concorde 
Nationale, la tranquilité d'Etat, la Paix 
domeftique eft inviolable, chez les Uzo- 
piens. La jaloufie pouffa autrefois tous 
les Princes Voifins à faire des tentatives 
fur l'Uzopie ; &, quoique toüjours re- 
pouffez , ils retournoient fouvent à la 
charge , mais , enfin , volant bien qu'il 
n'y avoit rien à faire ; & que, loin de 
pouvoir conquérir ce bel Empire, il n'y 
avoit pas méme moïen de l'ebranler ,. 
à caufe de la folidité de fes Lois, ces 
Princes jaloux & ambitieux ont laiffé l'U- 
topie en repos ; ils l'ont abandonnée à fa 
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Sageffe, à fon Humanité, à fon incom- 
parable Bonheur. 

Ce fut ici ou Raphaël finit fon hiftoi- 

re & fes judicieufes réflexions. J’avois 
beaucoup à lui répondre & à lui objecter. 
Il me paroiffoit une grande abfurdité dans 
les Lois, & dans les moeurs de fes U?o- 
piens: leur maniére de faire la Guerre , 
de traiter la Matiere Divine, & d'exer- 
cer la Religion; enfin, leurs autres coü- 
tumes, tout cela me choquoit. Mais 
fur tout, cette Communauté de biens & 
de vivres n'étoit nullement de mon goût; 
&, neanmoins, c'eft le fondement, c'eft 
le pivot de leur République. Quoi, 
difois-je en moi même, un Etat fans. 
commerce d'Argent? En faut il d'avan- 
tage pour detruire entiérement la No- 
bleffe , la Magnificence , la Splendeur , 
la MAIESTE' ; enfin, les vrais, à ce 
que la Multitude s'imagine, & les beaux 
ornemens d'une République? 

Mais je voiois bien que la longue nar- 
ration d'ZZyzblodée devoit l'avoir fatigué: 
d’ailleurs je ne favois pas s'il étoit affez 

* bon Philofophe pour fuporter patiem- 
ment, pour prendre en bonne part une 
 Contradiction. C’eft à quoi je fis d'au- 
tant plus d'attention, que je me fouvins 

| | lui 
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Jui avoir vü , cenfurer certaines Gens, 
ui, depeur qu'on ne les croie pas affez 
avans , s'ils n'inventent fur lé champ, 

trouvent toüjours à critiquer les inven- 

tions des autres. Je fuprimai, donc, 
mon opofition; j'eteignis toutes mes lu- 
mieres contrariantes ; & , aprés avoir 

loué beaucoup la République Uzopienze , 

:& l’agréable Récit de nôtre Ami, je le 

pris par la main; & je le fis entrer pour 

prendre un foupé, dont, affurément, il 

devoit avoir grand beíoin , aprés avoir 
parlé fi long tems. Je lui dis, pour- 
tant , avant de nous mettre à table, qu'u- 

ne autre fois, nous aurions le loifir d'a- 

profondir d'avantage cette matiére-là , 
& de jouir plus long tems, de fon aima- 
ble & inftruétive Converfation: Dieu 
m'en faffe la grace! Il n'y a rien que je 

fouhaite avec plus d'impatience & plus 
d'ardeur. Cependant: quoique je ne puí- 
fe pas aprouver tout ce que Raphaël nous 

avoit dit; Perfonnage trés docte, nean- 
moins, tres favant; & qui entend à fond 
les affaires humaines, c'eft ce que aucun 

Conoiffeur ne fauroit contefter: cepen- 
dant; je nelaiffe pas d'avoüer que cer- 
taines Lois de la République Uropienne 

. font d'une Politique & d'une Morale ad- 

mi- 
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mirables. Faffe le Ciel, que nôtre Mon- 
de, ce Monde aveugle & corrompu, où 
la Raifon, la Verité, l'Equitéfont fi peu 
 "conués, font fi ctrangéres, faffe le Ciel 
que ce Monde puifle ;'Uzopianifer ! C’eft 
ce que je fouhaite du fond de l'Ame , 
comme bon Individu de nótre Efpéce ; 
& c’eft ce que je n'efpere point du tout : 
Adieu, Seigneur Lééteur; J'ai dit. 
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l'afaire & à la Vie de l'autre 
Monde , 194 
---- & en quoi il confifte, 


19j 
Minifires du Labourage & l' A- 
griculture, font non feule- 
ment pas eftimés,mais mémes 
regardés comme la lie d'un 

' Etat, 337 
Miniftre du Mythra & fa Vene- 
' ration parmi les Vtopiens , 
317 

Miracles font des evenemens 
furnaturels qui arrivent fans 
le concours des Caufes Secon- 
des, & les Ouvrages d'une 
Divinité , 306 
Mode (la) un Tiran, 119 
Moiens efficaces contre un Air 
mal Sain, 106 
Moifonneurs en Vtopie envoiés 
par les villes, 108 
Monarques poflédez du Demon 
de l'Ambition, ne tiennent 
point leurs promefles, 248 
Mort (une) contente, la plus - 
heureufe heure du paffage fur 

la Boule Terreftre , 303 
- (la) defaifeufe du lien con- 
jugal, 229 
---- de Pulofophe comment , 


273 
Mortels (les) font heureux chez 
qui la Religion, ni lefanatif- 


B 
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me n'inttoduifent point Ia 
difcorde fanglante & meur- 
triére, 2189 
Morten (Jean) Archevêque de 
Cantorberi , & Cardinal: De- 
fcription de faPerfonne, 21,23 
Morus (Thomas) Citoien &Vi- 
conte de Londres Envoïéen 
Flandre. 1,2 
-. Va à Anvers, pour voir cet- 
te grande & belle Ville, 3 
Mufique (la) Vtopienne en quof 
elle confifte , - 318 
Mythrs, en Langue Vienne j 
un être infini, Dieu, 284 
N: 
ature une bonne Mere, a 
placé le meilleur à de- 
couvert , 161 
--- (impreffion de la) eft d'o- 
beir à la Raifonentout, 1$r 
(la) exige de nous une 
Vie douce, 183 
Navigation, (Doéteur en) (on 
Air décrit, 7 
- à Voiagé comme un V/iffe 
&un Platen , $ 
Négociations , font trompeufes , 
où & quand, 247 
Nephélogétes, entrent en Guerre 
avec les Alaepolites & pour 
quoi , 253 
Nebles Comparez avec les Qué- 
pes, 26 
- inutiles, 334 
--- dedaignent tout ce qui n'eft 


pashorsdelafoule, ^ 3o 
Nobleffe une Cbimére , 188 
Nombre des Villes en l'Ifle d'V- 

topis , 102 
-- de Mortels Oiffs, 127 


. des Familles dans chaque 
Ville d'Vropie, 139 
| Neu- 


DES MATIERES 


Neouriffes & Nourifons font dans 
une Sale à part, 149 


O. 
Cy (l') a la Vertu de ga- 
| gner cout, même les 
ennemis, ; 160 
Ordre comment on eft aílis à 

Table, | 1 
Ordre dans les batailles com- 
ment il eftobfervé, 274 
Orfévres, font inutiles en Vro- 
pie, uS 334 
Orgueuil (l') Princeffe & Mere 
 detonutes lesPeftes dé l'Ame, 
(343 
Ouvrage , but de l'Ouvrage, 
I 

--= faciles font pour les fm. 
mes, 119 
---- coute moins de peine en 
Vtopie qu'ailleurs , & pour- 
quoi, | 131 


Dax (la) auffi falutaire que 
la Guerre eft ruineufe, 31 
Parallele entre les Vtopiens & 

les-Nôtres, 


Patience Philofophique, 2 
Pauvreté Inconnue dans PIle 

de Viopie , 156 
---- (remedecontre la) 340 


Pere & Mere de famille, 104 
Perfuafions, pour entrer en fer- 

vicede quelquePrince, 19 
Philofophie Civile decrice, 77, 
| | 78; 7 


--- (felon la) faineil n'elt pas 


permis de mentir , 79 
-- -- — ni d'ufer de dif- 
fimulaion ni connivence, 


i: 82 
de ise --"- fur les moeurs , 
E 178, 134 


357 
Philofophie des Vtepiens , 184 
Philarque Magilirat de trente 
familles , 11$ 
Plaifrr (du)on n'y renonce qu'a- 
vec peine, 162 
Plaifirs (le vrai) divifé en deux 
parties & confite dans la 
douceur de la contempla- 
tion, & le fouvenir d'avoir 
fait fes devoirs, — 195 
---. de l'Efprit , fontles prin- 
cipales voluptez de la Vie, 
200 

--- del'Ame confiftent à prati - 
quer la Vertu & de n'avoir 
rien à fe reprocher pour Ia 
confcience, 101 
Platon (Sentence de) que les 
hommes feront heuicux 
quand les Philofophes re- 
gneront , 61 
---- declare que les fages doi. 
vent s’eloigner du Gouverne- 
ment & pourquoi , 83 
Poligamie Sévérement défenduë 
dans l'Vtopie , 228 
Poltrons (des) Comment on 
s'en fett , 169 
Polylerites, Nation dependante 
de la Perfe & un affez grand 


Peuple, 44 
---- Comment ils traitent les 
Voleurs , 47; 48, 49 
Poules, ne couvent point en 
Vtopie , 107 
Pourvoeurs des Hopitaux & leur 
foin, 144, 145 
Precautions, pour régler ume 
Republique, 87, 88 


Prechenrs , accufés d'avoir ac- 
cordé aux Hommes d'ac- 
commoder la Doétrine E- 
vangelique à leursPaffions, 84 


Q 5 Pre- 
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Precheurs, ont ouvert un che. 
min àl'Iniquité, 82 
Predichions meptifées par les 
Vtopiens , 30$: 
Prejugé (le) eft un Monfeigneur 
parmi les fourmis Humaines, 
136 

Préfages meprifes des Vropiens, 
30$ 

Prefens (les ) ont une grande 
Vertu pour exciter au crime, 
260 

--- Prodigués en Europe aux 
Nobles, à des Orfevres & 

à des Jouailliers , 336 
Prétrestirés de la Milice favan- 
te, 130 
“+ comment punis, 314 
- font des priéres, deman. 
dent la Paix &la Victoire, 
316 

- (les) fonten petit nombre 
& pourquoi, 315 
- leur vie fort exemplaire, 
310 

--- leurs fon&ions, 311, 312 
--- fe matiënt, 313 
--- fontaffis avec le Syphogran- 
te au milieu dela Table, 150 
-- Íonten grande Veneration, 
316 
--- prient quele combat ne foit 
fanglant, 317 
Pretreffe en Vtopie , 313 
Prevention (la) fait ctoire que 
fes Ancétres ont &é Infailli- 
bles , 22 
Prieres qu'on fait dans les Egli- 
fes, comment elles font com- 
pofces , 310 
--- leurteneut, 329,330 
-- font conçues en Termes 
Choilis& meditez, 328 


B 
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Frimifeétes fontlesderniets jours 
dumoisoudelannée, 32r 
--- comment ils fontcelebrez, 
331 

Prince des Vtopiens à quoi re- 
connu, 236 
Princes (la plupart dcs) s'occu- 
pent à la Guerre & à conque- 
rir, juftement ou injuftemenc 
de nouveaux Roïaumes, plû- 
rót qu'à les Gouverner avec 
équité, 20 
Principauté en Vtepie eft à Vie 
condicionnellement, — 11$ 
Principes d'un Confeil de Mai- 
tre, j 7t 
Probité (la) d'une Femme ferre 
le Noeud du Mariage, 235 
Production, chacun aime fa pro- 
dué&ion, 2X 
Protophilarque Directeur des 10 
Syphograntes, Il$ 
Proverbe, Montrer le foleil avec 
un flambeau, 2 
Provifions, pour deux ans & 


pourquoi , 157 
Provoiance des Vtopiens, par 
des fignes , 177 
--- bienfondée, 336 


Puiffance (la Toute) celui qui 
- lapoffede n'a ni fupérieur ni 
égal en Divinité ni en Maje. 
fé, 28$ 
Punition des Voleurs, n'eft ni 
equitable ni utile, 14. 
--- de ceux qui voïagent fans 
lettre du. Priace, 155 
--- de ceux qui veulentroder 
dans les Campagnes , ibid. 

--- des certains crimes pas re- 
glées , 232 
Pyropes , font de certains mor- 
ceaux melez d'or&d'airain,166 
Rai- 
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R. 
I (la) produit la crain- 
te de Dieu, 181 
--- duplusfort , 333 
--- nous mêne d uneVie peu cha- 
grine & à aiderles aucres, 181 
“ peu connuë dans ce Mon- 
de, 348 
Raifons contre la perfecution, 
294 
Raifonnemens des Vtopiens fur 
la vanité des Mottels, 173,174 
--- für la Morale, 180 
Rapbael Hythlodéé , Portugais 
de Nation , 8 
»-- fair fon Voïage avec Ame 
ricus Vefputinus , Ibid. 
--- refte avec cinqauttes dans la 
nouvelle Caffille, 9 
---. debarque à Taprobane, 
vient à Calicut & retourne en 
Portugal, ibid. 
--- comment il s'infinue peu- 
à peu chez ces Nations, 10 
»-- eíl, avec fes camerades, bien 
traité de certain Prince , ibid. 
--- decouvre des Bourgs , des 
Villes & des Republiques, 13 
--.- aprend à d'autresl'ufage de 
la Bou fole , I4 
---- efl queftionné par .Morus 
& Pierre Gilles, 1j 
Rangement des Enfans dans les 
. Eglifes, 222 
Recompenfes (les) invicent à la 
Vertu, 235 
--.- promifes par les Vropiens à 
ceux qui tuent leur Prince ad- 
verfaire , 259 
---. oules Confeillers, ^ 260 
---- pour ceux qui ont rempli 
leurs devoirs en l'autre 
Monde, 196 
Recreations des Vropiens après 


359 
le foupet , 125 
Religions del'Vtopie, 282,283 
Reméde pour fe guerir de la 
pauvreté ; 34I 
Remerá (le) recule, 344 
Rentiers, ne font bons dans la 
Societé Humaine qu'a faire 
nombre. 
Repas, (les) commencez par 
une le&àure des bonnes 
moeurs , 152 
--- eternel, 21r 
Republique (dans la) de Platon, 
touteft commun, 80 
---- dans celled' Vtopie chacun 
poffede le fien , ibid. 
Republiques où on vit felon les 
. Regles de la Vraie fage(e ne 
fe trouventpas par tout, 16 
Repudier une Femme , quand 
celan'eftpaspermis, — 229 
Retrañchement (dernier ) des 
Ignorans eft le jugement de 

.. leurs Ancètres, 11 
Rui; d'Amáurote & leur lar- 
geur , 112 
Rufe: (les) plus eftimées chez les 
Vtopiens que les Batailles, 257 
-.-- inventées pat qui & pour- 
quoi. 339 

S. 

7 4les , où demeurent les Sy- 
S phograntes & où l'on prend 
lerepas , 144 
-... pour les neuri[fes & nourif- 
fons , 149 
--- font fervies par des Valets, 
| 146 

S'anté (la) une grande volupté , 
197 
… parfaite eft le fouverain 
plein; | 197 
. ne peut êcre fans volupté,199 
| Q 6 Santé 


337 . 
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Santé (la) la premiere en rang 
des voluptez corporelles, 201 

^ Sciences (les) font aprifes des 
Vtopiens dés leur Jeunefle, 
176 

Sectes (deux) dont l'une eft 
pour le Celibat & l'autrepour 


le Mariage, 308 
denat confifte à Amaurete en 
100 Magiflrats, ' 115 
Sentiers Maritimes, 98 


Sentimens, Perfonne ne peut 
s'empêcher de croire ce qui 
paroitle pluscroïable, 297 

d'eparation mutuelle des Epoux 
quand &comment, ' 230 

d'erment du nouveau Roi des 
Macariens , de n'avoir jamais 
plus de 1000 Livres , dans fon 
Epargne, 75 


servire, difference entre jn Ser= 


vire & Servire, 18 
Servitude tombe fur le crime, 
Ja fceleratefíe & le forfait, 
218 

--- (la) n'eft pas moins rigou- 
reufe aux Scelerats que la 
mort , 232 
Situation de l'Ifle des Wropiens, 


| 97 

Sobrieté moïen efficace contre 
un air mal fain , 206 
Soldats une Pefte en France & 
pourquoi , 28, 29 
Sort change & tourne comme 
une girouette , 274 
Source de bravoure n'eft point 


dans le maniement des Ar- 
mes , 30 
--- desVols, 25,2%,31,32,33, 
36; 37 


--- de la difette en Angleterre 


&c.- 34. 35 36 


L E 


d'ource des Guerres, 246,247 
--- de descouragement & d'odi 
elle vient, 272 


S'ratues érigées à ceux qui ont 
rendu fervice à la Patrie, 13 $ 
S'uperieurs de Familles fonc les 
plus vieux, 739 
Suplices qui attendent les Cri 
minels & les vicieux après 


certe Vie, 29$ 
Syphegrantes Magiftrats de 
trente Familles , 11$ 


--- travaillent comme ceux du 
commun pour donner exem- 
ple, | 129 


T. moien efficace 


contre un air malíain , 


206 

Temples en chaque Ville fonc 
Trêze, 310 
--- füperbes, 318 


--- fans Peinture de Dieux, 320 
Tem: neceffaire à la Delibera- 
tion, 117, 118 
Tem ficius Deputé de Charles V. 
Prevotde Mont Caffel, — 2. 
--- fivantdans l’art dela Nego- 
ciation & ben Orateur, 3 
Terres (les) font labourées de 
vint Perfonnes de chaque 
Famille, 104 
Tolerance en matiere dela Re- 


' ligron limitée & comment, . 


195 

Traités (les) font inconnus aux 
Viopiens, 243 
-- --- fort minces & fragi- 
les, . 245 
--- leurs fuites & fruits, 248, 
j 249 

Tranibore — ire&eur des dix 
Philara D; 1j 
Tran- 
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Tranfports des denrées de l'y- 
topie & quand , 157 
--. des Marchandifes par les 

‘naturels d'un Pais dans celui 
des Ecrangers, meilleur que 

ceux ci viennent les prendre, 
117 

Travail d'efprit & du corps, 
moién für contre un air mal 
fain, 207 

--- moderé en Vropie , 110 

--- perpetuël,la plus malheureu- 
fe deftinée, 121 

--- des Vtopiens leur fournit 

plus qu'ils n'ontbefoin, 116 

Trefer (le) gardé en ytepie 

commeun Rempart, — 159 

Tréve , comment obfervée par 
les Vtopien: , 278 

Tunffal (Cuthbert) Collégue de 

Thomas: Morus Chancelier, 2 


X T aincus condamnés au de- 
pensde la Guerre, 280 
Valets font traités Humaine- 
ment parles Vrepiens, 219 
Valeur des Vropiens, d’où elle 


vient, 173 
Vanité des Riche: , 188 
Veillards (les) font fervis du 

meilleuraux Tables, — 151 


Verité (la) eit le foleil sntelle- 
. fuel des Hommes, 294 
une etrangére dans 
le Monde, 348 
Verre (le) fort en ufage en 
' Vtopie, : 114 
Vertu (la) entraïne la Volupté 


honnête, 180 
-.- -- eft de vivre felon la 
nature, 181 


Vétemens , fonten Vtopie uni- 
formes , 119 
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Vétemens.du Peuple & des Pre- 
tres dans les Temples, 326 
Vétement du Sacrificateur, Sizs- 
bolique 8 comment, 316 

| 327 
Victoire remportée pat les Vto- 
piens fur les Abraxiens, 101 
Vie de l’autre Monde, 194 
Viellieffe (la) Mere des infirmi- 
tez & même une Maladie, 
229 — 
Vie(la) Voluptueufe eft mauvai- 
fe ou bonne, & ce qu'en fuit 
de cela, 182 
Villes & leur nombre dans l'V- 


 fopie , 102 
—- font partagées en quatre 
quartiers égaux, 142 


--- qui fe rendent font confer- 
vées & protégées :  prifes 
d'affaut point mifes au Pil- 
lage; maïs ceux qui ont em- 
pêché la Capitulation fone 
punis , 279 

Violateurs (les) du Mariage pu- 
nis d’une fervicude dure, 23r 

Voiage: des Vtepiens , 154 

--- & ce qui ilsfonc en chemin, 

15$ 

*-- de Outre Terre, 299 

Voleurs comment on les pou- 
roit pour epreuye punir en 
Angleterre , $3 

--- doivent reftituer le Vol au 
proprietaire & non pas au 
Prince, 47 

--- doivent éte entretenus pour 
être en cems de neceilité des 
Soldats, 28 


, "-. doivent être condamnez à 


un Efclavage perpetue , 43 
--- en pünition travailler pour. 
le Public & étre nouris , 48 
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Volesvi, la crainte d'une peiné 
trop rigoureufe les iucite à 


tuer, 4j 
e». point pendus & pourquoi, 
-40, 4I 


-.- remede contre le Vol, 37, 38 
«-- fource du Vol & des Vo- 
leurs , 15,27 
Velonté (la) de fait puniecom- 
me la fuite même & où, 49 
--- ---- dererminée reputée 
pour le fait, 233 
Volupré fardce, 188 
. — du corps eft une doucéur 
claire dans les feñs, & une 
fituation tranquile des Mem- 
bres, 196 
«-- deshonnéte a des fuites fa- 
cheufes , 204 
's-- (la) eft la principale felicité 


Humaine, 178 
--. definition de la Velupté , 
18, 

-«- batarde quelle, 187 


Veluptés , permifes & quelles, 
153 


-.- ftrangéres, 202 


--- qui fe prennent parles yeux, 


lenez , &lesoreilles, 20; 
Vfuriers inutiles, chez les zo- 
piens ou dans leur Republi- 
que , 334 
Vienciles de menage, meubles 
&c. pris dans les Villes, 108 
-— & donnéespourrien, Ibid, 
Viopie une Ile fortunée, — 9o 
--- foutcede fonnom, 1er 
--- (en) tout eft commun hor- 
mis les femmes, 2311 
--- mais il n'y a ni pauvres, ni 
mendians , 331 
Viepiens (les) ont extetminé 


T A B L E 


l'Ambition & les fa&ioris, 
345 

Vtopiens font laiffez en repos & 
pourquoi , 345 
-.- (les) ont fort peu de 
Lóix tout utilement regle, 


--« rüifonnent en Philofophes 
contre la pluralité des Habits, 
. 1 36 
--- (les) ne font jamais forcés à 
l'inutile, 137 
--- fontexefnts d'une vaine & 
meprifable Oftentation, 143 
--- ne font point des Bouchers, 
Ibid. 
--- donnent la feptiême partie 
de leur deniées aux pauvres, 
ou ils les portent à vendre, 
158 
-.- ne fé fervent à table quede 
la Vaiffelle de terre ou de 
Verre, 162 
--- font perfuadés qu'on doic 
obferver toutes les conven- 
tions raifonnables, 183 
--- non feulement les particu- 
liets mais auffi les Generaux,. 
184 
--- la plus reglée focieté Hu- 
maine, un Peuple rare, ont 
une Republique heureufe, 
106 
--- font d'une Corpulence le- 
gere, agile & Vigoureufe, 
. A Ibid, 
--- font promts & aüifs, 207 
--- aizés, plaifants, ingenieur, 
108 
--- infatigables pour. l'Etude, 
Ibid. 
-.- Amateurs de Ja Philofophie, 
is - .. lbid. 
Vtopiens 
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Wropiens aprennent la Langue 
Grecque, font Originaires des 
Grecs, 210 

— leur Langage à peu près Per- 

| flen, font redevables aux Eu- 

-ropéens del'art d'imprimer & 
la fabrique du papier, 

--- font curieux de favoir ce 

. qui fe paffe chez les autres 
Nations, |» 216 

--- font Do&eursen droit, 240 

--- ne perdent rien qu'au. dé- 

_ pens de coute la Nation, 

253 

— puniffent ceux qui ont mal- 
traité un des leurs, pat l'E- 
fclavageou la mort, 156 

.— ne font point de rejouiilan- 
ces d'une Vi&oire, & pour- 
quoi , 257 

--- hâtent l'execution de leur 

- deffein, 259 


21$ 


»--.fe font honneur de mettre 


leurs ennemis à l'enchére, 
26I 
… ]eur rufes en fait du Guerre, 
262, 263 
--- ne forcent Perfonne à en- 
trer dansle fervice, 
--. leur raifon d'encourage- 
ment , 271, 272 
--- ontfineffe à tendre des pié- 
ges & à pofter des Embufca- 
des, 275 
… font d'une habilité fingu- 
liere à inventer des Machines 
de guerre, 278 
-- l'Honneur dw Genre Hu- 
main, 278 
--- n'ontpaspart aux depouil- 
les del'ennemi, 279 
-- n'aiment pas de faire la 
Guerre für leurs terres, ni 

F 
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I 
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d'introduire datis leut Ile 
aucun fecours etranger , 28z 

--- profeffent la Religion quí 
paroit la plus raifonnable, 

28$ 

--- leurardeur pourle Chriftia- . 
nifme, 287 

--- ne veulent pas qu'on per- 
fecuté quelqu'un pour la 
Croïance, | 290 

— font partifans de la fincerité 
& deteftent la diffimulation 
& le menfonge, 298 

--- croient prefque tous un pa- 
radis , ^ 299 

--- leur mines & geftes aux en- 
terremens , 300, 303, 

-.- croient les aparitions des 
defunts heureux , 304 

--- croient qu'on doit gagner 
le Paradis par le travail, les 
occupations , les bons offices 
& les Oeuvres Charitables , 

306, 307, 308 

Vtopus Prince des Vropiens, 291 

Loc 


Zapoletes une nation placée à 
gooooopasdel'Vropie, 263 
--- font groffiers, farouches, 8c 
fauvages, 264. 
--- fe batent comme des Lions, 
& fontincorrupribles , Ibid. 
--. font des Soldats à gages, 
265 

--. changent de fervice pour 
un fol plus ou moins; 266 
--- deviennent Efclaves de l'A- 
varice, Ibid. 
--- fontpoftez dans les endroits 
les plusdangereux, 167 
Zéleoutré dans la Religion eft 
prejudiciable à elle & à fes 
zelateuts , 290 
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L'Vtopie de Thomas Morus, Chancelier d' Angleterre;Idce ingenieufe 
pour remedier au malheur des Hommes ; & pour leur pro- 
curer une felicité complette. Cet Ouvrage contient le plan 
d'une Republique dont les Lois , les Vfages , & les Coutu- 
mes i» im uniquement à faire faire aux Societez Humai - 
nes le pañlage de la Vie dans-toute la douceur imaginable. 
Republique , qui deviendra infalliblement réelle , des que 
les Mortels fe conduiront par la Raifon. Traduice nouvel- 
lemenc en François par Mr. Gueudeville , & ornéede cres 
belles figures. — In Duodecimo. 

Les Delices de l'Efpagne & du Portugal, où on voit une De- 
fcription exacte des Anciquitez, des Provinces , des Mon= 
tagnes ,: des Villes, des Rivieres, des Ports de Mer, des 
Forterefles, Eglifes, Academies, Palais, Bains, &c. De 
la Religion, des Moeurs des habitans , de leurs fétes, & gé- 
néralementde tout ce qu'il y a de plus remarquable à remar- 
quer. Le toutenrichi de Cartes Geographiques, trés- exactes 
& de figuresen Taille-douce, deffinées fur les lieux mêmes, 
Par Don Juan AlvareQ. de Colmenar. Nouvelle Edition 
revüë, corrigée & béaucoup augmentée, divifée en fix 
Tomes. Inu Duodecime.. . | 

Les Delices de la Suiffe , une des principales Républiques de l'Eu- 
rope ; où l’on peut voir tout, ce qu'il y ade plus rémarqua- 
ble dans fon Pays & dans celui de fes.AHiez, qui compofenc 
avec elle le Louable Corps Helvetique; comme la Defcrip- 

\ tiondes Villes, Bourgs , Châteaux: les Antiquitez du Pays 

& les Raretez de la Nature; la Qualité de l'Air & du Ter- 

roir; le Naturel, les Mœurs, & la Religion des Habitans ; 
leurs Gouvernemens differens ; leurs Alliances momie ; & 
eurs 
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leurs Intéréts communs, Le tout enrichi de Figures en Tail 

- Je-douce, deffinées fur les Lieux mêmes. Avecun Memoi. 
re inftruétif fur les Caufes de la Guerre arrivée en Suiffe l An 
1712. Par le Sr. Gottlieb K ypfeler de Munffer. Divifées en 
quatre Tomes. In» Duodecimo. 

Tabula Chronologice , a Mundo condito ad Pacem ufque Vltra- 
je&inam ; innumeris in Locis a Zacobo Perigonio emendatae 
atque audz , ac ita Æri eleganter incifæ. Quatuor Foliis 
Regiis, In Plano. 

Spharam Automaticam aufpiciis Amp]. Adriani Vroefis, calculis Ni- 
colai Stampicen pet Thraffum adornatam. Quam D. S'e- 
bafliani Schepers Senatoris Rotterd. &c. — Vidua & Haeredes 
Difperfam & Collapfam Publico ufui deftinarunt. Hanc In- 
geniofiffimi Artificis Bernardi Cloefii ope in ordinem eximi- 
um redactam & au&am Academiz Curatores & Confules 
Lugd. Batav. Bonis artibus & cœlefti Studio dicarunt Anno 
MDCCXE In Plane. | 

Veteris Orbis Tabulæ Geographicz , ex accuratiffimis Auétori= 
bus fele&z , fecundum Pomponii Melz Defcriptionem Or« 
bispotiffimum digeftæ, ad quotidianum & commodiorem 
Studioforum ufum in minorem formam reda&z , & magnà 
curá nunc primum emendata , i» Quarto longo. 

Le Nouveau Theatre du Monde, os la Geographie Royale, com- 
pofée de nouvelles Cartes tres-exates, dreflées fur les obfer- 
vations de Meffieurs de l' Academie Royale des Sciences à Pa- 
ris, fur celles des plus celebres Geographes, fur de nouveaux 
memoires& reaifiés fur lesRelations les plus recentes des plus 
fidéles Voyageurs. Avec une Defcriprion Geographique &c 
Hiftorique des quatre parties de l’Vnivers, defquelles l’Eu. 
rope en detail eft écrite par M". Gueudeville & les trois autres 
parties par M". Ferrari. — Ouvrage qui donne une Idée clai- 
re & facile de la Terre, & de ce qu'elle comprend de plus 
confiderable. Zn Folio, en forme d’un Atlas. ; 

Ocuvres d' Archite&ure de Philippe Vingboons , celébre Architecte 
de la Ville d' Amfferdam, Folio. 2 Tomes. 

Oeuvres d' Archite&ure de P. Pof? , Architecte de Sa Majefté Bri- 
tanique , Zn Folio. E 

Le Theatre des plus grandes Villes du Monde reprefentées cha- 
cune en 4 quatre feuilles, Zn Folie. 

L'Atlas Soulagé de fon gros & pefant fardeau: ou, Nouvelles 
Cartes Geegraphiques qui contiennent la France & la Suiffe, 
avec les Parties principales qui les compofent : Ouvrage pro- 

pre 
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pre pour Vaiager commodement & agréablement des Y eux. 
Table des Cartes contenues en ee Volume. 


1 LeRoyaume de France. 

2 Picardie. 

3 Les Comiez de Boulogné & 
de Guines. 

4 Le Duché de Normandie. 

$ Bretagne & Normandie, 

6 Le Maine. | 

7 Anjou. 

$ Le Gouvetnement de l'Ile 
de France. 

$ Champagne & Brie. 

10 Lorraine Septentrionale. 

11 Lorraine Meridionale. 

12 Duché de Bourgogne, 

33 Comté de Bourgogne. 

14 Nivetnois, 

15 Le Duché de Berty. 

* 16 Bourbonnoïis. 


17 Limoif(in, 

18 Poidou. 

19 Xaintonge. 

20 Languedoc. 

21 La Provence. , 

21 La Principauté d'Orange ; 
& Comté de Venaifin. 

23 Le Dauphiné. yes 

24 Liónnois, Foreft & Beati« 
iolois. | 

25 Gujenne & Gafcogne. 

26 Duché de Savoye. 

27 Lac Leman. 

18 La Suiffe. 


. 24 Le Canton de Zurich. 


30 Le territoire d' Avenches, 
31 Argow, Contrée de le 
' Suiffe, 


L'Atlas Soulagé de fon gros & pefant fardeau : ou, Nouvelles 
Cartes Gcographiques qui contiennent lés XVII Provinces 
des Païs-Bas , avec les Parties principales quiles compofént: 
Ouvrage propre pour Voïaget cofnmodérient & agréable- 
ment des Yeux. Table des Cattes contenuës en ce Vos 


lime. 
t Les XVII Provinces desPaïs- 
Bas. 


à La Seigneurie de Groningue. 

j La Seigheurie de Frife. 

4 Là Seigneutie d'Over-Iffel. 

$ Le Duché de Gueldre. 

6 Le Comté de Zutphen, 

7 La Seigneutie d' Vtrecht. 

$ Le Comté d' Hollande. 

9 Les Riviéres du Rhin, VVáhal 
& dela Meufe. 


10 Le Cotnté de Zeläride, 

11 Le Comté de Flandre, 

12 Le Duché de Brabant. 

13 Lé Marquifat du St. Empi- 
re. 

14 La Seigneurie de Malines, 

1 f Le Duché de Limbourg, 

16 Le Duché de Luxembourg. 

17 Le Comté de Namur, 

18 Le Comié d' Hainaut. 

19 Le Comté d' Attois. 


L'uAncienne Rome , la principale des Villes dé L'Eutope , avéc 
toutes fes Magnificenees & fes Delices; nouvellement & 
très exa&enient décrite depuis fa fondation, &illuftrée par 
des tailles douces qui repréfentent au naturel toutes fes Anti- 


 quitez; favoir, fes principaux Temples, Théatres, Am- 
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phicheatres, Cirques, Naumachies, Arcs de Triomphe, 
Bafliques, Palais, "Thermes, Colonnes, Obélifques, 
Statues, Triomphes, Tombeaux, Ceremonies, & autres 
chofes remarquables ; divifée en quatre Tomes, Par le S". 
François Defeine, In grand douze. . 

Rome Moderne , premiére Ville de l’Europe , avec toutes fes Ma- 

pP & fes Delices ; nouvellement & trés exaGementc 

écrite & illuftrée par des tailles douces , qui repréicntene 
parfaitement tout ce qui y eft digne d’être vü & fcü ; comme 
font fes Eglifes , Reliques, Cimetiéres, Tombeaux , €loi- 
tres, Hópiraux , Colléges , Séminaires, Places publiques , 
Palais, Edifices, Archite&ures , Statues , Peintures, Sculp- 
cures, Bibliothéques, Cabinets, lardins , Fontaines, &c. 
tant dans la Ville qu'aux environs, avec les Magnifiques 
Maifons de Campagne de plufieurs Cardinaux & Princes , &C 
autres chofes remarquables. €e qui eft fuivi d'une Defcrip- 
tion trés.exa&te du Gouvernement & de l'Etat de Rome, 
aufi bien que de fes Fétes, Fon&ions publiques du Pape & 
detous ceux qui ont des emplois auptés de lui ; des Cavalca- 
des & autres Ceremonies ordinaires & extraordinaires tant 
publiques qu particulieres de la Cour de Rome, avec les 
revenus & depenfes du Pape; le tout divifée en fix Tomes , 
par le S'. François Defeine. In grand douze. 

Nouvel Atlas , ttés-exa& & fort commode pour toutes fortes de 
Perfonnes , concenant les principales Cartes Geographiques, 
aunombrede10o. Dtreífées fuivantles Nouvelles Obferva- . 
tions de M':, de l”Academie Royale des Sciences ,& xe&ifiées fut. . 
les Relations les plus recentes des plus fideles Voyageurs. 
In Folio Plane. 

2.5 le même, der34 Cartes. 

eu... le même, augmenté avec les Cartes particuliéres d'A- 

— fie, d'Afrique & d'Amerique , au nombre de 202 Cartes 
enfemble, 


SEQUENTES ICONES 
vel quadam feparatim , vel omnes 
| conjun&tim venales proftant 


Apud PETRUM VANDER Aa. 
ICO- 
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ICONUM SELECTISSIMARUM 


APPARATUS, 

In quo Deorum Dearumque cum fuis 
Amafiis, Nympharum, Geniorum , 
Cyclopis & Satyri effigies juxta 

feriem temporis funt ! 


x romecheus. 
z À Lachefis & 
Atropos.- 

3 Muíz. 

4 Athos. 

$ Rhodope. 

6 Nymphzæzum A- 
polloniatarum. 

7 Cyclops, 

8 Beroe. 


collocatze. 


- 9 Atys. 


10 Ganymedes, 

11 Marfyas., 

12. Tiryus. 

13. Branchus. 

14 Hyacinthus, 

15 Achelous. 

16 Hefperides. 

17. Herculis pugna 
cum Amazone. 


18 Herculis idem. 
cum Stymphalide. 

19 Fama. 

20 Menfis.. 

21 Circe. 

22 Sirenes. 

23 Arethufa. 

24 Alpheus. 

25 Cryfas. 

26 Egeria. 


ICONUM SELECTISSIMARUM 
| APPARATUS, 
Qui Heroes & Conditores urbium juxta 
feriem temporis colleétos exhibet. 


^X amas. 
2 Hellen. 

3 Endymion. 

4 Pergamus, 

$ Tmolus, 

6 Bellerophon. 

. 7 Cydon. 

8 Naxus | 

9 Tenus. 

10 Dzdalus. 

11 Taras. : | 
12 Cephalus &Pro- 
crise 

13 Jafon. 

14 Euphemus, 

15 Hylas & Her- 
cules, | 


16 Hylas ab Nym- 
phis raptus. 
17 Calais, — 
18 Meleager. 

19 Meleagri Mors. 


20 Meleager cum 


capite Apri Ca- 
lidonii. 

21 Tomus. 

22 Sipylus. 

23 Hyllus. 


.24. Aventinus. 
2$ Eurypylus. 


26 Sardus 
27 Alabandus. 
28 Paris. 


29 Heaot. 
30 Laocoon. 
31 Leander. 
32 Maro, : 
33 Pérgamuüs 
; niot. 
34 Acragas. - 
35 Parreus. 
36 Amphinomus & 
Anapias. 
37 Byzas. 
38 Battus. 
39 Docimus. 
40 Nemaufus. 
41 Sextus Heros. 
42 Julia Procla. 
ICO- 
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APPARATUS, | 
Quo praecipui Reges, Reginz cum 
| Liberis, & Cæfares juxta feriem 
temporis continentur. 


4 Cecrops. 

^ & Europa. 

3 Cadmus, 

4 Semiramis. 
$ Lacedæmon. 
6. Danaus. 

7 Midas. . 


certa. 
9 Agave. - 


10 Zethus, Am- 


phion & Dirce. 


x1 Niobe, 

42 Proetis. 

13 Perfeus & An. 
. xltomeda. 

X4. Minos, 

15. Ariadne. 

I6 Minotaurus. 
17 Corcyra. 

18 Leda. 


19 Oeneus. 
20 Æetas, 
21 Cyzicus. 


. 22 Medea. 


23 Alceftis & Ad. 
metus. 


' 24.@mphale, . 
8 Ino «um Meli. | 
^ . 26 Thefeus. 


25 Jole. 


27 'Phaedra. 
28 Oedipus. - 


19 Regina Ámazo- ' 


num. 
30 Atreus. 
31 Andromache. 
32 Agamemnon. 
35 Iphigenia. 
34 Vlyffes. 
35 Achilles. 


- 36 Diomedes. 


37 Ajax Locrenfis, 


38 Æneas cum Art« 
chifa & Julo. 

39 Nauplius. 

40 Nauficaa, 

41 Codrus. 

41 Dido, 


: 43-Caranus. 


44 Romulus. 


: 45 Faufulus. - 
.: 46 Numa Pompi. 


lius. 
47 Attus Navius. 
48 Archelaus, 
49 Phthia.. 
so juba junior, 


1451: Julius Cæfar. 


$2? Oétavius Augu- : 

ftus. 
$3 Tiberius Cafar. - 
$4 M. Aurelius. 
ss Julianus, 


I1CONUM SELECTISSIMARUM 
APPARATUS, 

In quo Feminz in fabulari & vera Hiftoria | 

- celebriores juxta feriem temporis 


confpiciuntur. 
& Scylla: $ Smyrna. 
1 £allirhoe, 6 Myrlea. 
3 Atalanta, 7 Admeta, 
4 Abdera, 8 Euboa. 


9 Hero. 
10 Afpafia. 
11 Q_Claudia Ve. : 

"^ A fulis. 
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ICONUM SELECTISSIMARUM 
APPARATUS, 


Qui Duces & Imperatores varioruna 
Populorum Illuftriores juxta feriem 
temporis comprehendit. 


'* Sindorum Ori- 
gines Memoria, 

2 Eryx. 

3 Malchus. 

4 Milo. 

$ Columna Rhe- 

gia. 

€ L. Junius Bru- 
We v. tus. ; 

7 Mutius Scævola. 

8 Miltiades. 

9 Cynægirus, 

10 Themiflocles, 

zr Cimon. 

11 Alcibiades. 

15. C. Marcus Co- 
riolanus. 


^ 14 L. Domitius A-. 


henobarbus. — 

15 L. Quintys Cin- 
cinnattüs. 

16 C. Seryilius A- 
hala. 

47-7-- idem. 

18 M. Manlius. 

Ig M. Curtius. 

20 Phocion. 

21 L.Livinejus Re- 
gulus. 

22 Aratus 
nius. . 


2; Hamilcar - 


. 40 Cn. 


Sicyo-. 


24 Harhilcar&cHan- 
nibal. 


25 Hannibal. 


26 M.Claudius Mar- - 


cellus. 

27 P. Cornelius $ci- 
pio. 

28 Aluccius. 


. 29 P.Cornelius Sci- 
pio Africanus. - 


30 P.Cornelius Sci- 
.. pio Naffica. 

31 T.  Quinüius 
Flaminius. 

32 M. Porcius Cato. 

33 L.Cornelius Len- 
tulus Lupus. 

34 Pythodoris. 


36 » Caelius Cal. : 


us. 
37 C. Marius, 
38 L. Cornelius 
Sulla. 
.  Pempejus 
Rufus. | — — 
Pompejus 
Magous, 

41 M. Atius Bal- 
bus. 

4: M. Attius $e- 
cundus, 


39 


43 P. & C.Safernæ 
Fratres. | 

44 Cn, Pompejus 
Filius. 

4; M. Junius Brir- 
tus. c | 

46 Arilius Cimbers 

47 M. Antonius. 

48 L. Livineus Res 
gulus. 

49 L. Servius Ru- 
fus. 

jo M. Antius Re- 

Os 

$1 Bellum Philip- 
penfe. 

$1 Q. Arius Labie- 
nus. 

55 L. Antonius, 

$4 Sex. Pompejus. 

55 M. Vipfanius A- 
gyppo —— 

$6 C. Numonius 
Vaala. 

$7. Cæcina, Pætus & 
Arria. 

$8 A. Pofthumius 
Albinus. 

$9 Sex. julius Fron- 
anus, 

60 Anicius Probus: 
& Proba. 
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ICONUM SELECTISSIMARUM 
| APPARATUS, 
Qui Philofophorum & Legiflatorum 
præcipuorum imagines juxta feriem 
temporis continet. 


1 Thales. 

£ Solon. 

3 Pittacus. 

4 Anacharfis. 

$ Pherecydes, 

6 Pythagoras. 

7 Abaris Hypet- 

boreus. 

8 Empedocles. 
9 Charondas. 
so --— idem. 
11 Zaleucus. 

12 Archytas. 

13 Heraclitus. 
14 Democritus. . 


1$ Zeno Eleates, 

16 Soctates. 

17 Atiftomachus. 

18 Euclides. 

19 Plato. 

20 Ariflippus, 

21 Antifthenes, 

22 Diogenes Cyni- 
cus. 

23 Ariftoteles. 

24 Xenocrates, 


25 Fheophraftus 


26 Epicurus. 
27 Monimus. 


; 28 Archimedes. 


29 Chryfippus. 

30 Carneades. 

31 Meuodorus E- 

phefius. 

32 Pofidonius, 

33 L. Annæus $e- 
neca. 

34 Theon Smyt- 
næus. 

35 L. Junius Rufti- 
cus. 

36 Apulejus, 


. 37 Lucius. 


I1CONUM SELECTISSIMARUM 
| APPARATUS, : 
Qui Poetas, Poetrias, Vates, Mimam 
& Comicas Perfonas juxta feriem 
. temporis exhibet. 


1 Perfonz Bac. 
chica. 

PEU 

3 os 

4 Orpheus. 
$4 Homerus. 
6 Idem. 

7 Idem. 

8 Idem. 

9 Hefiodus. 
10 Alcæus. 


11 Sappho. 
12 Stefichorus. 
&1 Anacreon. 


" 14 Sibilla, 
15 --- Cumana. 
16 --- Manlia. 
17 --- Phtygia. 


18 Pindatus. 
19 Sophocles. 
20 Euripides, 
21 Ariftophanes. 


21 Mofchiom. . 
23 Menander. 
24 Philemon. 
2$ Pofidippus. 
26 Aratus, 

27 Theocritus. 
28 Eucharis. 


: 29 P. Terentius. 


30 P. Virgilius Mae 
ro. 

31 Idem. — 

' 32 Q. He: 
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32 Q-Hotatius Flac- 34 Juvenalis. 37 Sacerdos. Ger- 
cus. 3j A.Perfius Flac- manus Naviger. 

43 P. Ovidius Na- cus. 39 Facies Batava. 
fo. 36 Pytheus. 


ICONUM SELECTISSIMARUM 
APPARATUS, 

Quo Rhetorum, Oratorum, Sophiftarum, 
Hiftoricorum, Jurifconfulti, Grammatici, 
aliorumque Scriptorum imagines juxta 
feriem temporis exponuntur. 


x Lyfas. nyfius Vticen- 12 M.Mettius Epa- 


2 Herodotus. fis. phroditus. 

3 Thucydides. 9 M. Tullius Ci- 13 Apollonius Tya- 

4 Leodamas. cero. naus. 

$ Ifocrates. 40 C, SalluftiusCtif- 14 Ælius — Arifli- 

6 Demofthenes. |. pus. des. - 

7 Aifchines. 11 T.Livius Liviæ r1; Papinianus & 

$ Mago Carthagi- T. F. Quartz Plautia. 

nienfis & Dio- L. Halys. 
ICONUM SELECTISSIMARUM 

APPARATUS, - 


Quo notiores Medici juxta feriem 
temporis continentur. 


x Chiron. rentinus, . 14 Rufus Ephefñus, 
2 Machaon. . 8 Andreas. 1$ Galenus. 
3 Hippocrates. 9 Nicander. ' 16 Confpe&us priot 
4 Cratevas. 10 Niger. i fedentium Me- 
$ Xenocrates. . 11 Pamphilus. dicorum VII. 
6 Mantias. I1 Apollonius. 17 «..«. pofleriot 
7 Heraclides Ta-. 13 Diofcorides, Eorundem, 

F I N. 


CATALOGUE 
LIVRES, 
D E 

CARTES 


GEOGRAPHIQUES, 
DES 


VILLES, 
CHATEAUX &c. de l'UNIVERS, 


tant en Plan qu'en Profil; 
Publiés en 


FRANCE, en ALLEMAGNE, €n 
ANGLETERRE & ailleurs, 
qui fe trouvent tout nouvellement 
LEIDE, 
Chez PIERRE VANDER AA, 
Marchanden Livres,en GartesGeographiques 
€ autres Tailles Douces, 
demeurant a prefent dans l’Academie. 
———————————————— 
Le dit Libraire avertit qu'il donnera de tems en tems les 


Catalogues des Livres & Tailles Douces qu'il vient . 
d'imprimer ou de recevoir. 


AVERTISSEMENT. 


| TM VANDER AA, fait favoir au 

Public, qu'outre les Livres fpecifiés 
dans ce Catalogue, ceux qui aiment les bel- 
Jes Lettres trouveront auffi chez lui toutes 
fortes de Livres Curieux , tant de ce Pais-ci 
que des autres Pais étrangers, en Latin , en 
François,enltalien,enAnglois,enEfpagnol, 
en Alleman, & autres Langues; dont il a 
un Catalogue particulier: & que comme 
il a acheté des Heritiers du feu Szeur Fre- 
derik de Wit, d' Amfíterdam , une grande 
partie des Planches qu'il a. autrefois gra- 
vées, & entr'autres /es Plans 2 Profils des 
principales Villes du Monde, on trouvera 
auffi dans fon Magafin non feulement ces 
Eftampes, mais auffi toutes fortes de Cartes 
Geographiques des meilleurs Auteurs, & 
gencralement toutes fortes de Tailles dou- 
ces, ou Images. 
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CATALOGUS 
LIBROR UM. &c, 


aM harbanel inProphe- 
tas , fol. Ebraice 
| Lipf. 1686 
hs Abregé de la Philo- 
fophie de Gaflendi , par Ber- 
nier: 12? Lyon 1684. 8 voll. 
---- De la Methode Latine, 
m Meff':. du Port Royal, 
. Amft, 
PE an over den Galaten , 
4^. Leyden. (1659 
Acofla ad Inflituta , 4°. Datis, 
--- ad Decretales, 4°.1bid. 1676 
A&a Lipfienfia 4? compleet ufq. 
ad Ann. 1714, cum omnib. 
Suppl, ac Indicibus, 4°. Lipf. 
40 voll. compleet 
Adami (Melch.) Vice Illuftrium 
Virorum , fol. Francof. 1706. 
Admiranda rerum admirabili- 
umEncomia, 12? Noviom.1676 
Aitzma Hifforien alle deVervol- 
gen fol. Amft, 1685 compleet, 
s deelen. (Paris 1698 
Alliot traité du Cancer, 12°. 
Allix de anno & menfe nara- 
li jJ. Chrifti , 8° Lond 17 10 
icm des Holland. ver; 
Iapen. 12°, Leide2 voll. 
oi parfait , 8°. Ibid 
1709 2 voll. (1709 
Ambique d'Auteil, 12°. Paris 
Amfterdam, avec j^? Eglifes 
Edifices , &c. fol. longo. 
--- Maifon de Ville. 
Anasreon, Sappho & Theoct, 
Gr. Lat. 8°. Lond. 169; 
= Gr. & François, par l4 
Foffe 12° Paris 1706 





Analyfe fur les Ieux d' batard , 
4*. Ibid 1708. (4 voll. 
- ^er Evengiletz?. Rouen1710 . 
Ango Optique, 12?. Paris 1682 
Anhorn. ab Hartiwit? Theatrums 
Concionum, 4° Tiguri 9. voll. 
Anfelme Hiffoire de laMaifon de 
France, fol.Paris1712. 2 voll. 
Antoninus , Gr. Lat. Gatake- 
ri, 4°. " Centabr. 
Antoninus Liberalis, Gr. Lat. 
Berkelii, 12^. Lugd. Bat. 
Application del' Algebre deGus- 
née, 4^. Paris 1705 
Apulée, en François , 12°. Ibid. 
Apuléjus , in ufum Delphini, 
49. Ibid. 1688, 2 vell. 
Arlington ( Comte d') Lettres a 
Temple c autres 12°, Vt- 
recht 1701 2 vell. 
Ariflopbanes , Gr. Lat. Kuffere 
& aliorum , fol, 4mf?. 17 10 


' Arrian, Guerres d'Alexandre, 


traduit par Ablancourt, 12°. 
Paris 168$ 

Arrianus , Gt. Lat, Gronovii, 
fol. Lugd. Bat. 1704. 

--* Idem, Charta Major. 

Ars Tinctoria fundamentalis 8* 
tz. Francf. 1703 ( 3 voll. 

AttagnanMemoires12*.Coli702 

Art des Armées Navales , par 
Hofte , fol. Lyon. 

--- de plumer la Poulle fans 
crier 12°. Cologne 1710 
Atbanajfii OperaOmnia. per Mo- 
nach. B.fol. Parif. 1698. 3 vell. 
--- Idem, Gr. La. fol. Dares 
— 2 voll. AZ Atlas 


« C AT ALOGVS 


Atlas, en françois , par Blaau , 
fol. Illuminé , tres curieux. 
Amft. 12 weil. 

Atlas antiquus, facer, ecclef. 
& profanus , Sanfonis & 
Clerici , fol. illuminé Amft, 

--- Novu; P- P. Societ. Jefu 4°. 

. compleet Framcof. 17910 — 

--. Maritime, che? Mortier , 
fol.  Illumine,  Amfterd. 
1708 2 voll. 

--- du Duc de Bourgogne , fol. 


Mortier , s{umine lbid 1705 : 


--- par de Lile , fol. Paris. 
--- Hiflorique , par Gueude- 
ville c. fol. Amit. 4 vell. 
--- (nouvel) de Meffr de l'A. 
. cademie Royale des Sciences, 
€ des autres celebres Géo- 
graphes fel. longo, Leide 1714 
--- (le petit) du Voyageur 8°. 
--- des Itineraires folio Lengo 
Ibid 1714 2 voll. 
Audifféret Geographie, 4°. Pa- 
rif. 1689 3 voll. 
Auguflin Lettres, avec notes 
de Mr. du Bois 12° 6. voll. 
Auguflini Opera Omnia per 
Monach. Bened. fol. Parif. 
1689 xr voll. 

--- Idem, cum appendice Cle- 
rici, fol. 4:/1. 1700, x 11voll, 

»- - Appendix , per 7. Clericum, 
feparatim , fol. Ch. Majori , 
Ibid. 1712 

Aurelius Viclor , cum notis Va- 
riorum , 8? Trafecli 1696. 

Aufonius Tollii,24°, Ame 1669 

Authores de Cruce . 12°. Lugd. 
Bat.1695 4 voll. 

Bacchinus de Sifltis , 4°. Tra- 
fecli 1696. 

Da;livii Opera Medica , 4*. 


Lugd. 1710 

Baltus ( Pere) Defenfe der $. 9. 
Peres accufe? de Platonifse , 
49. Paris 1711 

Baluze Hiffoire d' Auvergne, fol. 
Paris 1708 2. voll. 

--- Agobardi opera 8°. Parif: 
1666 2. voll. 

--- Cafarii (S.) Homiliz, 8°. 
Parif. 1669 

--- Mifcellanea , 8°. Parif. 
1678 &c. & voll. 

--- nova Colle&io Concilio- 
rum, fol. Parif. 1707 

--- Vitz Paparum Ayenionen- 
fium , 49. Par. .1695. a 
voll. 

Balzac Oeuvres fol. Paris 166$ 
2 voll. 

Baraton Poefies, 12. Paris 1705 

Baron Oeuvres , 12°. Paris 
1704 

Banduri? Antiquitates Conftan- 
ünopolitanz, fol.  Par;f. 
1711 2 voll. 

Barbette Opera Omnia , 4°. Ge- 
ncv. 1703 

Barbefs Opera Omnia , fol. 
Lugduni.11 voll. 

--- Loci communes, Tabori»s, 
fol. Lipf. 
Baronii Annales Ecclefiaftici , " 
fol. Antverp. 1670 12. voll. 
Barréme fon Livre comptes faits, 
8°. Liege 1704 

Bartholini Anatomie 4°. Neer- 
duyts. Amit. 1688. 

Bafnage Hift erre de l'Eglife,fol. 
Rott. 1699 2 vell. 

--- du V. € N. Teflament , 
12°. Geneve. 4 voll. 

--- des Juifs, 12° Rotterd. 
H] vell. Da 
, Baífnage 


LIBR 


Bafnage Annales in Baronium, 
fol. Rott. 5 voll. 
- -- de rebus Sacris & Ecclefia- 
fticis, 4°. Vitraj. 
Bebelii Antiquitates Antidiluvia- 
nz 4°. Argent. 1706 
--- Ecclefiz Argentorat. 4°. 
Ilid. 1669 
--- Noachicæ, 4°. Ibid. 1706 
-»-- IV. Secul. Evangelic. 4°. 
Ibid. 1669 s voll. 
Becmanni Hiftoria Orbis Terra- 
rum, 4°. Francof, 1692 
Begerus de Alceftide , fol. Co- 
lon, 1703 

--- Bellum Trojanum , 4°. 
Lipf 1699. 

-- - Colloquia de III. Tomis 
Thefauri Antiquit. Græcar. 

fol. 1702 

- -- Contemplatio Gemmarum 
Gorlæi, 4°. Cel. 1697 

--- Cranz Infula, 4°. Colon. 1696 

--- de Nummis Serpentifetis , 
fol. Ibid. 1702 

-:- Examen dubiorum quorun- 

—. dam, fol. Berol. 1704 

-- Florus, fol. Colon. 1704 

--- Medalions du Cabinet du 
Roi de France , fol. Eleuther. 
1704 

- - - Meleagrides,4°. Colon, 1696 

--- Numifmata Imperatorum, 
fol. Ibid. 1700 

--- Pontificum Romanorum , 

- fol. Ibid 1704 

--- Thefaurus Brandeburgicus, 
Ibid. 1696 3 voll. . 

--- tomus 3%. Separat. fol, 
lbid. 

--- Vly(fes Sirenes intervec- 
tus, fol. Zbid. 

-« - Pana Infernales, fol, Zbid. 
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Bekker betoverde Wereld , 4°. 
compleet. Amft. 1691 

- - - ever de Cometen, 4°. Ibid. 
1692 

-T---- Daniel, 4°. lbid. 1693 

-.- Frieffe Godgeleertheyd, 4°, 
Ibid. 1693 

--- Leere der Gereformeerde 
ÆKerken , 47. Ibid. 1696 

Bellorii Veterum Lucernz Se- 
pulcrales , fol. Lugd, Base 
1702 


=." Sepulcia Romanor. & E- 


ttufcor. fol. Ibid. 17902 
Bellofte Chirurgren de l'Hopital, 
12°. Amft. 1707 


Bencein Nov. Teflam , 12°. Pa« 


rif. 1699.4 voll. © 

Benoit Hifforie der Reformatie 
van Vrancryk , fol. Am[t.169$ 
2 deelen. 

- -- dito, op groot papier , fol. 
2 deelen. 

Bentivoglio Lettres , Ital. €. 
Franc. par Veneroni , 12%. 
Brux. 1709. 

Bergerac Oeuvres, 12°. Patis 
2 voll. 

Bernard de la Repentance tar- 
dive 8°. Amft. 1712. 

Bernardi Opeta, per JMabillon , 
fol. Paris. 2 vell. 

Bernier Hiffeire de Bleis , 4"- 
Ibid. 1682. 

Befchryving van Groot Brittan- 
nien , 12°, Rorrerd. 1681. 
--- Mofcovien , door Dr. Poot, 

4°. MS. 

---. Qud en Nieu Romen , fol. 
Amít. 1704. 4 deelen. 

- «- Jdem,12°. Meurs. 2.deelen, 

--* Qof en Weft- Indien door 
Dapper, Montanus en Nieu- 

A3 . 
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hof fol. Amft. by Meurs x1 
deelen. compleet. 
--- dito fol, x1 deelen, gtoot 
papier. 
--- Spanjen en Portugal, fol. 
Leyden. 1707 
-- - dite, op groot papier fol. 
- - - der Ooffindife Ey landen, fol. 
MS. 
Beyer Grammaire Franc. Angl. 
Flam. 8°. Dort. 
Bibelfe Figuren fol. Amft. 
Mortier, 2 deelen. 
Bible, des Profeffeurs de Ge- 
neve, fol. Amít. 1702 Mertier. 
- = dito , che? Lindenberg , 


fol. grand papier. Ami. 1707. 


--- Leide , che? de Croy, 129. 
--- des Maret( . fol. 2 vell. avec 
lesCartes. Royal pap. Amft.1669 
--- par Martin, fol. Amit. 
1707 2 vell. 
--- Idem, 12°. Wetftcin. 
--- du Port Royal, fol. grand 
papier. Liege 1702 3 vell. 
--- dite, 11°. Frix. 56 voll. 
- - - dite, 12°, Broncard. 7 vell. 
--- Hiflorique 11°. avec figures. 
Biblia Hebraica, Buxtorfi, fol. 
Complt. Bafil. 5 voll. 
--- Leufdeni & Vander Hoogt, 
8°. Amit. 170; | 
--. fine punétis, 12°. Atnft. 
170I 
| 2-- Græca LXX Interpretum, 
4°. Halma: 1709. | 
--- diro, per Grabe fol. Oxe- 
.  nis1707 2 voll. 
-^. ltem tomus 2%. Separatim, 
fol. 
Biblia Latina, vulgata verfionis 
per du Hamel, fol. Parif. 1705 
- +. Idem 4°. Zhid. 


--- Idem 4. Rothom.1707 

- -- Idem fol. Lugduni 1705 

--- Numerata, Dorfchæi & 
Grambfii , fol Francof. 1674 

Biblia, hoogduyts , 12°. Wefel. 

--- Necrduyts 4°. Keur, 

--- Idem, fol. ibid. 

Bibliorheca Patrum, fol. Lugd. 
1677. 27 voll. 

- - - Pontificia, fol. Rema 169$ 
21 voll. 

Biccii Collegium Iuridicum Ar- 
gencoratenfe, 4°. Arg. 1664 

Bizot Medalife Hifforie van 
Holland 4°. Amit. 1690 

Bierman Leere der jaarbeyd 8°. 
Vrrecht 1667 

Blanc monoyes de France, 4°. 
Paris. 

Blount cenfura celebrium Aut- 
horum, 4°. Genev, 1656 
Bocharti Opera Omnia , fol. 

Traf.1713 3voll. 

Boccalini Raguagli di Parnafo, 
12°, Amft. 1669 2 voll. 

Bosebii Introitus Ferdinandi & 
Ifabellæ fol, A4astv. 1602. 

Bogaart Roomfe Monarchy, 4° 
Vytrecht 1697. 

Bohnis Circulus Anatomicus, & 
Différtationes Phyfiologicæ, 
4°. Lipf. 1710 

- -- Diflertationes Chymicæ, 
8°. Ibid. 1696 

--- de Offido Mcdici , 4°. 
Ibid 1704 

--- de renuntiatione Vulnerum, 
4°. Jlid 1711 

Boindin Oeuvres ; ou Comedies, 

. 129, Paiis 170; 

Bois Miftoria Ecclefie Parifi- 
enfis, fol, Ibid. 1710 2 voll. 
Boneri Medicina d Es 
is 
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lis, fol. Geneva 1686 2 voll. 
Boneti Polyalthes , fol. Ibid. 
1690 3 voll. 
"--- Sepulchretum , fol. Lugd. 
1700 2 voll. 
Ecrellus de motu animalium , 
4°. auQior Lugd. Bat. 1710 
Bornierconference des neuv. or- 
donnances de Leuis XIV.4?- 
Paris 1703 : 
Bofii Inttodu&io in notit, Re- 
rum publicarum orbis uni- 
verfi, 4°. Jenae 1676 
Borts ( Pieter) Werken , fol. 
Leyden 1702 
Bofle ordres de l'architecture an- 
tique, fol. lbid. 
Boflu Poeme Epique , 12°, Paris 
1708 
Boflüet divers Eferits, 8°. Paris 
1698 
--- Inffruchion d'Oraifon, 8°. 
Ibid. 1697 
--- Hifloire univerfelle , 12°. 
. Amft. 1714 3 vell. 
-.- Idem, r2?. Paris 2 vell. 
Bouguer de la Navigatian , 4°. 
Ibid. 
Bouhours maniere de bien penfer. 
12°, Am(ít. 1709 
--- Entret. d' Ariffe 6 d' Eugene, 
12°. Ibid. 1703 
Bourfault Pieces de Theatre 12°. 
Paris 1701, 2 voll. 
-- Lettres, Contes, rc. 12°, 
Ibid 1709 3 voll. 
Bourdaloue S'ermons pour les 
- fêtes dos Saints, 12°. Lyon 
2 vell. 
Bouteroue Recherches des .Mo- 
noyes fel. Paris 1666 
Rrantome Oeuvres, 11°. Leide 
1699 9 vell, à 
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Braunii Selecta Sacra, 4°. Amft. 
1700 

--- Syflema Theologiæ, 4°. 
Ibid. 1702 

Brockhuyfen Oeconomia Ani- 
malis 4°. Zhid 1685. 

- - - Rationes Phyfico-Mcdicæ, 

. 4°. Ibid. 1687. 

Bronkhorfti Centutiz , 35, Traj. 
1695 

Broukhufis Poemata Omnia, 
4°. Leov. 1711 

Brunemannus in Codicem , fol. 
Lipf. 1699 

- -- ad Pandectas , fol. Witteb. 
1701 


^ --- Confilia , fol. Franc. 1704 . 


--- Exeicicationes Iuftinianez 
4°. Hala 1695 

Buffier pratique de la memoire 
artificielle. 129. Paris 1712 
6 voll. 

Bugnyon Opera Omnia , fol. 
Bruxell. u 

Bullet Architecture pratique , 8°. 
Paris 1691 | 

Burnec  Gedgeleertbeyd , 4°. 
Delft 1703 

--. Thefaurus medicinz prac» 
tice , 4°. Lugd. 1702 

--- Hippocrates Contractus , 
8°, Edinb. 168$ 

--- Hiffoire d' Angleterre, 12°. 
Amit. 4 voll. 

Buxtorfii Lexicon Chalc, & 
Rabbinicum, fol. Bafil. 1630 

--- in8*. ibid. 1698 

- - - Liber Cofti , 4°. 75;d. 1660 

-- de Sponfalibus, 4?. Zbs4. 
1651? | 

--. Synagoga ludaica , 8°. 
Ibid. 1680 

Bynai gekruyfle Chriftus , 4^- 

| A E Dordr, 


H CATALOGVS 


Dordr. 1711 

Byneus de Calceis Hebrzorum, 
4°. Ibid, 

Cabaflutii notitia Ecclefiaftica 
Conciliorum, fol. Lugd. 

Cabinet du Monde, fol. Soubs 
la prefle. 

--- d'Architeëture,par Le Com- 
tC, 12°, Brux. 3 voll. 

Cadiq lluftrata, Hifpanice, fol. 

Calius Aurelianus de morbis 
acutis, &c. 4°. Amft. 1709 


Cafar (Yoh. Melchior) Trifagion 


Muficum , fol. Herbip. 

Caimi Lucubrationes variz Iu- 
tis , fol. Patavii 1644 

Callimachus , Gr. Lat. 8°. 2 
voll. 

Campiftron Oeuvres , ou Trage- 
dies 12°. Paris 1707 

Cange Gloflarium Græcitatis fol. 
Lugduni 1688 1 voll. 

--- Latinitatis fol. Parif. 3 voll. 

Cantelius de Republica Roma- 
na, 12°. Vltraj. 1707 


--_ Metropol. Vrbium Hifto- . 


ria 4°. Parif. 1684. 

Carte ( Grande ) d'Allemagne; 

. Io feuilles. 

-.- dela France 6 

--- del'Italie, & 

--- avec les Poffes. 

--- des XVII Provinces 9 

--- des VII Provinces $ 

Caracciolus de Sactis monumen- 
tis Neapolir. fol. Neap. 1645 

Callot Portraits des Gueux. 4°. 

Cardani Opera Omnia , fol. 
Lugduni , 10 voll. 

Carol; memorabilia Ecclefiafti- 
Ca, 4°. Tubing 1697 3 voll. 

Caroli a. S. Paulo Geographia 
Sacra, fol. Amft. 1704 


Carpiovii Criminalia, fol. Lipi: 
1709 

--- Decifiones fol. Ibid. 1704 

- - - Definiciones Eccleñafticæ, 
fol. Ibid. 1695 — 

- -- Forenfes fol. 75;d. 1703 

- -- Difputationes, fol. Ibid. 
1710 E 

Cart eji Principia Philofophiz , 
4°. Amf. 

--.- Meditationes, 4°. 4/2. 
1698 

--- Philofophie Morale, 8°. 
Bruxelle 1707 

--- Epiftolæ, 4°. Am/f. 3 voll. 

Caflillo Sotomaÿaris Opera Om- 
nia, fol. Lugd. 4 voll. 

Catalogus Bibliothecz publicze 
Acad. Leidenís , fol. /&b 


prelo. 


--- Idem, Charta Majori. 


Catullus ; Tibullus , Propertius, 
cum notis Grævii & Vario- 
rum , 8? Traject. 1680- 

-.- in ufum Delphini , 4°. 
Parif. 1685 2 voll. 

Cave Hifloria Literaria , fol. 
Geneva. 2 voll. 

--- ecrffe Chriflendom , 
Amft. 1711. 

--- Apoftolife Oudheden fol. a 
deelen. Virecht 1698 

--- dito op groot Papier. 

Cellarius de Latinitate,12°. ene 
1709 2 voll. 

- -- Geographia antiqua & no- 
Và, 12°, Ibid. 1706 

--- Notitia orbis antiqui, 4°, 
Cantabr. 1703 2 voll. —— 

.-- Hifloria univerfalis, 12°. 
Ienz 1708 3 voll.. 

Celff Medicina, Wedelii 8°. 20/4 
1715 


8% 
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Celff Medicina, 8°, Amft. 1715 
€auffin Cour Sainte, fol. Pa- 
TS 16642 voll. 
Cenc (la Ste.) de I. Chrift, par 
Paulo Veroncfe, 5 feuilles. 
Champmelé Oeuvres, ou Come- 
dies , 12°. Paris1702 
Chemnitii Harmonia Evangeli- 
ca, fol. Hamb. 1704. 3 voll. 
Chevalier Recherche curieufe des 
Antiquité? , fol. Virecht 1709 
Chiflet Grammaire Francoife , 
8°. Bruxel. 1692 
Chomel Diéhionaire Oeconomi- 
que , avec le fuite fol. Lion 
1709 3 voll. 
Choifi (Abbé de) Hiffoire de 
l' Eglife, 4°. Paris 1703 4voll. 
Chriftinei Confuetidines Bru- 
xellenfes , fol, Brux: 
Chronicon Orientale, fol. Parif. 
1685; Typis Regiis. 
e-- Pafchale , fol. Ibid. 1688 
Chryfoffomi Opera Omnia, &r. 
Lat.fol. Francof.1698. x1voll. 
"iacconii Vitæ Pontificum , fol. 
Roma1677 4 voll. | 
Ciceronis Opera, cum notis Va- 
rior. & Grævii, 8°, Amft. 10 
voll. 


--- Opera Gronovii, 4° 4 


voll. Lugd. Bat. 
&-- Epiftolæ ad Familiares, in 
ufum Delphini, 4°. Parif. 1685 
--- Idem, Grævii, 12°. Virraf. 
--- Orationes, in ufum Del- 
| phini, 4°. Ibid. 3 voll. 
- --cum notis Grævii, & alio- 
rum, 8°. 47/7. 6 voll. 
--- de Officiis, Grzvii, 12^. 
J. Vitraj. . 
--- Leitresa fes Amis & Atti- 
.cus, 12°. Haye1709. 7 voll. 
= Divination , 8*. Amft. 


Cinnamus, Gr. Lat. fol, Parif. 
Typis Regiis. 

Claubergii Logica, 11°. Franeq. 
1692 

Clauderi Inventum Cinnaba- 
rinum, 4°. Jena 1684. 

- - - Methodus Balfamandi cor- 
por. human. 4?. A/ten5 1679 

Claudianus , in u(üm Delphini , 
4°. Parif, 1677 | 

Clavis Hiftoria Thuaneæ, 4°. 
Ratifp. 1696 

Clef des Coeurs, 12°, Paris 1676 

Clemens Alexandrinus, Gr. Lat, 
fol. Coloniz 1688 

Clerici Opera Philofophica, 11°. 
Amft. 1704. 4 voll. 

- -- in Péntateuchum, fol. Ibid. 
1710 2 voll. 

-- - in Libr. Hiftor. V, Teftam. 
fol. Zbid. 1708 

--- Ars Critica, #°. Jbid.3 vol. 

-.- Hiftoria Vniverfalis , 8°. 
Lipf. 1707 

Cluverii Geographia, Bunonis, 
4°. Amfl. 1697 

Coccai Opera Omnia, cum A- 
necdot. fol. Ibid. 12 voll. 

-.- Anecdota, fol. Ibid. 1706 
2 voll. 

Codex Theodofianus, Gotho- 
fredi, fol. Lugd. 3 voll. 

Cointe Annales Francorum , fol. 

. Parif. 1665. 8 voll. 

Concilia Generalia , fol, Parif. 
Typis Regiis , 37 voll. 
Concilium Conftantienfe, 
Lipf: 1700. 7 voll. | 
Condom Hiffoire Vniverfelle , 

122, Amft. 1714. 3 voll. 
Connoiffance parfaite des Che- 
vaux , par Delcarmpes, 8^- 
Paris 1712 
aue 


fol. 


Com- 
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Commelini Flora Malabarica, $*. 
Lugd. Bat. 1696 

Commentariolus de Statu foc- 
derati Belgii , 12°, Hara Co- 
mit. 1659 

Confultatien en Aduyfen van 
Holland , 4°. Rotterd, 1683, 
6 deelen compleet. 

L.. dito, aparte deelen. 

--- van Vytrecht , 4?. Vcrecht 
1676, 5 deelen. 

Contes de Boccace, 8°. Amft. 
1699. 1 voll. 


--- C nouvelles de laFontaine,. 


8°. Amit.1709. 2 vol. avtc fig. 
--- € Fables de la Noble, 8°. 
Bruxel. 1707 
- -- de la Reine Marguerite, 85. 
Amft. 1700. 2 voll. 
Corberon Plaidoyez , 4°. Paris 
1707 


Cordemoy Hifloire de France, 


fol. Paris 2 voll. 

Corderis Colloquia, Lat. &Fran- 
cois , 11°. Amf. 

Corneille Oeuvres, 12*. Ibid. 
1701. 10 vol}, 


--- Dichonaire Geographique, 


© fol. Paris 1708. 3 vol. 

Cornelius Nepos, cum, Notis 
Variorum , $9. Am/ff. 1685 

--- in ufum Delphini, 4°. Pa- 
rif. 1675 

Corpus Scriptorum Hiftoriæ 
Byzantinæ, Gr. Lat. Parif. 
Typis Regiis , fol. 4?. & 12°. 
34 Tom compleet. 

- -.- Inftitutorum Societ. Iefu, 
49. Antu. 1709. 2 voll. 

-.- Juris Canonicum, 
Colonie 1656 

--- Idem, cum notis Pithæo- 
rum, fol, Lipf 1705. 2 voll. 


4^. 


Corpus Juris Civilis, 8°, 477:/f. 

Coffumen van Brabant, fol. Antw. 
1682. 2 deelen. 

--- Vlaandren, fol. lbid. 167 
2 deelen. 

Cetelerii Monumenta Ecclefiae 
Grzct, 4°. Parif. ; voll. 

Crebillon Oeuvres, on Trage- 
dies , 12°, Paris 1713 

Crenis Aualeëta Critico- Hifto- 
rica, 8°. 

--- Fafcis Exercitat. 8°, Lugd. 
Bat. 1697- $ voll, compleer. 

--- Helvici Elenchus Iudai- 
cus, 8°. Ibid. . 

--- Mufzum Philologicum & 
Hiftor. 8°. Luçd. Eat. 1699 
2 voll. 

Crocius in Epiftolas Pauli , fol, 
Caffeliis 1680, 2 voll. 

--- Prophetas minores, fol. 
Ibid. 1673 (s vol. 

Croix Geographie , 11°, Lyon, 

--- Wereldbefchryvuing , 4% 
Amft. 1705. 3 deelen. 

--- Guerre des Turcs, avee la 
Pologne, la Mofcovie , €. 
12°. Haye 1689 

Cujacii Opera Omnia, fol. Pa- 

rif. 1658 10 voll. 

Cupeti Obfervationes , 8°, Vl- 
traj. 1670 

Cuyper Grond proceduyren , 4° 
Mechelen. 

Cypriani Opera Omnia , fol. 
Amft, 1700 

Cyrilli Alexandrini Opera Om- 

. nia, Gr.Lat. fol. Parif. 7 voll. 

- - - Hierofolymitani Opera, Gr. 
Lat. fol. Oxoni«. 

CQuittingeri Specimen Hunga- 
tiæ Licératæ, 49. — 

Dale Pharmacologia , 12°, 

| Lend, 
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Lond. 169; 
--- Idem, 12°, Zhid. 1710 2 
voll. 
Dama [ceni Opera, per Monach. 
Bened. Gr. Lat. fol. Parif. 
1712. 2 voll. 
Damoäifelle a coeur ouvert, 12°. 
Daniel (LePere) Hiffoire de 
France, fol. Paris 1713 
3 voll. | | 
DaubuzZin Iofephum, 8°. Lond. 
_Daviler Cours d' Architecture , 
4°. Paris 1711 2 voll. 
Dechales Opera Mathematica , 
fol. Lugduni. 4 voll. 
--- Art de fortifier les Places, 
12°. Paris 1695 
Deckherrus de Scriptisadefpo- 
tis , 12°. Amft. 1686 
Dapper Befchryving van Africa, 
fol. groot papier Ibid. 1676 
.-- Arabien, Mefopotamie, rc. 
fol. Ibid. 1680 229 
--- dito, grootpapier. 
--- Archipel , fol. Ibid. 1688 
---,dito, groot papier. 
---2 Afia, fol. Ibid. 1672 
= -- dito, groot papier. 
--- China, fol. Ibid. 1693 3 
— voll. 
--- dito, groot papier. 
--- Morea, fol. 15jd. 1688 
--- dite, groot papier. 
»-- Syrien en Paleffyn » fol, 
groot papier, Ibid. 1677 
Delices de l'Allemagne € des 
autres País de l'Europe 12°, 
ous preffe. 
--- d'Efpagne € du Portugal 
12°, Leide 1714 6 voll. 
«2 - Soubs le nom Roydumes 
d'Efpagne € dn Pertugal 4^ 
Longo u 


bf. 


Delices de la France 12*, Ant, 
1699 2 voll. 

--- @ Galanteries de l'Ile de 
France , 12?. Cologne 1709 
2 voll. 

- -- dela Grand Bretagne , 12°. 
Leide 1707 9 voll. 

--- de la Hollande , 11°. Haye 
2 voll. 

--- de l'Italie , 
1709 & voll. 

- - - de la Ville de Leide , $* 
Leide 1712. 

e-- Idem , door Orlers, 


12°, Leide 


4°« 


. " Ibid. 1642 


- -- Idem, deer S. Van Leeu= 
z»en12?. Ibid. 1672 
--- Vues de laVille de Leide, 
folio longo. Ibid. 1712 
--- dela Nobleffe , folio longo, 
Amft. 1706 
--- du Paz: bas , 8°. Bruxell. 
3 voll. 
«-- de la Suiffe , 12°, Leide 
1714 4 vell. 
--- Figures apart de la Grand 
Bretagne 4°. 2 voll. | 
Deliciæ Sive Amæœnirates Reg- 
norum Daniæ , Norvegiz , 


Sueciz , &c. 12°. Lugd. Bat, 


1706 , 4 voll. 
Defcription de Rome Anciennes 


par de Seine , 12°, Leide 1713 


4 voll. 

--- de Rome Moderne par 
de Seine, 12°. Ibid 1713 
6 vell. | 

--- Oud en Nieu» Romen, 
door Filippo de Rot, Amít. 
by Meurs. 12?. 2. deelen. 

--- du Chateau de Verfailles 
12°, Paris 1695 


Defirip- 


‘ 
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Defcription de la Generalité de 
Paris, 12°. Paris 

--- de la Ville de Rouen , 12 
Ibid. 

Desgodets Edifices antiques de 

. Rome, fol. Paris 1695 

Devoirs des Grands 12°. Cologne 
1666 

Dickinfoni Phyfica Vetus & ve- 
ra, 4 * 

Diffionaire de la Bible , par Si- 
mon , fol. Lyon 169; 
2 vell. 

*-- du Droit € de Pratique, 
4°. Paris 1707 

- - - de Marine , 4°. Amft. 1702 

--- Moral, 8°, Paris ,704 7 
voll. 

--- Geographique , par Bau- 
drand, 4°. Amff. 1701 

--- Idem, fol. Paris 170$ 

--- Hifferique par Moreri , fel. 
Amft. 1702 4 voll. 

IDiclionaire Anglois & Francois, 
par Miege, $?. Hague 1701 

--- par Boyer, 4?. Ibid 1702 

--- Anglois Allemand @ Fran- 
rois, 4°. Leipf. 1706 

r-- Efpagnol & François des 
divers Autheurs, 4. Bruf- 
fel. 

r*- Frangois, Alleman , La- 
tin. 8°. Geneve, Wider- 
bold. 3 voll. 


+. Francois &- Allemand, 4°. 


Leipf. 1711 

r-- Françors par Richelet, 
e Amfít. 1760 

- Idem, 4°. Amft. 

"he Idem, François c Latin, 
fol. Paris 2 voll. 

R-- François @ Flamend par 
meme °. Amit. 1708 


ATALOCYVS 


Diüiionaire Flamend & Fran 
fois, par Halma, 4°. 1bid. 
1710 

--- François €x Latin , par 
Danet , 4°. Ibid. 1710 

--- Latin © François, par 
Danet, 4 Ibid. 1710 

--- Italien €» Frangois , par 
Veneroni , 4°. Patis 1710 

--- Due , 8°. Geneve 1698 
2 voll. 

--- Imperiale Italieu,Frangozs, 
Allem.@ Latin par Veneroni , 

. 4". Francf. 1700 

- - - Italien , François &- Allez. 
di M. d' Erberg, 8°. Nurnberg 
1710 3 voll. 

- - - Italien c Alleman, dz N. 
Caflel. 4°. Leipf. : 

- -- Latin @ Anglois 6 Anglois 
Latin, par Holyoke, fol. Lond. 
1677 

--- Latin, Grec & Alleman , 
par Lindnerus 8°, Lipf. 1700 

Dictionario Graca © Italiana, 
& Ital, & Grec. 4°. Paris 

1709. 2 voll. 

DiétionariumLatino-Belgicum,, 

Pitifci, 4°. Amff. 1704 


--- Latino-Belgicum , 4°. 
Dordr. 1699 
--- Belgico. Latinum , 4°. 


Amft. 1701 
--- Biglotton Belgico-Lati- 
num , 8°. Ibid. 1702 
- - - Tetraglotton , Lat. Gall. 
. & Belg. 8°. Ibid. 1702 
Diffionarium  Hillorico-Geo- 
graphico-Poeticum, 4°. Ge- 
nev. 1660 


--- Idem, folio, Londin 
1686 
-:- Idem, 4°. Genev, 1696 
Dit: 


UL: BE R 


Diemerbroek Opera Omnia, fol. 
Vitraj. 1685 
JDiogenes Laertius , Gt. Lat. 
49. Am[t. 1698 2 voll. 
Dionis Cours d'Operations de 
Chirurgie, 8^. Brux. 1708 
JDionyfíi Areopagite Opera, Gr. 
Lat. fol. Parif. 2. Tomis. 
Dionyfiw: Halicarnaffaus , Gt. 
Lac:fol. Oxonie. 1704 2 voll. 
--- Idem, Gr. Lat. fol. Lipf. 
1691 
Dlugoffi Hiftoria Polonica,fol. 
Ibid. 1711 2 voll. 
Dodwel de «tate. Phalaridis , 
8°. Londini 1704 
Don Quichot Hifloire, 12°, Pa- 
^ 11517046 vole — — 
- - - Idem en 12°. Amft. 4 vo. 
-.- en Efpagnel, 8°. Amberes 
' 1698 2 voll. 
--- Nouvelles Avantures, 16°. 
Amfít. 170$ 2 vo. 
Doorlugtige Wereld, 8°. Amft. 
. 1700 3 deelen 
Dot ( M7.) 4rt d'evaluer les Toi- 
fes, 12°. Paris 1690 : 
Double Gramaire , Angl. 6 
Franc. 89. Haye: 

JDouqa Poëmata, edente Guilj. 
Rabo, 8°. Rotterd. 1704 
DuPuy(Pietre) Hiffoiredes Tem- 

pliers, 8°, Bruff. 1713 2 vell. 
Ilemens de Mathematiques , 
12°, Parif. 1711 
Emery Secrets GCuriofitez,12°e 
Amft. 2 vol. 
Emmii Refpublica Grecorum, 
24. Lugd. Bat. 1632.2 voll. 
Enfant gaté , ou le Debauché de 
la Haye, 122. 2 voll. 

Ennii Fragmenta Columnz,4?. 
Amfít. 1707 

Æntretien do Charles V. € de 


O RV M. 1$ 
. Frangois 1, 12?. Amft. 1690 
Epicletus , Gr. Lat, cum notis 
Variorum , 8°. Delphis 1683 
- - - Relandi , 4. Trajecí f 1711 
Epiftolæ Præftantium ac Eru- 
ditorum Virorum , fol. 4m/f. 
1704 
- -- Idem fol. Amff. 1684 
--- Obfcurorum Virorum, 12^. 
Londini 1710 
Erafmi Apopthegmata, 12*. 
Amf.1671 — -— 
--- de civiliate morum pue- 
rilium , 8°. Lugd. Bat. 1681 
-- 4 Colloquia , cum notis Va- 
riorum, 8°. Amff. 1693 
--. cum notisRabi,8?. Rott.1693 
--- Epiftolz , fol. Lugd. Bat. 
1706 1 voll. 
--- Idem , Chatta Majori. 
-.- Novum Teftamentum, 
fol. Gr. Lac. Ibid. 1705 
---. Idem Chatta Majori. 
- -- Paraphrafes in NovumTe- 
ftamentum , fol. Zbid. 1706 
--- Idem Charta Majori. 
--- Opera Omnia , fol. Ibid. 
170; x1 voll. 
--- Idem , Charta Majori. 
--- l'Elege de la Folie , avec 
quelques notes de G. Lifire, 
€ les belles figures de 1. Hol- 
bein, traduit par Mr. Gueu- 
deville, 12°. Ibid. 1714 
Effai d'Analyfe fur Les Ieux 
d'ba(ard , 4°. Paris 1708 
Effai de Litterature pour la con- - 
noiffance des Livres , 12°: 
Daris1703 &c. 6 voll. 
Efcole des Jardiniers ,. 12^. 
Berne 1696 
- - - parfaite des Officiers de Bous, 
che, 12°, Paris 1713 
2 Efcuye 


I4 

Efcuyer Françou, par D. P. c C. 
Patis 1705 

Efpion dan: les Cours des Princes 
Chretiens, 12*. Colog. 1711 
6 vell. 

Efptit (Mr.) Fauffeté des vertus 
humaines, 11^. 

E/ffat de Danemarc , 11°. Amft. 

' 1695 

--- du Siege de Rome, 119 
Amft. 

E vangiles pour les Dimanches c 
les Fêtes, 12°. 2 voll. 

Euclidis Opera, Gr. Lar. Gre- 
gory , fol. Oxon. 1703 

Eveillon (  ) traité des Ex- 
communications, 11°. Rouen 
1712, 2 voll. 

Euripides , Gr. Lat, fol: Canta- 
brigia 1694 

Eufebii Onomafticon Sacrum, 
fol. Amft. 1707 

--- Pteparat. & Demonfitr, 
Evangel. Gr. Lat. fol, Colon. 
1688 2voll. 

--- Socratis, Sozomeni, Theo- 
doriti & Evagrii Hiftoria Ec- 
clefiaít, Valefii , fol. Parif. 
1677. 3 voll. 

Eutropius , Gt, Lat. 8°. Oxoniae 
170; 

--- Cellarii, 85, Tena 1696 

Evremont (St) Oeuvres, 12°, 
Paris compleet. 

Eyleman Heelkundige Aanmer- 
kingen, 8°. Amit. 1708 
Fabri Opera, nempe Codex, 
Conjetturæ & Rationalia, 

fol. Lugd. 7. voll. 

--- Codes Definitionum fo- 
renfium , fol. Geneve 

r-- Thefaurus Erudit. Scho. 
lafüic. fol. Lipf. 1696 


CA TALOGVS 


--- ldem fol. 7/;d. 1710 
--- Thefauri Epicome. M. S- 
Fables d' Efope , €- autres par 


Bellegarde, 12°. Amft. 1709 
--- par Leltrange, 4% lbid. 
1714 


Fabricii Bibliotheca Græca , 4° . 
Hamb. 1705. &c, 3 voll. 

Farinacis Opera Omnia, cum 

, Repertoriis & Oper. poft- 

^ hum. fol. Lugd. 14, voll. 

Fafciculus opufculorum Hift. ac 
Philolog. Sact. tom. I. 4. s. 
6. 7. 8. 9. 10, 

Fafles des Ros de France, 89. 
Paris 

Felibien Plan des Maifons de 
Pline, 12°. Londres 1707 

--- Vies des Peintres, Archi- 
teles Ge. 12°. Ibid. 1705. 
& voll. 

--- Hifloire de l'Abbaye de 
St. Dens , fol. Paris 1706 

--- Vies des Peintres, 4°. Ibid. 
1685. 2 voll. 

Feltman de Iuramento perhor- 
refcentiæ 4°. Colon. 1702 

Fefteau Grammaire François qs 

_ Angloë, 8°. Lond 1707 

Figure de Loevefleyne 

— qui haÇarde qui gagne, 

— deffous ou deffus. 

Memento Meri. 

— Diane. 

- ANTOTE. 

— Prince d'Orange. 

— Elelleur de Brandebourg, 

Flaviffe Poé&tice 12°. Colom. 
1668 

Flamañt (Mr.) Le veritable Me- 
dicin, 12? Paris 1699 

Flavius Iofephus , Gt« Lat. fol. 


Lipf. 1691 
Eia: 


LIBRO RVM. 


Élaviw Iofephu , Gr. Lat. fol, 
Oxon. 1700. 1 voll. 

--- Neerduyts,door S'emel, fol. 
Amft. 1704. | 
--- enFrançoi, par d' Andil- 
ly , 12°, lbid. 1705. $ vod. 

--- Idem, 12°. Parif. 1706 
$ voll. | 
Fleeti»eod Infcriptiones, 8°. 
Lond. 1691 | 
Florus , Salmafii, Blancardi & 
aliorum, 4°: Franeq. 1690 
Flofculi S, S. Pauum , 12°. 
Parif 1670. $ voll. 
Fontaine Fables, 12°.Patis 1709 
Fontenelle Hiffoire des Revolu- 
tions de Suede, 12°. Paris 
2 voll. | 
--- Reponfe a l' Hifloire des O- 
racles , 8°, Suasb. 1797 
=. Oeuvres, 8^. Amft. 1710. 
3 voll. compleet. 
Foquelins Prele&iones Aurelia- 
næ deSubftitution. 12°, Lugd. 
Bat. 1695 
Foreft Geographique Hifforique, 
$^. Paris 1706 2 voll. 
Fo(le Tragedies & Comedies , 
12°, Ibid. 1706. 2 voll. 
Foucher , traité des Hygome- 
tres, 12°. lbid. 1686 
Fouquet Receuil de fes Defen- 
fes 12°. 1665. Compleet. 
_ Remedes,12°. Paris. 2 voll. 
Francii Poemata , 8°. Amft. 
1697 
Frefnoy methode pour etudier 
l'Hiffoire , 8°. BrufT. 17 14. 
2. voll, 
Fritfchii Corpus Iuris Venato- 
rio Foreftalis, fol. Lipf. 1702. 
2 voll. 
--- Minifler 
X Jena 1675 


peccans , 8°. 


1; 
Fritfchii Sylloge vatiotum Tra- 
&atuum , 4°. /bid. 1665. 2 voll. 
Furetierana , ou les bons mots, 
12°. Paris 1708 | 
Galilai Opera , de Syftemate 
Mundi , &c. 4°. Lugd. Bat: 
1699 
Gallaus de Sybillis 4°. Amff. 
1688. 
--- Oracula Sybillina, 4° 
"Amft. 1689 
Gallia Chriftiana, fol. Parif. 
4 voll. 
Gaffendi Opera Omnia , fol. 
Lugd. 1658. 6 voll. | 
--- Infliturio Aftronomica ; 
4°. .Amff. 1680 . 
Gatakeri Opera, fol. Trajfecf. 
1698 
Geeft. (W. de) Cabinet der 
Statuen , 8°. Amft. 1702 
Geographie du Prince, par Mothe 
le Vayer. 12^. Paris 1669 
Gerfonis Opera Omnia, per 
E. du Pin, fol. Amf. 6 voll, 
Germon de Corruptorib. Vett. 
Codd. 8°. Parif. 1713 
Genderus de Fermentis, 8°, 
Amft. 1689 
Geulinx Compend. Phyficæ , 
S. Franeq. 1688 
Glafii Philolosia , 4°. Amf. 
1711 
Glycæ Annales , fol. Gr. Lac, 
Parif. Typis Regiis 1660 
Gobert Pratique des forces mou- 
vantes , 4°. Paris 1702 
--- du confirutiion É mouve- 
mens da monde , avec un Dif- 
fertat. fur ia ligne de Niveau, 
8°. Ibid. 1703. 
Godeau Tabieau de la Peniten- 
ce , 12^. Paris, 
| Godeau 


4 


36 


Godeau Hifloire de l'Eglife, 12°. 
Lyon 6 voll. 

Goeree Joodfe Oudheden , fol. 
Vytrecht 1700 2 declen 

--- diem, groct papier. 

--- Mofaife Oudheden , fol. 
Amit. 1700. 4 deelen 

-*- Jtem , groot papier. 


--- Kérk en Wereldlyke Hi- «Grammaire 
- Meffrs. de l'A4cad. Frangoife, 


” fforien4°. Ibid. 1705 
-- Menfchkunde, 8°. Ibid. 1704 


CATALOG VS 
--- Antiquitatum Iraliz , foi 


Ibid. 1704 6 voll. 


--- Idem, Charta Majori , 
--- Supplementa, per Carnil- 


lum Peregrinum, La Sena, 
Rubei, &c. M. $. 


--- Tabulz Chronologicae , 


Vitraj. Van Zyl. 
Françoife, par 


@ des Marais , 12°. Paris. 


GoefiiRei Agrariz Scriptores , « Gramaye Antiquitates Belgicæ ; 


4°. Amft. 1705 

GoliQii Opera Omnia , fol. 
Antv. 164«. $ voll. 

Gori: Adverfaria, 4°. Arnbem. 


fol. Lovan. 1708 
rand Marefchal,fol. Paris 1667 


Grand Philofophia,4?. Nor. 169 $ 
- -- de Monarchia , 8°. Ibid. 


Gorles Da&yliotheca 4°. Lugd. --- ( Mr. Le ) Oeuvres , ou 


Bat. (695 2 voll. 
--- Item, Charta Majoti. 
Gotfried Arnold Ketter Hiffo- 


Comedies, 12°. Paris 1712 


Grange Theatre, ow Comedies 


12°. Ibid. 1701 


rien, fol Amít. 1701 zdeelen ws be Epifc. Turon. & Frede- 


--- Eerfle Chriffenen, Ibid, 
2 declen. 


egardi Opera , per Ruinart, 


! fol. Ibid. 1699 


--* Hifforifche Kronyk , fol. --- Magni Opera, per Mo- 


Leyden 17021. 4 deelen 
--- Vervolg tot d'Vytrechtfe 


nach. Benedict, fol. 16i. 1705 
4 vell. 


— federt de Ryfip.Vrede,fol.S.P. « -- Nafian?eni. Opera , Gr. 


-- Chronique Vniverfelle, M. S. 
--- Voyagien , fol. Leyd. 1715 
8 deelen. 
--- dite , op groot papier 
Grand Theatre Hifforique , par 
I. L. Imhof, fol. Leide 1703 
$v. 
--- dito grand papier. 
--- Item, neerduyts, M. d$. 
Grabe Spicilegium Patrum , 8°, 
Oxoniæ 1700 
Gracian Obras, Mifpanice , 4°. 
Amberes 1701 
--- Homme de Cour, 12°. Haye 
Gravii Thefaurus Antiquitat. 
Romanarum, fol, Lugd. Bat. 
2694 12 yoll ^ 


Lat. fol. Colonia 1690 2 voll. 
Grew Anatomie des Plantes, De- 
du Ame des Plantes c. 12*. 
Leide 168$ 
Griendelii Micrographia 4°, 
Norib. 1687 
Groenewegen over den Hebreer, 
4°. Amft. 1693 
--- Hooglied enbekeer, der Ia- 
* den 4°. Leyden 1702 
--- over de Pfaimen, 4*. 
Amft. 1703 2 deelen. — — 
--- over de Openbaring lohan- 
. nis,en H.Lied. 4. Ibid. 1703 
--- over den Romeynen , 4°. 
Ibid. 2 deelen; Ibid, 
0 | Gres 





| 


LIBRORVM 


Gronovisvarix Le&ionesin Ste- 


phanum de Vtbibus , Gr. 
"s fol. Lugd. Bat: 1694 
-*e de 


Incrementis Vrbis Lug. 
duno- Batayz: » 4°. Ibid, 1696 
^-- Théfaurus Antiquitatum 
(— Gizcarum , fol. 15/4, 1697 

13 voll. | 

--» Idem Charta Majori. 

- -- Index generalis in dicum 
Thefaur. fol. Ibid. 1702 

--- Emendationes Pande&a- 
rum, é Codic, Florent. 8°, 
Ibid. 

Grotii Hollandfe Regtsgeleert- 
heyd, 4°. Amft. 

Grotius ( Hugo) de Iure Belli 
ac Pacis, cum comment. 
Vander Meulen, fol. 47:ff. 
1704 3 voll. | 

--- Cum notis Gronovii & a. 
liorum, $?. Zbid, 1712 — 

--- en Frangons , 12°, Haye 
1703 3 vil. 

--- per Becmannun, 4°. 
Francof. 1699 . 

--- perlagerum,8?. Tubing.1710 

---perVelthem, 8°. Jenx1676 
2 voll. 

--- Zieglerum, 8°. Argent 1706 

Grotius ( Guilj.) de principiis 
Iuris Naturalis , ^ GoeQs , 
12°, Ienz 1674 

- -- Idem , cum notis Simo- 
nis, 12?. Ibid. 1703 

Gruteri corpus Infcriptionum , 
fol. /4mfl. 1307 4 voll. 

Gudelini Opera Omnia, fol. 
Antv. 

Guericke Experimenta de Vacuo 
Spaiio, fol. Amit. 1672 

Guiberti Abbatis Opera , ful. 
Parif. 1651 mM 
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--- Idem Charta Majori. 

Gnicciardini Belgii Defcriptio, 
12?, 2 voll, 

Guiljelminus de Salibus 8°. 
Lugd. Bat. 1707 | 

Guillet arts de l'Homme d'Epée 
12°. Haye | 

Guife Memoires , 12°. Amft. 
I 0j 

Gurtleri Hiftoria Templario® 
rum , 8°. Ibid. 1701 

Guffeti Lexicon Hebraicum , 
fol. Ibid. 1702 

Guzman 2' Alfarachbe , 11°. P4- 
ris 1709 5 voll. | 

- - -Idem,12?. Bruff. r705 3 voll. 

GyraldiOpera Omuia, fol, Lugds 
Bat. 1696 : 

Haberti Liber Pontificialis Ec2 
clefiz Grace, fol. Paris 1676 
Gr. Lat. - 

Habillemens de plufieurs Na- 
tions , 4°. longo , Leide 1710 

Hagendornii Cynosbaologia , 
8°. ena 1681 

- -- de Terra Iaponica, 8°. lbid, 
1679 

Hagen ( Vander ) alle fyn Wer- 
ken, 4°. Amft. 1712 5 deelen, 

Halma Heylige Feefigefangen , 
4°. Ibid. 1708 

Hamel Hiftoria Scientiarum 
Regiæ Academiæ 4°. Lipf. 
1700 

--- & Colberti Opera Philo- 
fophica, 4°. Ner. 4 voll. 

Hamelo» Imperatores Romani, 
fol. Trajets 1696 | 

Hammend in Novum Tefta- 
mentum , fol. Amfl. 17cO 


- Harai Annales Brabantiæ, fol. 


Antv. 1623 3 voll, | 
Harduini Chronologia Vereris 
mE Tefta. 


1$ 


Teflamenci, 4°. Parif: 1760 
Harduini Opera Selecta, fol. 
Amft. 1709 
Harpocrationis Lexicon, Gro- 
novii, 4°. Lugd. Bat. 1696 
--- Idem, Ch. Major. 
—- Idem, Gronovii & Vale- 
fii, 4°. Ibid. 1694 
Hartmanni Opera  Medico- 
Chymica, fol. Francof. 
Heïdeggeri Diflerrationes Se- 
lectz, 4°. Tiguri 1675 4 voll. 
--- Corpus Theologiz, fol. 
Ibid. 1700 2 voll. 


--- Medulla Theologiæ 4, 


Ibid. 1696 
-.- Tumulus Concilii Tii- 
dentini, 4°. Ibid. 1690 
»-- Recreationes Sacræ , 8°. 
Ibid. 1711 
Heineccii & Leuckfeldi Scrip- 
res Rerum Germanic. fol, 
Francof. 1507 2 voll. 
--* de Sigillis Veterum, fol, 
Ibid. 1709 
Helmontii Opera Omnia , 4°. 
Ibid. 
Heifs Hiffoire de l' Empire , 12°. 
$ voll. Paris 1711 
Hendreich Pandectz Brande- 
burgicæ , fol. Berelini 1699 
Herbeloc Bibliotheque Orienta- 
le , fol. Paris 1697 
Herlet Catechifmus predicatus, 
,8?, Antv. 1708 
Hermanni Paradifus Batavus , 
4^. Lugd. Bat. 1705 
Herodote, par du Ryer , 12°, 
Paris 1713 3 vel. 
Herodianus , Gr. Lat. cum no- 
tis , 8°. Oxeniæ 1704 
Hickefii Thefaurus Linguar. 
Orientalium, fol. Zéjd. 5 voll. 





CAT ALOGVS 


--- Confpeàus & Grammar, 
Linguar. Oriental. 8°. Zbid, 

Hieronymi Opera Omnia, per 
Monach. Bened. fol. Parif. 
5 voll. 

Hilari Opera , per Monachm 
Benedi&. fol. Ibid, 1693 

Hildeberti & Marbodei Opera, 
per Monach. Bened. fol. Z4. 
1708 

Hildebrandi Antiquitates Ro- 
manz, 12°. Franeq. 1700 

Hilleri Onomafticon Sacrum-, 
4°. Tubingae 1706 

Hippocratis 8& Galeni Opera , 
Gr. Lat, Charterii, fol. Parif. 
xi11 voll. 

--- Idem, Charta Majori. 

Hire Mechanique 12^. Ibid. 

--- Seüdiones Conicz , fe. 
Ibid. 168; 

--- Tabulz Aftronomicz , 4°. 


Ibid. 1687 
Hifpania 1!lufirata , fol. Franc. 
4 voll. ( 1639 


Hifloire du Duc d' Albe, 122. Pari; 
--- de la Ligue de Cambray , 
12°. Haye. 
--- des Conclavts , 12°. Colo- 
gne 1703 
- -- des Inifs, 12*. Paris 1710 
2 voi. 
--- des Demesle? de la Cour de 
France , 4°. lbid. 1708 
--- da Grand Ghengifham , 
12°. Ibid. 
--- des Maifons de France , 
fol. Partis, 1713 2 voll. 
- - - des Favorites 8°. Amit 1703 
2 voll. 
- -- des Religions du Monde, par 
Jouet, 12°. Patis4 voll. 
-*- dela Maifon de Tafiis, fol, 
| Hifhoire 


LIBROR VM. 


Miche de l'Academie Royale 
265 Stiences 1600 j 
2nclufive 99 wfa. "m 
» avec l'Hiffoire du 
Tenouvellemen t, 12°. Amit. 
, T6 wall. Complet. 
-- du Viclefianifme , 12°. 
| Lion 1682 : 
*-- des Mart yrs du temps de la 
Reformation, 12°. 
-77 Franpoifes, Galantes €» 
Comiques 12°. 
^77 du Cas de Confcience, 11°. 
3 vel. 
- - * des Provinces unies, 12°. 4 
voll. 
*-- del Inquifition , 12°. 
"7^- des Conciles par Hermant 
12°. Rouen 1704 4 voll. 
77- de St. Gregoire le Grand, 
4^. Paris, 
--* des  Conciles Generaux , 
12°. Ibid. 1699. 2 vell. 
--- de St. Louis , 4°, Ibid. 
1688 2 voll. 
--- des ordres Religieux, par 
Hermant, 12°. Rouen 1710 
4 voll. 
--- reduite a fes principes 12°. 
Paris 1708 2 wil. 
--- de la Floride par la Vega c 
Richelet , 12°. Ibid. 1709. 
2. voll. 
--- dela decouverte de Perou, 
12°. Ibid. 1706 2 vell, - 
Hiftoria Concilii Florentini fol. 
Gr. Lac. Hag« Com. 1660 
--- Flagellantium , 12°. 
--.- Vniverfitatis Parifienfis , 
per Boulay , fol. Parif: 6 voll. 
--- Idem Charta Majori, 
=-- Congregat. deAuxiliis, per 
le Blanc, fol. | 
--- Jdem, per Lemos, fol, 
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Hiftoriæ Brictannicæ & Anoli- 
canæ Scriptores xx fol. Oxo- 
nie 2. voll. 
--- Romanz Epitome , 24°, 
Amft. 1615 
--- Byzantinz Scriptores poft 
Theophanem , fol, Gr. Lat. 
Parif: Typis Regiis. 
--- Rei Nummariz Scripto- 
res, 4°. Lued. Bat. 2 voll. 
Auguftæ — Scriptores , 
Obrechti, 8°. Argent. 
Hiflorie der Veldmuyfen , 8°, 
Gron. 1700 
- -- Vanden Godsdienft 8°, Rot- 
terd. 1695 
Hobbes de Cive , 11°. 4»ff. 
1696 
Hodius contra Hift. Arifteam, 
8°, Oxon. 
Hofmanni Lexicon Vniverfale, 
fol. Lugd. Bat. 1698 4 voll. 
Hollebeke Predikatie over Ma- 
ria Stuart , 4°. 
Homere 7/iade , par M. Da- 
cier, 12°, Amll. 1712 4 voll 
Hooft Nederlandfe Hifforien , 
fol, Ibid. 1703 2 deelen. 
- -- Werken , fol. Ibid. 1704 
--+ Tacitus, fol. Ibid. 1704 
Hoogftraten Voorhef der Ziele , 
of Zinnebeelden , 4°, Rotterd, 
1698 
Hotace Oeuvres , Fr. Lat. par 
Dacier, 12°, Paris 1709 10 
voll. 


--- par Martignac , 12°. Ibid, 


1696 2 voll. 
--- par Tarteron , 12°. Amft, 
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--- wfage du Compas 8°. Jbid. 
1700. 

--- ufage de l'Inflrument wuni- 
verfel 12°. Ibid. 1700. 

--- (- Boulenger Geometrie 
pratique, 12°. Ibid. 1690 
Pacificatorum Monalteriorum 

Icones, fol, atlanti, Colon. 
1700. 
Pacioni Allegationes Civ. & 
* Can. fol. Genev. 
Paffenrode Gedigten., 8*.. Amft. . 
170$ 
Palaprat Oeuvres , ou Comedies, 
12°, Paris 1712. 2 vol. 
Palladio A4rchitelture , jar 
C Muet 


eó 


Muet , 49. Amft. 1682 

Pallavicini Hilloria Concilii 
Tridentini , 4°. Antv. 1670 
3 voll. 

Palmerii Exercitationes in Op- 
tim. Auétores Gracos 4*. 
Lugd. Bat: 

Pande&z Florentinz , fol. Flo- 
rent. 5 voll. 

Paolo (Padre) Opere, 12°. 
Venet. 6 voll. 

Patravicinl Emblemes d'Amour, 
4°. Amft. 

Pars Naamrol der Batavife 
Schryvers, 4°. Leyden 1701 

Pa[fe par tout galant , 12^, 
Conftant. 1710 

Patru Playdoyet 4. Paris 1713 

Paulini Opera, 4°. Ibid. 1685 
2 voll. 


Paullini AntiquitatesGermaniæ, - 


4°. Francof. 1698 

--- Geogtaphia curiofa, 4°. 
Ibid. 1699 

Paufanias Gr. Lat. fol. Lipffa 
1696 

Pautre (Anth. le) Oeuvres d'A 
chiteëture, fol. Paris 

Pearfon in Symbolum Apofto- 
licum , 4°. Francof. 

Penicher Colleétanea Pharma- 
ceutica, 4°. Parif. 1695 

Perger Grammaire Françoife, 
expliqué en allemand , 12°, 
Paris. 1687 


--- Efpagnole, 12°. Paris 1704 
Peregrini ( Camilli) Campania. 


Felix, cranfl. per Dukerum. 
M. S. | 
--- & Cenfalius de fideicom- 
miffis, fol. Norib. 2 voll. 
Pereius in Codicem , 4°. Ço- 

lonia Agrippina 1707 
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PereQius ad Digefta , 4°. 4255/7. 
1669 | 

Perrault Hommes Illuffres en 
France, fol. Paris 1696 
z voll. 

--- Cabinet des beaux Arts, 
fol. Ibid. 

--- Courfes des Tefles &- de 
Bague , fol. atlanti. Ibid. 
Perfe Satyres par le Noble, 8°, 
Amit. 1706 | 
Petau Hiffeire Vniverfelle, 12°. 

Paris 1708. 2 voll. | 
Petavii Dogmara Theologica , 
fol. Antv. 1700, 6 voll. 
--- de Doûrina Temporum , 
fol. Ibid. 3 vell. 
--- Rationarium Temporum, 
8°, Lugd. Bat. 1710 
--- Stemmata Illuftr. 
1710 

Peür Albert Secrets 12°. 

- - - deAmazonibus, 12°. A4mff. 
1709 

Petrone , Latin @ Frangoss, 
12°, Datis 2 vo//. 

Petronius, cum notis Vario- 
rum , 4°. Trajecti 1709 

Peu pratique des Accouchemens, 
8°. Paris ' 

Pfeifferi OperaOmnia, 4^- Trag. 

Phaedri Fabulen , vertaald deor 
Hoogstraten , 4^ Amft. 1703 

--. Fabulz , Hooglirateni , 
4°. cuin fig. Ibid. 

in ufum Delphini, 4°. 


Ibid. 


. Parif. 

--- Fabularum Audarium , & 
Romuli FabulæÆfopiæ, 12*, 
Lugd. Bat. 1709 

Pharmacopæa Extemporanea, 
$9. Lond. 1708 

rm" Dateana, 8°, 45/7. 1709 

| Phar- 


L 


Pharmacopza , " 
Ded Le Auguftana, 4°. 
| harmacopee de S'chroder , com- 
7Entée bar Ermuller, 8° 
Lyon 2 voll. \ 
Philaletha dilucidat..in Croe- 
| Hiftoria Quakerorum , 
8°. Amft. 1696 
Philo Iludaus, Gr. Lat. fol. 
Francof. 1691 
Philofophia Vetus & Nova, 
4°. Norib. 2 voll. 
Philoftrate platte Peinture, 
fol. Paris. 1709 
Philoffratus Gr, Lat. fol. Lipf. 
Picart du Nivellement , 12°. 
Paris 1684 
Piccart , les cinq fens. 
pi&et Theologie Chreflienne , 
4°. Amift. 1702 2 voll. 


--- Morale Chreflienne , 12° 


Geneve 8 voll. 

Piles Cours de Peinture, 12*. 
Paris 1798 

Pin Bibliotheque & Prelogo- 
menes, 4°. Amff. 20.voll. 
compleet. 

--- Hifforiens , 4°. Ibid. 

Pindarus Gr. Lat-fol. Oxon. 1697 

Pifleris (Hartm.) Opera Iuri- 
dica, fol. Lipff« 2 voll. 

Pithoei Codex Cananum , Gr. 
Lat. fol. Parif. Typis Regiis, 

Placaetboek 4°. deel, fol. Hage. 

--- Regifier, fol. Ibid. 

Planifphærium Tetreftre, Lugd. 
Bat. ( 2 vol, 

Platon Oeuvres , 12?, Paris 

Plautus, in ufum Delphini, 
4°. Ibid. 1679. 1 voll. 

Pline Lettres, 12. Ibid. 1702. 
2 voll, 

Plumier Art de Tourner, fol. 
Lyon 1701 
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- -. de Felicibus Americanis, 
fol. Parif. 1705 
--- Plantes de l'Amerique , 
fol. Ibid. 1693 
--- Nova Plantar. America- 
narum genera, 4°. Ibid. 
Pocechii Carmen Tograi, &c. 
8°. Oxon. T 
Pollucis (lulii) Onoma(licon ,. 
Gr. Lat. Amff. 1702, 2 voll. 
Polyniere Experiences Pbyff- 
. ques , 12°. Paris 1711 
--- Elemens de Mathemati- 
que, 12°. Ibid. 1704 
Pomet Hiffoire des Drogues, 
fol. Paris 1694 
Pomey Pantheon. Mythicum , 
12°. Vitraj. 1701 
- -- Indiculus Vniverfalis, Lat. 
Franc. & Flam. 12°. :Amff- 
1703 
Poncein Abregé de la Geogra- 
phie, 12°. Paris 1708. 
Portraits des Hommes Illu- 
fires , fol, Leide. 
--- Idem, grand papier. 
--- de 49 Saints € Saintes, 
chacun fur une feuille. 
Poít Maifon de Ville de .Ma- 
ffricht, fol. Amft. 
Potteri Atchæologia Græca , 
fol. Lugd. Bat. 1701 
-*- Charta Major. 
Pradon Qeugre:, 
1700- 
Preftec Elemens de Matbema- 
tique, 4°. lbid. 1689 2 voll. 
Principales (les) Villes de 
l'Europe, en profil, fol. 
Amft. 2.voll. 
Principes de la Geographie, 12°. 
Paris 1690 
Propertius, Broukhufii, 4°: 
Anf. 1702 C2 Prof 


12°. Patis 
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Profpers Aquitanici Opera, fol. 
Parif. 1711 

Prudentius, in ufum Delphini, 
4°. Ibid. 1687 

Prüipcovii Opeta Theologica in 
S. Scripturam , fol, Eleuth. 

\ 1692 tos 

Pfalmen, Neerduyts , Mediaan 
Letter, vol noten, 12°. Schie- 
dam 1698 

--- door Halma , 12?. Amfl. 
1707 

--- Lutheri, neerd. 12°. Ibid. 
1687 


mn. 18°. Ibid. 1687 

Prolomai Tabula Geographicæ, 
fol. Vitraj. 

Puffendorf Commentar. de re- 
bus Suecicis, fol. Francof. 

--- de lure. Natur. & Gen- 
tium , 4°. Amff. 1704 

--- Droit de la Nature des 
Gens, 4°. Ibid. 1713 

--- Introd:tio ad Hiftoriam 
Europæam , 8°, Vltraj. 1701 

--- Inleyding tot de Hifforien, 
8°, Ibid. 1703. 2 deelen. 

--- Introduttion a l'Hiffoire, 
8^. Leyde 1710. avee figures 
4 voll. 


-2- Idem, 12°, Amft. 4 voll. - 


--- de rebus geftis Caroli Gu- 
ftavi , fol. Norimb. 1696. 
1 voll. | 

-*- Hifloire de Charles Gufta- 
ve , fol. lbid. 1695 2 vol. 

--- deStatuImpetii Romano- 
Germanici, Titii, 8°, Lipf. 
1708 

- - - deOfficio Hominis & Ci- 
vis, 12°. Vitraf. 170$ 

Quatre. Parties du Monde , en 
4 feuilles , par de Wit, Amft. 


' Racine Oeuvres , 
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Quatre Saifons de l'Année, 

--- Complexions , par de Wit, 
Ibid. 

Quevedo Obras, 4°. Hifpani" 
cé Amberes 1699. 2 vol. 

Quinault Oeuvres, 12°, Paris 
1713. 2 voll. 

Quintilianus, Obrechti, 4% 
Argent. 1698. 2 voll. 

Quintinye Inffrucfions pour les 
Iardin. Fruitiers, (c. 4°, 
Amfít. 1697 

Quinte Curce, de Vaugelas, 
12°. Paris1709 2 voll. 

Quintus Curtius , Cellarii , 125. 
Lipfie 1691 

--- Picifci, 8°. Hags 1708 

--- Freinshemii, 4°. Argent, 
1670 

--- cum notis Variorum, 8°, 
Lugd. Bat. 1696 , 

--- 249. Amff. Elzev. 

Rabelais Oeuvres, 89. Amft. 
1711 $ voll. à 

I2?, Paris 


Rabutin Lettres, 
‘1711. $ voll. 
"+ Memoires , 129, Amft. 


1711 3 voll. 
--- Idem, 4° Patis 1696. 
2, voll. 
--- Idem, 12°. Ibid. 3 vo. 
-*- Difcours a fes Enfans, 12°, 
Ibid, | 
12°. ]bid. 
1713 2 voll. 

Raii Hiftoria Plantarum , fol. 
Lond. 1693. 3 voll. | 
--- tomus tertius, feparatim 

Ibid. 1704. 
--- Methodus Plantarum, 8°. 
Amft. 1710 
--- Grew & Dedu van de 
Plantes, MS. 
Rapin 
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Rapin Oeuvres , 11°. Amft. 
1709. 3 voll. 

Raymundi Martini Pugio fidei, 
fol. Lipfie 1687 

Real ( $r.) Oeuvres melées , 
12°, Vtrecht. 

Receuil des Opera, 12°, Amft, 
XI vol. 

Recreation: Mathematiques, 8°, 
Lyon 1680 

Reeland de nummis Ebreor. 
8°. Vitraÿ. 

Reginaldi Opera, fol. 

Regis Philofophie, 12°. Lyon 
1691 7 vol. 

Regnard Oeuvres , ou Comedies, 

12°. 2 voll. 

--- Idem, 12°, Paris 1708. 
. 2. vol. 

Regum, Principum, Virorum 
& Feeminarum Illuftrium ve- 
rz Effigies, 4°. 

Relation de la Cour de Porty- 
gal, 12^. Amít, 


--- on l'Etat de Venite » 129. 


Vtrecht. 

Renaudot Hiitoria Patriarcha- 
rum Alexandr. Jacobitar. 4». 
Parif. 1713 

Retraite de dixmille de Xeno- 
phon , 12°. Ibid. 1706 

Reyger Thefaurus Juris, fol 
Colon. 1704. 2 voll. 

Reyneau Analy fe demontrée, 4°. 
Paris 1708. 2 voll. 

Rhetores Sele&i , Gr. Lat. per 
Gale, 8°, Oxoni« 1676 

Ribadeneira Vies des Saints, 
fol, Rouen 1712. 2 voll. 

"7: Idem, fol. Paris 1687.9. pap. 

Richardi Hiftoria Bibliotheca 
Vindobon, 8°. 

Richeljeu Lettres, 12° Paris 

| 169; 2 voll " 


Richeljeu Memoires, 129. $ voll. 
Ripa Iconologie , ou explication 
des Fables , 11°, Amít 1698 
. 2 voll. 
Riverii Opera Omnia, fol. 
Lugduni 1698 
» -- Renovatus , 
2 voll. 
Riviére Theatre des Comedies , 
12°. Paris 1684 
Robbe Geographie , 11°, Haye 
2 voll. : 
Robertfon Thefaurus Linguæ 
Sanciz, 4°. Lond. 1680 
Roccus de Navibus , 8°. Vltraf. 
Rochefocault Reflexions , ou 
Sentences morales 11°. 
Rodenburg de jure Conjugumi, 
8°. Brux. 
Rohault Phyfica , $^. "Amft. 
1708 | 
--- Phyfique, 8°. Brux. 1708, 
2. voll. 
Rolle traite de l' Algebre , 4°. 
Patis 1689 
Rofendaal ( Heere van). Gedag- 
ten en Gedigten, 4°. Leyd. 
1707 
--- dito , op groot papier. 
Roffni Antiquitates Romanz , 
4°. Trajecti 1701 
Roy Philofophia radicalis ele- 
Cica, fol. Antv. 1713 
--- Caftella Brabantiæ , & 
Ereltions , . fol. Lugd. Bat. 
Royaumont ($". de) Hifloire 
de la Bible, 4°. Paris 1713 
avec fig. - 
--- dito, 4°. Amft. 1712. 
Rubei Antiquitates Brixianæ, 
4°. MS. | 
Rumphii Ambonfe Rariteytka- 
mer, fol. Ibid. 1705 . 
C ; Rump= 


12%, Ibid. 


$1 

Rumphii Ambonfe Rariteytka- 
mer, groot papier. 

--- Thefaurus Conchyliorum, 
fol. Lugd. Bat. 1711 

Ruyfch de Valvulis, 12*. 

Rykiusde unione Prolium , 4*. 
Colon. 1700 

Sagittaris Hiftoria Gothana, 
49. Ienæ 1700 1 voll. 

S'aliani Annales Eccl. V, Teft. 
fol. Parif. 6 Tomis. 

Sallufie, par du Teil, 12°. 
Ibid. 1670 

--- Idem , 12°. Ibid. 1301 

Salviani Opera , cum notis Ba- 
luzii, 8°. Ibid. 1684, 

Sancii Minerva , 8°. Amft. 
1714 

S'ande Opera Omnia, fol. Colon. 
1698 

Sandoval Vida y Hechos de 
/' Emp. Carlo V. fol. Amberez. 
2 wil. 

Sanfon Defcription de l'Vnivers 
4^. Amft. 1700 

S'anfonis Geographia Sacra, 
Clerici , fol. Jbid. 1704 

Saurin Sermons, 8°. 2 voll. 

S'ealiger de emendatione tem- 
porum , fol. Geneve 1629 

Scamozzi Oeuvres  d' Archi- 
tellure , nouvellement tra- 
duit. fol. Leyde 1713 

--- de felve int Neerduyts , 
fol. Amit. 1661 

SCarron Oeuvres, 12°. Paris 


complt. — 
Scheer Hiftoire de la Laponie, 
4°. Ibid. | 
Schenksi Signorum & Statua- 
. tum Icones, fol. Amf. 
--- Paradifus Oculorum, 


fol. 
Ibid, 2 voll. : 


—— 
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S'chenkii Roma Æterna, fol. 

. Ibid. 

--- Oppida Nobil centum , 
fol. Ibid. 

--- Cent vues des Edifices j 
fol. Ibid. 

Scheuch%eri luinera Alpina tria, 
4*. Lond. 1708 

Schilteri Codex Juris Aleman- : 
nici, 4°. Argent. 1697 

--- Praxis: juris , fo]. Ibid. 
171 

--- Jus Publicum , 8°. 75;4. 


1696 
Schmidt in Ecclefiaften, 4°. 
Ibid. 1704 


--- Genefin, 4°. Ibid. 1697 

--- Jobum , 4°. Ibid. 1705. 
2 voll. | 

--- judicum, 4°. Ibid. 1706 

- -- Libros Samuelis , 4°. Ibid. 
1687. 2 voll. 

--- Prophetas Minores, 4°. 
lbid. 2. voll. 

Schoon van de Planten , 
Hage 1692 

Schotti Schola Steganographi- 
Ca, 4?. Norib. 

--- Mathefis Cæfarea, 4°. Her- 
bipoli 1662 

--- Organum Mathematicum, 
4°. Ibid. 1668 

--- Phyfica curiofa, 4°. Ibid, 
1697 | 

--- Technica curiofa, 4°. Ibid. 


8°. 


1687 . 

Secretaire des Amans , 12°. 
Paris 1707 

Secrets de Medicine , 12°. 


Ibid. 2 vol. 
S'eguini Numifmata , 4°. Ibid. 
1684. 2 voll. 
S'eldenus de Iure. Naturali & 
Gen- 
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Gentium , 4°. Zipf. 1695 

d'eldenus de Synedriis &c. E- 
brzorum , 4°. Francof. 1696 

»-» Tituli Honorum, 4°, Ibid. 
1696 A. 

--- Vxor Ebraica, &c. 
Ibid. 169$ 

Sena de Antiquo Gymnafio 
Neapolitano , MS. 

Genece Opera , Lipi, fol. 
Antv. 1651 

S'ermons du Pere d' Orleans, 12°. 
1. voll. 

==. (Receuilde) fur les Evan- 
giles du Careme , c. 12°: 
Patis 1712. 3 vell. 

Sextus Rufus Cellarii, 8°, 
Hal« 1698 

Sherlock de la Mort , 8°. Amft. 

Simon Bibliotheque Critique , 
12*. Paris 4 voll. 

-*- Hift. Crit. du V. & N. Teft. 
avec les Reponces , 4°. Rot- 
terd. 6 vell. compleet. 

$mallegange Kronyk van Zee- 
land , fol. Middelb. 

Smith Mifcellanea Sacra, 8°, 
Lond. 1686 

--- contra Simonis Hiftoria 
Critica, 8°, Ibid. 1690 

--. Vitzllluftrium & Erudi- 
torum Virorum, 4°. Ibid. 
1707 ' » 

--- Notitia VII Afiz Ecclefiar. 
8°, Vitraj. 

--- de Ecclefñiæz Græcæ ho- 
diern; Statu , 8°. Zbsd. 

--- de moribus Turcarum , 
8°. Oxon. 

Socrate Oeuvres , 8°, Amft. 
à voll. 

Soeten Algebra , of Stelkonft , 
$^. Amit, 1702 


4. 
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dpanbemii Hifloria Jobi, 8°. 
Lugd. Bat. 1694 : 

--- Charta Major. 

Spencerus de Legibus Ebræo- 
rum , 4° Lipf. 170$ | 

Sperlingius de nummis" non 
cufis , 4°. Vitraf. 

Spitzen de oppignoratione Ju- 
rium , 4°. lenæ1677 

Spoor Antiquitates Gr. & Rom. 
49. Traf. . , 

Stanleii Philofophife en Poetife 
Oudheden, fol. Leyd. 1702 

-- - dito, op atlas papier. 

- -- Hiftoria Philofophiæ, 4°. 


Lipf. 1711 
Staveren over Iebannes, 4?- 
Amft. 169t 


Stedeboek van Italien, by Mor- : 
tier , fol. Amft. 4 deelen. 
Europa, a 4 op een 

Olyph. blad. Amft. 
Steiger Repertorium Juris Ca- 
nonici, fol. 1714 
Stephanus de Vrbibus Gr. Lat. 
-Berkelii, fol. Lugd. Bat.1694 
--- Idem Gr. Lat. per Pinedo, 
fol. Amft. 
--- Holffenius in Stephanum, 
fol; Lugd 


. Bat. 1684 
Stillingfleec Heylige Oorfpronk- 
lykheden, 4°. Vtrecht 1704 
Srockmans Opera Omnia , 4°« 
Colon. 1701 
Strabo, Cafauboni & aliorum, 
fol. Amft. 1707. 2 voll. 
Strada Guerras de Flandes , 8°. 
Anvers 1705. 2 voll. 
Streete Afttonomia Carolina, 
Struys Travels, 4°: with figours 
London 168; 
S'truvis Syntagma J. public. 4*. 
. C4 SiTie 
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S'truvius In Codicem, 4°. JZenæ 
1668 

S'trykius de Succeffione ab in- 
teflato , 4°. Francof. 1706 

--- de jure Senfuum, 4°. 

Stuckii Opera Omnia , fol. 
Lugd. Bat. 1695 

- -- Charta Major. fol. 

Sturmii Matheíis Enucleata , 
8°, Norimb. 169; 


‘mm. Juvenilis * 8°. 


Ibid. 1702. 1 voll. 


. ^». Archicectura Militaris, 8°. 


Ibid. 
--- Phyfica, 8°. Ibid: 
- -- Iridis admiranda, 4°. Zbid, 
S'uctonius, Gravii & aliorum, 
4°. Haga 1691 
--------. in 12% Ap. 
1697 
--- cum annotat. diverf. 24°. 
--- traduit par du Teil, 12^. 
Sueur' Hifteire de lU Eglife, 129. 
Geneve 1686. 8 vol. 


.duiceri The(fautus Ecclefafti- 


cas, fol. Ch. Maj. Amft. 
1682 

--- ever de Coloffenfen, 4°. 
Ibid. 

duide Lexicon, Gr. Lat. fol. 
Cantab. 1705. 3 voll. 

Sully Memoires , fol. Patis 1664 
4 voll. 

Sulpitii Severi Opera, Vorftii 
& Clerici , 8°. Lipf. 1710 

Surenhuffi Mitchna , fol. Amft. 
6 voll, 

Sydenham Opera Omnia, 8. 
Lond. 1705 

Syntagma Diflertationum Phi- 
lologicarum, per Bernifium 
& van Arkel, 8°, Reterod. 
1699. 2 voll, | 


Taboris Decifiones, fol. Frascof- 

Tabulz Chronologicz , 
zOnii, cum continuat, Ære 
incif. Lugd. Bar. 1714 

Tacite , en Frangois , par Ame- 
lot , 11°. Haye 4 voll. 

Tacitus , cum noris J. Lipfiii ii, 
fol. Autv. 1668 

t7 24°. Amff. 

--- Vertaald door Hooft , 4°. 
Ibid. 

Talon Hifloire du V. c N. Te- 
flam. fol. Paris 1669 & 1688 
2 voll. 

Tauleii Sermoenen , fol. Antw. 
168; 

Taylor Leven Iefu Chrifli, fol. 
Vytrecht 1700 

Telemaque  Ayantwres , 12°, 
Haye : 

Tellefri Vitayoh. II. Rex. Lufit. 
4°. Hage« 

Temple Sraatkundige Traïfa- 
ten, 5°. Vycrecht 1704 

--— Oeuvres Poflbumes , 12°« 
Ibid. 1704 | 

— melées, 12°. 

--- Remarques fur les Prev. 
unies, S?. Vytrecht 

--- Lettres, 12°. 1 vol. 

Teniers Theatrum Pi&orium , 
fol. Antv. 

Tentamen Medicum de Vario- 
lis, 12°. Lugd. Bat. 


' TentZelii Numifmata , 4°. Ienæ 


1693 

--- Saxonia Numifmatica, fol. 
Ibid. 1700 

Terence, par JMad®. Dacier, 
12°, Amit. 1706. 3 voll. 

Terentius, in ufum Delphini , 
8°. Lond. 1709 

Tertulliani Opera Rigalui, foL 

Parif: 1675 Te. 


Peri- 
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Tefauri Introdultion aux ver- 
tus morales & heroiques , 8°. 
Brux. 2 voll. 

Teffament Politique de I. B. 
Colbert. 11°. Colog. 

Teftamentum (Novum) Grz- 
cum, fol. Parif. Typis Re- 
giis, Ch. Maj. 

--- Græcum, Leufdeni, 12°. 
Amfi. 1698 

- -- Idem 18°. 4mff. 1698 

--- Gtzco Belgicum , Leuf- 
deni, 18°. Ibid, 1698 

-&- Græcum, Millii & Kufte. 
ri, fol. Reterod. 1710 

Teflament (Nouveau) par I.le 
Clerc , 4°. Amit. 1705 

--- Latin (- Frangois , de 
Mons , 12°. Mons 1634. 
2 voll. 

--- avec Reflexions Morales, 
par ordre de l' Evéque de Cha- 
lons, 12°. Brux. 1702 8 Tom. 

-«- autc notes d'Amelot, 4°. 
Paris 

--- d Pfeaumes , par Martin, 
‘8. Londres 

Teffament (Neue) durch M. Lu- 
ther , mit Pfalmen und Lob- 
æaffer 11°. Nofche, Amft. 
169$ 

--- dito 12°. Wetflein , Ibid. 
1698 

-.- dito , 12°, vol noten, Wet- 
flein Ibid. 

Teflament ( Niezoe) enPfalmen, 
duyts, Robyn, vol noten, 11°. 
Schiedam 1686 

--- dito, Latynfe Letter, 12°. 
Schipper. 

Texier Sermons, 8°. Paris 1676 
Cc. 8 voll. 

Teyler Archite&ura Militaris , 

| 4°. Amft, 


Theatre de Savoye €» Piement, 
folie atlants , Haye 1700. 
1 voll. 

--«- des Villes de l'Italie, fol. 
atlanti, Amit. Mortier 4 vell. 

--- des Villes de l'Europe par 
Fr. de Wit, fol. atlanti , 
Leyde 1711 

--- des Villes des XVII Pro- 
vinces du Pais- Bas , par F. 
de Wit, fol. atlanti , lbid. 
1711 

--- des Villes de l'Europe, 
quatre fur une feuille, folio 
forme d'atlas. lbid. | 

--- (Nouveau) du Monde, fol. 
Ibid.1713 

--- Lyrique, ou Tragedies da, 
M. le Br. 12°. Paris 1712, 

--- François, ou Comedies 11° 
Ibid. 1705. 6 voll. 

Theattum Vrbium Orbis Ter- 
rarum, fol. forma auanti , 
Amft. 1657. 8 voll. 

Themiffis Orationes, Gr. Lat. 
fol. Parif. 1684 

Theocriti Opeta , Gr. cum 
Scholiis, notis & Indicib. 
8*. Oxon. 

Theophrafte moderne, ou nou- 
veaux-Caratteres des Moeurs, 
12?. Paris 1701 

--- Caraíleres , 
3 vell. — 

Theophylatii Inflitutio Regia , 
Gr. Lat. 4°. Ibid. 1651 

Theorie &- Pratique du Iardi- 
nage, 4°. Ibid. 


I 29 Ibid. 


«-- de la manoeuvre des Vaif- 


feaux , 8. Ibid. 1689 
Thefaurus Theologico- Philo- 
logicus , fol Amff. 1705. 
2 voll. 
The- 


$6 CAT AL 


Thefaurus Theologie Locu- 
pletiffimus , fol. Mediob. 
Thibaut Academie de lEpée, 
fol. forme d'atlas. 1618 
Thoma (4S'.) Dictionarium 

Græc- Ital. 4°. 2 voll. Parif: 
Thomaffini Vctus & Nova Ec- 
clefiz difciplina, fol. Lugd. 
1705. 3 voll. 
.=-- Edits pour l'unité de l'E- 
glife, 4°. Paris 1703. 3 vod. 
--- Difcipline de l'Eglife tou- 
chant les Benefices , Cc. 4°. 
Ibid. 1702 


--- Methode d'étudier la Gram- - 


maire @ les Langues , 8°, 
Ibid. 1693. 2 vol. 

c-- Methode d'étudier les Hi- 
ffoires profanes , 8°. Ibid. 
1693. 2 voll. 

, Thucydide par Ablancourt , 12°. 
' Amft. 1713. 3 voll. 

Tibullus Broukhufii , 49. A4mff. 
1708 | 

Til ever Matthaus, 4°. Dort. 

--- Digt, fang en fpeelkon/ff 
der Ouden, 4°. ibid. 

--- Salems Vrede, en Inley- 
ding tot de Prophetife fchrsf- 
ten, 4°. Ibid. 

Tillemont Hiffoire des Empe- 
reurs, 12°. Biuxel. 1707. 

12 vell. 

e-- Memoires pour l'Hiffoire 

. Ecclefiaffique , 12°. Ibid. 
1706. tom. 1, 2, 3,6. 12 voll. 

Tillotfon Sermons, 8°. Amft. 
4 voll. 

T'irinus in S. Scripturam , fol. 
Lugd. 1701 

Fitus Livius, Freinshemii & 

 Cletici , 8°, Amft. 1710, 
1o voll, 


O GV $ 


Toife € Tarif des Bois, 12". 
Paris 1696. 
Tolneri Hilioria Palaina, fol. 
Francf 1700 
Fomafini Titus Livius , 
Amft. ' 
Torar Elemens de Geometrie, 
12°, Paris 1691 
Tournefort [nflitutiones rei 
Herbatig , 4°. Ibid. 1700 
3 voll. 
--- Schola Botanica , 
Ami. 1689 
--- Plantes aux environs de 
Paris, 12°, Paris1698- 
Traité de la Peinture en zz1i- 
gnature , 11°, Haye 
--- univerfel dés Eaux c fo- 
reffs de France, Pefches c 
Chaffes , par N. du Val, 8°. 
Paris 1699 
--- de la Police, fel. Paris. 
2 voll. 
Treurtoneel der  Doorlugtige 
Mannen, 4". Amit. 1698. 
3 deelen 
Trommii Concordantien, fol. 
Ibid. 1685. 3 deelen, groo& 
papier. 
Turre Monumenta Veteris An- 
tii, 4^. Mediol. 
Turfellin Hifoire univerfelle ,. 
12°. Amft. 1708. 3 vol, 
Turfelini Epitome Hiftoria- 
rum , 8°, Vitraj. 1710 
Turretini Opera Omnia, 4° 
Lugd. Bat. 1696. 4 voll. 
Tufchi Conclufiones Pradicz, 
fol. Ibid. 10 voll. 
V«nii Emblemata Horatiana, 
8°. Amft. :684 
Valentin doute Clefs de Philofo- 
phie, 8°. Paris 1660 
| Vaile 


22% 


12°: 
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3'aillant Numifmata Imperato- 
rum de Coloniis , fol. Parif 
2 voll. | 
--- Numifmata  Seleétiora , 
4°. Parif.1674 
-- - Hiftoria Regum Syriæ, 4°. 
Fbid. 1681 
--- Numifmata Græca, fol. 
Amft. 
---2c------ Prxolemzorum , 
fol. Ibid. 
Valefi Notitia Galliz, fol. 
Parif. 
Vallemont Elemens de l'Hi- 
(o ffoire 12°. Ibid. 1708. com- 
leet. 
--- Explication d'un medail. 
le d'or, 12°. Ibid. 
Valfalva de aute humana, 4°. 
Trajetli 1707 
Vaíconiana ou des bons mots, 
12°, Patis 1710 
Vava[forts Opera , fol. Amjf. 
1709 à ; 
Vauban Dixme Royal, 12°. 
Paris 
Vaugujon Heelkonff, 8°. Amft. 
1703 
. Vellejus Paterculus, en Fran- 
gois , par Doujat , 12°. Paris 
1708. 2 voll. 
Velferi Opera, fol. Norib. 2 voll. 
Veltbufíi Opera Omnia, 4^. 
Rotterd. 2 voll. 


Veneroni methode Italien , 49. — 


]bid. 1688 i 
.-- Maitre Italien, 12°. lbid. 
1709 , 
-- Grammaire Italien, 8°. 
Amft. 
- -- fuite, 12°. Patis 1703 
Werheyen Anatomia, 4°. Brux. 
3710 2 voll. 
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Verheyen Anatomie , 8°. Brux. 

Vertot Revolutions de Portugal, 
12°, Paris 

--- Hiffoire dé Suede , 12°: 
lbid. 1696. 2 voll. | 

Vermey Nomenclator , 
Goude . 

--- noya Via Docendi 6rz- 
ca, 8°. Ibid. 

--- Latii & Græciæ Veftibu- 
lum, 8°. J&id. ix 
Vereres Mathematici, Gr. Late 

fol. Parif. 1693. Ty pis Regiis. 
Veteris Orbis Tabulæ Geogra- 
phicæ, Juxta P. Melam , 4^. 
longo Lugd. Bat.1714 
Vida del Picaro Guqman d'Al< 
farache , 89. Amberes 1681. 
2 vell. 


Lx 


- Vie de Charles V. fol. Leide 


--- du Pere Paul, 1219. Amft: 
1665 E 

- - - de Tiel Wlefpiegle, 12°., 

Vies des Saints , par Meff'*. 
du Port Royal, 8°. Lyon 
1696. & voll. 

--- des S. S. Peres, Philofophes, 
Grc. deffinées par Boitard. 

Vieuffen Vaforum corporis hu- 
mani Syftema , 8°. Amf. 
170$ 

Vignele Architetlure , 8°, ang- 
mentée, Leide 1712 

-.- 'rfelue in t' neerduyti , 8°: 
Amít. 

Villes confiderables , chacun en 
4 feuilles. Ibid. 

Villedieu , (Mad*.) Oeuvres, . 
12°. Paris 1702. 10 vell. 


.-- Exile? de la Cour d'Augu- 


ffe , 12°. Ibid. 
e.- Amours des Grands Hom- 
^ mti, 12°. Ibid. 
. Viog- 
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Vingboons Nieumfle Gebouien 
in Am(lerdam, &c. fol. Am(t. 
1674 

--- Architeëlure, fol. Leide. 

Vinniu: ad Inflituta, 4°. Lugd. 
Bat. 1709 

Virgile, par Martignac, 1:5. 
Paris 1708. 3 voll. 

Virgilins, in ufum Delphini 

‘ 8°, Lend. 197 

-- Heinfi,12°. Vltraj. 1704 

' .-* Ogilby , Anglice , fol. 
Lond. 

Vita Philippi Melanthonis, 12*, 

Vicæ Seleétorum aliquot Viro- 
rum, 4?. Lond. 

Vitruve Architecture, par Per- 
rault , fol. Paris 1684 

Vocabularium Anglo-Saxoni- 
cum , per Benzoh , 8^. Lond. 

: Vockerodt de Eruditorum -So- 
cietatibus, &c. 8°. 

Veet ad Pandedas, fol. Hag« 
Comit. 1707. 2 roll. 


--- ad Inftituta, 4°. Gorich. 


2 voll. 

Voiture Oeuvres, 12*, Amft. 
1709. 2 vell. 

Vondels Peegzy , 4°. Ibid. 
2 deelen | 

Voorde Ligtence Fackel der 
Chirurgie, 4°. Middelb. 1680 

Voffii Opera Omnia, fol. Amft. 
1701* 6 voll. 

--- EtymologiconLinguz La. 
tinz, fol. Ibid. 169; 

--- Charta Major. 

- - - de Poematum Cantu , 8°, 
Oxonte 

Voyages de Chardin , 12°, Amit. 
1711. IO 

--- Idem , 4°. Ibid, 1711. 
3 ve. 


Voyages de Bernier au grand 
Mogol, 12*. Amíl. 1710. 
2 vell. | 

--- de Dampier , 12*. Ibid. 
$ vell. 

--- en Formofs, par G. Pfal- 
manaÿaar , 12°. lbid. 

= C.le Brun au Levant, fol. 
grand papier, Delft 1700 

--- de Guinée, par Bofrran, 
12°. Vytrecht 170; 

--- de Hennepin, 12*. Leide 
1704 

.-- de Lullier, 12°. Paris 

--- dela Hontan, 11°. Haye 
1705 2 voll. 

--- aux Indes Orientales, par 
Bontekoe ,. 12°. Amít. 1681 

--- aux Indes Orientales, far 
Dellon , 12°. lbid. 1699 

- -- d'Italie, par Miffon, 12^. 
Haye 1702. 3 vell. 

--- par las Cafas, 12°. Paris 
1701 

--- de Cenflantinople , par 
Grelot , 4°. Paris. 1680 

--- de Leguat , 12°. Lond. 
1708. 2 voll. 

- -- d'Alep a Terufalem , par 
H.- Maundrel , 12°. Paris 
1706 

--- en Mofcovie, par un Arm- 
baffadeur de l'Empereur 11°. 
Leide 1688 

--- du tour de la France , par 
Rouviere & Vallemont , 12°. 
Paris 1713 

--- dans la Grece, &c. par 
P. Lucas, 12°, Amft. 1714 
2 voll. | 


|--- ou Hifioire des Sevaram- 


bes, 12°. 
--- eu Hifteire de la Virgi- 
nit, 
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mie, 12°. Amft. 1707 
--- Idem 12°, Paris 1707 


| Verfameling der Gedenkiaardi- 


4 fte Voyagien , 8°. Leiden 29 
deelen. 
- -- fommige deelen , apart. 


| yoyagien van Ian Ianfen Struys, 


4?. Amft. 
--- 1sbrand Ydes, 4°. lbid. 
- -- door Europa , 4°. Leiden 
= van Nicolaas Schmidt na 
Conffantinoplen, en Egypten, 
8°. Leiden 
e-- van Tavernier, 4°. Amft, 
4 deelen 
--- van Iacob Ianffen de Roy, 
8°, Leid. 


=. 'tfelve in quarto , Ibid. 


--- en Schiphreuk van Robert 
Covert, 8°, Ibid. | 
--- van Ralph Fitch, na Or- 

| gnus , Goa, Cc. 8°, lbid. 


_n--- W. Hamwkins door Oofi- 


Indien, 8°. Ibid. 

---- Michiel Heberer door Affa 
en Africa, 8?. Ibid. 

---- Charles Leig na Gufana , 
8°. Ibid. 

---- Walter Raleg na Gujana, 
8°. Ibid. 


---- Johan Saris ,na Bantam, 


&c. 8°. Ibid. 

---- Iohan Smithin verfihey- 
de gedeelten des Werelds, 
8°. Ibid. 

mm na Virginien, 
8°. Ibid. 

Vries Hifforifche Rariteytka- 
mer , 8°. Amít. 1694. 3 dee- 
len. 

Dee see D à Schoutoneel , 
8°. Ibid. 1695. 3 deelen. 

Vries curieufe aanmerkingen van 


Ooff en Weff Indien , 4". 
Vytrecht 4 deelen 

Vrjfni Anale&a Sacra, 8°. Fran- 
cof. 1713. 2 vell. 

Vfferii Hiftoria Dogmatica, 4°. 
Lond. 

Vues des Villes &c. d'Efpagne 
€ du Portugal ; 4^. Leide. 
--- -- « -- d'Italie , 4°. 

Ibid. | 

.-- -.- --- de la Grand 
Bretagne C Irlande, 4°. Ibid, 
2 vell. 1 

= --- --- de Leide, 4° 
Ibid. 

Wagenfelii Sota, 4°. Norib. 

Walton Apparatus Biblicus, fol. 
Ticuri 

Wayen de Numero Septenario, 
4^. Franeq. 

Wedelii Opera Omnia, 4°. 12°, 
& fol. Zene 4680. (7c. 
27 voll. 

--- Exercitationes Medico- - 
Philologicz , l&id. 1702 

Wegmyfer door Italien, 119. 
Amít. 

- -- door Vrankryk, 12°. Ibid. 

Weidenfeld de Secretis Adepto- 
rum, 4°. Lend. 

Wepferus de Apoplexia , 8°, 
Schaffh. 1675 

Wbiffon Prælcétiones Aftrono- 
micæ, 8°. Cantab. 1707 

Wicfort Ambaffadeur & fes 
fonctions, 4°. Colog. 1690 

Wilde Gemmz Antiquæ, 4°. 
Amft. 1703 

--- Numifmata 4°. Ibid. 1692 

--- Signa Antiqua, 4°. /bid, 
1700 

Willis Aliatomia Cerebri , 12°. 
Ibid, 1683 | 

Wil- 
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Willis Anatomia Cerebri, 12°. 
Amft. 163; 

Winter de re Equaria, fol. 
Norib. 

Wiffenbach in Codicem, 4°. 
Franeq. 170t 

--- ad Infticuta , 4°. JZbid. 
1700 

Wit (Jean) Memoires 125. 
Vtrecht 

--- (Jean & Corn.) Vies c 

. Morts, 12°. Ibid. 2 vell. 

Witzius over 't Geloof en Ge- 
bed, 4°. Delft 1700 

Wales Opera Omnia, fol. Lugd. 
Bat. 1647 

- -- Loci communes S. Theo- 
logie, 4°. 7bid. 1640 

Waldícbmidt Gpera Medico- 
Praáica, 8°. Francof. 1707. 
2 voll. 

Walls Opera Mathematica, fol. 
Oxon. 1695. 3 voll. 
Wafiw de Licentia Veterum 
Poetarum , 4*. Ibid. 1687 
Wafmutb Hebraifinus refticutus, 
4°. Lipfia 1695 

Weidnerus de Nummis , 4°. 7e- 
n4 1694 

Xenephontis Opera, Gr. Lat. 
8°. Oxon. 1703. 5 voll. . ^ 

=-- Opera, Græcè, fol. apud 
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Stephanum 1561 

--- ldem, fol. Ibid. 1581 

Yck Nederlandfche Scheeps- 
bou» , fol. Amft. 1697 

Z«cchis Queftiones Medico- 
Legales, fol. Lugd. Bat. 1707 

Zayde , Hiffoire Efpagnole, 12, 
Paris 

Zoefius in Codicem, 4. Colon. 
1694 

-- ad Digefla , 4°. Ibid. 1709 

Zonaræ Annales, Gr. Lat. fol. 
Purif. 1688. Typis Regiis 
2. voll. 

Zo(imus , Gr. Lat, cum notis, 
8°. Oxon, 16599 

- - - Cellarii , 8?. Jena1715 

Zurck (van) Codex Batavus, 
4°. Delft 1700 

Zahn de mendaciis , 4°. Colon. 
1686 

- -- dejgurifdi&, & Jure muni- 
cisiorum, 4°. Ibid. 1699 


Zanchus de origineOrobiorum, 


fol. Lugd. Bat. 1694 

Zialem[ki Ecclef. Oriental. Gr, 

8°, Norimb. 1681 

Ziegleri Syriz , Paleftinæ, Ara- 
biz , &c. defcriptio fol. Arg. 
1532. 

Zyp«i notitia Juris Belgici , 8°. 
Arnh,1642 0— 


ore 
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. ' | | ; in 
Des plus nouvelles & des plusexactes — 
CARTES GEOGRAPHIQUES, 
DES PLANS DES VILLES, 
CHATEAUX; &c. 

Toutes ces Cartes font dreffées fur lesnou- 
velles Obfervations de Mefl's. de 
l'AcademieRoyale des Sciences 
& frr celles in autres cele- 
bres Geographes. - 


Grandes CartesGeographiques. de plufieurs 
feuilles, fur Papier Royal. 


| MS €: XVII. Provin- l'Italie, de fix & demi feuilles. 





(Am ces Vnies , de 9 l'Allemagne de fept & demi 
dal feuilles » AVEC 24, feuilles , avec 24. de fes prin- 
EAR defts principales cipales Villes. 
Villes. Terre Sainte , de 4 feuilles. 
Les VII. Provinces Vnies, de — Nota: la Defcription eft Fla 
4. feuilles. | ( les. mande. | 
La France , de fix & demi feuil- | 
Les fuivantes font chacun d’une double ; 


feuille d'Atlas. 


Mappe-monde , eu Defcription les nouvelles Obfervations des 
generale du Globe Terreffre  Affronomes. Dreffé & pre- | 
€" Aquatique , felon les nou- fenté au Roi tres Chretien, par | | 
velles Obfervations de Mef- — M'. Caffini le fils, de l'A- 


fieurs de l'U4cademie des cademie Royale des Sciences. 

Sciences , crc. l'Italie , ou font exactement 
l'Europe, par les mêmes. marque? les Poffes > les Che- 
l' Affe , par les mêmes. mins , par Iaques Cantelli de 
l'Afrique, par les memes. Vignola , Geographe du Duc 
l'Amerique, par les memes. de Modéne. 


Planifphere Terreftre , fuivant D Les 


L 
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Les fuivantes font fur une feuille, forme 
d' Atlas. 


l'Afrique, avec fes Royaumes, 
Provinces, Iles, & Rivie- 
res, fuivant les Relations les 
plus recentes-des meilleurs 

. Voyageurs. 

l'Amerique , avec tous fes Roy- 
aumes , Etats , Iles, Ports, 
Bayes & Riviéres, dre[fée fui- 
vant les plus nouvelles décou- 
vertes par les plus habiles 
Geographes. 

FArchipel, avec toutes fes Iles 
& les Cotes des environs , fui- 
vart les anciens Geographes, 
& les Memoires des meilleurs 
Navigateurs modernes. 

Carte exacle de toutes les Pro- 
vince: , Villes, Bourg: , Vil- 
lages &- Riviéres du vafte Ô* 
puiffant Empire de la Chine, 
faite par les Ambaffadeurs 
Hollando dans leur Voyage 
de Batavia à Peking, dreffé 
par [ean Nieubof, Maitre 
d' Hotel de cette Amba[fade, 

Golfe de Venife , avec les Cotes 
maritimes, Bayes © Ports 
(c. de la Gréce, Dalmatie 
€ Italie, tres exatte. 

Noviffima & accuratiffima Ta- 
bula Regnorum Hifpaniz & 
Portugallie , Publicis ac 
Regiis Viis ornata. 

— Defcription exatte c fidéle des 

Villes, Bourgs & Villages que 

les Arabaffadeurs de Hollande 

ent rencontré dans leur Voya- 

ge par Terre de la Ville d'Q- 


facco jufqu'a Iedo , Capitale 
du Iapon. 

Voyage des Amba[fadeurs de Hol- 
lande par Mer de Nangafac- 
qui à Ofacca. 

La Morée , autrefois le Pelopon- 
nefe, avec toutes fes Iles, 
dreffée par les plus exaits Géo- 
graphes. 

Tabula Geographica quz con- 
tinet toram feré Europam 
& proxima Africz. In u- 
fum Hiftoriæ recentioris ex 
Optimis & Noviffimis Ta- 
bulis confeca. 

Toll = altera, qua 
cominet poriffima Afiz & 
reliqua Europz ac Africz. 
In ufum Hiftoriz recentio- 
ris, ex Oprimis & Noviffi« 
mis Tabulis confe&a. 

Tabulæ Chronologicz , a mun- 
do condito ad Pacem ufque 
Vltraje&inam ; innumerisin 
locis a [ac. Perifonio emen- 

datz atque auctz , ac ita 
Æri eleganter incifæ. Qua- 
tuor foliis, in plano. 

.-- ---. Eadem coloribus de- 
pida. 

Stemmáta aliquot. Illufttium 
Familiarum , cum Veteris 
tum Recentioris Hiftoriz , 
ex Petavii Rationario potif- 
fimum, ad faciliorem ejus 
intelle&um , 8 foliis colleéta 

‘in Plano. | 

Les 


de CARTES GEOGRAPHIQVES. 4 
Les fuivantes font fur une feuille Median 
apier. 
«MAPPE MONDE. Le Landgraviat de Heffe. 


--- une autre pour l'ufase de Le Cercle Electoral du Rhin. 
U Hiffoire Moderne, 2 feuilles. lU Archeveché de Mayence. 


l'EVROPE. l' Archeveché de Treves. 

Les Ifles Brittanniques. l' Archeveché de Cologne. 

l'Angleterre, Le Cercle de Welfphalie. 

l' Ecoffe. l' Eveché de Liege. 

l'Irlande. Le Cercle de la Baffe Saxe. 

La Scandinavie Septentrionale. Le Duché de Lunebourg. 

RE Meridionale. Le Duché de Brunfvic. 

Le Danemarck. Le Cercle de [a Haute Saxe. 

Le Danemark, avec une partie Le Brandebourg € la' Pomera- 
de la Suede c. nic. ( Bas. 

La Nervegue. Les XVII. Provinces des Pais 

L'Iflande fuivant Blefkenius. Les Provinces Vnies des Pais 

La Groenlande. Bas. 

La Suede. - Le Comté de Hollande. 

La Livonie, cc. Le Comté de Zelande. 

La Mofcovie Septentrionale. La Seigneurie d'Vtrecht. 

La Mofcovie Meridionale. Le Duché de Gueldre. 

La Pologne. La Seigneurie de Frife. 

La grande Pologne cc. La Seigneurie d' Over Y[fel. 

Le Palatinar de Posnanie, C-c-.— La Seigneurie de Groningue. 

La Pruffe. Les Pais Bas Catholiques. 


Les trois Iles, appellées Wer- Le Duché de Brabant. 
ders , ou font les Territoires Le Comté de Flandre. 
de Dant{ic, Marienburg C& Le; Comte? de Haynaut, de Na- 


Elbing. mur, © du Cambrefis. 
l'Vkraine, rc. Le Duché de Limboure. 
La Hongrie. Le Duché de Luxembourg. 
l'Allemagne. Le Comté d' Artois. 
La Bobeme , S'ilefie, cc. Le Royaume de France. 
Le Cercle d' Autriche. Gouvern. Gen. de Picardie. 
Le Cercle de Baviére. Gouvern. Gen. de Normandie. 
Le Cercle de Franconie. Gouvern. Gen. de Bretagne. 
Le Cercle de la Souabe Septen- — Gouvern. Gen. de l'Orleanois. 
trionale. Gouvern. Gen. de lU Ifle de Fran- 
Le Cercle de la st Meridien. ce. 
La Suiffe. Gouvern. Gen. de Champagne. 
Le Cercle du Haut Rhin, La Lorraine. 


l'Alface. D a Gou 
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Gouvern. Gen. de Bourgogne, 
Franche Comté, € Breffe. 
Gouvern. Gen. du Lyonnois. 
Gouvern. Gen. du Dauphiné. 
Gouvern. Gen. de Provence. 
Gouvern. Gen. du Languedoc. 
Gouvern. Gen. de Guienne € 
Gafcogne. 
l' Efpagne. 
La Bifcaie. I 
d'Affurie, la Galice & le Roiau- 
me de Leon. 
La Caffille Vieille. 
La Caflille Nouvelle & l'Effra- 
madure. 
l'Andaloufie & Grenade. 
Le Detroit de Gibraltar. 
Murcie , Valence & les Iles Ba“ 
leares. 
La Catalogne. 
La Navarre € A rragon, 
Le Portugal. 
T Italic. 
Le Duché de Savoye. 
La Principauté de Piemont. 
La Ligurie. 
Le Milanoë. 
Le Pavejan, Ledefan € Plai- 
fantin. 
Le Cremonois. — 
La Republique de Venife. 
Le Golfe de Venife. 
L'Etat de l'Eglife. 
Grand Duché de Tofcane. 
Le Royaume de Naples. 
Le Royaume de Sicile. 
d'Ile de Malte. | 
La Turquie en Europe. 
La Grece Moderne. 
I Archipel en General, 
ÜArchipel Septentrional. 
ÜArchipel Meridional. 
L'Ue & la Ville de Negrepont. 


= peer conne -— 
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l'Ile de Corfu , ou Corcyre, 

La Morée , avec les noms an- 
. ciens C nouveaux. 

l'Ile de Candie. - 
Les Dardanelles de Lepantbe. 


l'Ile de Cefalonie. 


l' Ilede.Zante. 
Iles proche les Côtes de Modon. 
L'ASIE. 
Turquie en General. 
l'Arabie heureufe, petrée & de- 
ferte. 
Le Royaume de Perfe, 
Golfe de Bengale, Mer des In- 
| des,  rivieré du Gange &c: 
l’Empire du Grand Mogol. 
La Rade de Gamron. 
Le Golfe de Cambaye €x la Rade 
de S'uratte. 
La Grande Tartarie. 
Anatolie, anciennement l' Afre 
mineure. 
La Terre Sainte, ou Judée. 
Mingrelie, autrefois Colchis. 
Le Pais de Baffora, avec fet 
Bourgs, Iles, &c 
l'Empire de la Chine. 
Les Indes Orient. au dega le 
Gange. 
Les Indes Orient. au de la du 
Gance. 
Le Golfe d' Aracan ou Martaban., 
Le Détroit de Malacca. 
La Mer Cafpienne , avec toutes 
fes Bayes , c. 


La Mer Rouge. 


La Mer de Perfe. 

La partie des Indes Orientales 
vers le Zud-Eft, depuis Ti- 
mor jufqu'a Mindanao. 

Les Iles aux Environs de la 
Chine. 

La Baye de Manille. 

UIN 
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de CARTES GEOGRAPHIQVES. 


l'Ile de Formofa. 

l'Ile de Cypre. 

Le Pai: d’Efo. 

l'Empire du Iapen. 

Les Ports @ Havres de Firando, 
€ Nangefaque. 

Les Iles Moluques. 

Les 1les de Banda. 

l'Ile de Sumatra. 

l'Ile de ava. . 

La Rade de Batavia. 

Le Detroit de la Sonde. 

La Rade de Bantam. 

- L'Ile de Borneo. 

l'Ile Maurice. 

L'AFRIQVE. 

l'Egypte. — 

La Barbarie, Biledulgerid , € 
une partie du Pais des Négres. 

La Nigritie. 

La Guinée, avec toutes fes Co- 
tes, Havres , c. 

La haute Ethiopie, ou Abyffinie. 

La baffe Ethiopie. 

Les Royaumes de Fe? @ Maroc. 

Les Royaumes de Congo & An- 
gola. | 

Carte du Cap de Bonne Efperance. 

l'Ile de $*. Laurens , ou Mada- 
gafcar. 

Les Iles Canaries, ou Fortunées. 
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Les Iles du Cap Verd , ou du S'el. 

L'AMERIQVE Septentrie- 
nale. 

La Virginie S'eptentrionale. 
Meridionale, é la par» 
tie Orientale de la Floride. 

La Floride. 

La Nouvelle Hollande, & pre- 
fent Nouvelle York. 

La Canadc , eu Nouvelle France. 

Mexique. 

Nouvelle Efpagne , Nouv. Ga- 
lice, & Guatimala. 

Tucatan € Guatimala. - 

Les Iles de l'Amerique. 

Les Bermudes ou Iles de Som- 
mer. c 

L'AMERI QVE Meridionale, 

Terre Ferme Nouvelle Grenade 
C Popayan. 

La Province de VeneÇuela , ou 
Nouvelle Venife. 

La Gujane, ou le Païs des Ama- 
(ones. 

Le Perou: 

Le Brefil. 

La Chili, grand Pais de l'Ame- 
rique Meridionale. 

La Paraguaria , ou Paraguay. 

La Terre Magellanique , la Ter 
rede Feu, esc. 


CARTES de la GEOGRAPHIE 
Ancienne, fur une feuille forme d' Atlas. 


&rzcia Antiqua Sophiani, per 
Abrahamum Ortelium de- 
fcripta, nuncdenuó auda & 
emendata. 

Italia Antiqua , cum Infulis Si- 
cilia, Sardinia & Corfica, 
Authore N. Sanfon Abbavil- 
1zo , Chriftiani(T. Galliaram 
Kegis Geographo, 


Nova & exaïta Chorographia 
Latii, five Territorii Roma- 
ni: Iuxta Veterem & No- 
vum Situm parallela nomi- 
num comparatione elaborata. 

Tabula Geographica Occiden- 
talem Orbis partem, feu 
pleraque Europe, & quæ- 

.D 3 dam 
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dam Africæ, in ufum Hi- 
{toriæ Veteris exhibens : 
nunc primum ex Ortelio, 
Sanfonio, & Cellarioemen- 
data. 

mens ------ ------ Orientalem 
fere Orbis partem , feu ple- 
raque A(iz, & quzdam Eu- 
topæ ac Africæ , in ufum 
Hiftoriz Veteris exhibens: 
nunc primum ex Ortelio, 
Sanfonio , & Cellario emen- 
data. 

- Carte Nouvelle & exacte de la 
Gaule Cifalpine , C ,fur tout 
de la Ligurie, de l'Infubrie 
€» des Pays voifins, fuivant 
l' Ancienne Geographie. 

Latium, Campania & Sam- 
nium, una cum adjacenti- 
bus regionibus , addita ru- 
fticarum Tribuum divifionc 
ad Tit Livii tomum pri- 
mum, Ex conatibus I. B. 
Canalis, Semin. Patav. Alum- 
ni. 


Terra Sancta Bonfrerii, 2 foliis. 


Patciarchatus Rozanss- 
Antiquorum Italie & Illy- 


rici Occidentalis Epifcope 
Geographica defcriptio. 
M men o£ Africe Epifce- 
patuum Geographica defcrip- 
tio. 
cons f ue Gallia Epifcopar. 
Geographica defcriptio. 
mm o te Brittannie Eps- 
fcopatuum Geographica defcr. 
-- =. --- Hifpania, Epi- 
fcopat, Geographica defcrip. 
--- --- -o--- Illyrici Oriental. 
Epifcop. Geographica defcr. 
ons mess ---- (Confantinopolis 
Epifcop. Geographica defzr. 
Patriarchatus Alexandrinus. 
--- 2 =. Hierofolymitanue. 
sms. = Autiochiæ. 
Veteris Orbis Tabulz @cogra- 
| phicz, exaccuratiffimis Au- 
&oribus fele&z , fecundum. 
Pomponii Melz Defcriptio- 
nem Orbis potiffrmnum di- 
geftæ, ad quotidianum & 
commodiorem Studioforum 
ufum in minorem formam 
reda&z , &  magnáà curà 
nunc primum emendatæ , 
4°, longo. 


VILLES, CHATEAUX, &c. 
en Plan & Profil, fur papier d'Atlas. 


A alft. 
TA Aix laChapelle. 


Alkmaar, 
Amersfoort. 


Amflerdam , Plano. | 


e-- Profil. 

--- Maifon de Ville. 

--- 4 feuilles. 

--- Vues des Eglifes, 
Cc. 8 pieces. 

--- Temple de» Iuifs. 


Ancone , Profil. Armuyden. 

Angers. Arnhem. Arras. 

Angien, (le Parcd')  Afifi & Radicovani. 

Anvers, Plan, en2 Ath, Maubeuge,Con« 
feuilles, dé & Quefnoy. 

--- Profil. Auefnes , Chimay, 


- 4 feuilles, 

--- le Chateau. 

- - Maifon de Ville. 
--- Ooffershuys. 
Armentierse 


Landrechies € 

Mariebourg. 
Augspourg. Avignon. 
Bacharach@ Bingen. 
Bam- 
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Bamberg. ^^ Balle. 
Batavia. Belle. 
BeliingmoldeScbans, 
' €x Bourtang. 
Bergen en Norvegue. 
Bergen op Zoom. 
Bern. 
Biberag € Kw. 
bourg. - 
Bingen. Block? yl. 
Boÿ-le- Duc. 
Bolfwaert. 


Bommel. Bourtang. 


Breda. 
Breflau, . 
Broucbourg. 
Bruges. Bruxelle. 
Buda , ou Offen. 
Cadix. Cambray. 
Campen. - Candice. 
Catania. — Cafal. 
Caffel.  Charleroy 
Chimay. Coburg. 
Coeverden. 
Cologne, en Profil. 
. Plane. 
-— 4 feuilles. 
Conde. 
Conflantinople , 4 
feuilles. 
--- enune feuille. 
Conffant?. 
Coppenhague. 
--- 4 feuilles. 
Conrtray. Cracovie. 
Cuylenburg. 
Damme. 
Damvillers. 
Dan?ik. 
Delfi- baven. 
Delft. Delf {yl. 
Deveuter. 
Dixmude. 


Breme. 
Briel. 


Dockum. Doesburg. 

Dordrecbt. 

Douay. 

Dunkerke, Risbanc, 
Knocque € Wi- 
iio 

Duren. . Edam. 

Edenbourg , en2 
feuilles. 

--- Profil. 

--- le Chateau, &c. 
en 4 vues. 

Elbing.  Elfeneur. 

Emden. Emmerik. 

Enckhufe. Erfort. 


Efcurial en Ripspun: 


Ferrare, 

Florence Plano en 2 
feulles. 

Francfort a Main. 

Franeker. Frybourg. 

Gand. 

--- Sas de Gand. 

Gelder, 

Geneve, 4 feuilles. 

Genua. 

--- 2 feuilles. 

---. 4 feuilles. 

Goa. Goch. 

Goes. Gorcom. 

Goude. 

Grat?, en2 feulles. 

Grammont ,ouGeerft. 
berge. 

Grave. 

Grol. 

Haarlem. 

Hambourg. 

--- 4 feuilles. 


Gravelines. 
Groningue, 


. Harder yh. 


Harlingue. 
Haffelt. Haye. 
Heidelberg, 


&c 47, 
--- le Chateau, Iar= 
din (c. de l'Ele- 
Geur. . | 
Hefdin. Heufden. 
Hildesheim. 
Horne.  Hulfi. 
Icrufalem Ancienne, 
4 feuilles. 
-- Moderne. Nat 4= 
ret @ Rama. 
Knocque, Fort. 
Landrechies. Laoms 
Leeurpaarde. | 
Leide, Plano. 


. -- en Profil. 


- 4 feuilles. 

- les Eglifes, Gros 
en 8 pieces. 

Leip(ic. Liege. 

--- la Cour. 

Lier. Lillo. 

Steenberge , Ordan» 

Limburg. Lion. 

Lisbonne. 

--- Profil. 

--- 4 feuilles. 

London. 

RE Profil. 

-- 4 feuilles. 


"Loo, Maifon Royale, 


Louvain. Lublin. 
Lucca. Lucern. 
Lunebourg. 
Luxenburg. 
Madrit, en 2 feuilles 
--- Profil. 
Malines. 
Mantoue. 
Mard yk , Fort. 
Mariebourg. 
Mafricht. 


Malte, 


--- Maifon de Ville. 


Maubeuge. 
Ma- 


| 
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Mayence. 
--- 4 feuilles. 
Medenblick. 
Mefiine. Met?. 
Middelburg. 
Milan. | Minden. 
Monnikkendam. 
Mons en Hainaut. 
Mofcon. 
«-- Profil,2 feuilles. 
=. le Chateau. 
Munic.  Munfler. 
- en 4 feuilles. 
Muyden. | Naarden. 
Namur. Nancy. 
Nantes 4 feuilles. 
Naples. 
--* 4 feuilles. 
Nauenbourg. 
NaZareth. 
Nieupoort. Nimegue. 
-- Profil. 
Nurenterg. 
Oldenburg. 
Oldenfaal. $t. Omer. 
Ordam, Fort. | 
Orleans. Ofnabruc. 
Offende ,  Hulff , 
. Mardyk fort, S'as 
de Gand. 
Oudenaarde. 
Oudeiater. 
Padoue, Palerme. 
Palma la nuova. 
Parÿ, Profil. 
e-- Plan. 
-— 4 feuilles. 
Parme. Pavie. 
mn= Profil, 


| Purmer-end. 


Pife.  Plaifance. 
Plaffendaal, Prague. 
(ns. 
Quefnoy. Radicova. 
Rama, Rammekens. 
Ravensbourg. 

Reese Regenfpurg. 
Reims. Riga. 
Rimini. Rochelle. 
Roermont. (feuilles. 


Rome ancienne , en1- 
Rome Pyrrhi Ligori. 


--- Ancienne G Nonu- 
velle, par Falda. 

--- Moderne. 

--* en Profil. 

--- en 4 feuilles. 

Rotterdam. 

--- 4 feuilles, 

Rynberk. 

Ryf>yk: 
Royale) 

S'alt{burg. 

Schenken Schans. 

Schiedam, Delfsha- 
ven, FORCES 

Schoonhotre. — 

Siena. Seville. 

-- Profil. 

--- 4 feuilles. 

S'looten. 

S'luys en Flandre. 

d$neek.  Staden. 

d'tavoren. 

Steenberge. 

Steenmyck. 

Stevens aart, 

Stockholm. 

-- 4 feuilles. 


FIN. 


( Maifon 
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S'tralfunt. 

Strasburg. 

Sipart/fluys. 

Ter Tolen. 

Threnville 6 Dam- 
Villers, 

Thoorn. Tiel. 

Tillemont ouThiene. 

Toloufe. 

Tongerloo, Abbaye. 

Tournay. Trente. 

Valencienne. Veere. 

Venifeen 2 feuilles. 

--- Profil. 

-- 4 feuilles. 

Venlo. | Verone, 

Verfailles. (le Cha- 
teau de) 

Veurne. 

Vianen , Werden , 
Weefp, & Muyden. 

Vicente. Vienne. 


--- en Profil. 


Viterbe. 
Vim. 


Vilna. 
Vlifüngen. 
Vollenhove, 
Vytrecht. 
--- 4 feuilles, 
Wacquen. 
Wageningen. 
Weefp. Wefel. 
Winoxberge. 
Wifmar. 
Woerden. 
Workum, Hinlopen, 
rift & Slocten. 
Tpre. . Zamosci. 
Zieric?ee.. Zurig. 
Zutphen. Ziwol. 
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